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S  ^  fetïtsiaheurs 

M  ordinaires  qu  rie  don- 

K  ne  Àu  ^uhltc  ne  couÀ 

r  tnt  fous  autre  protetlio  qùelff^ 
ftre ,  c'efî  d  l’imitation  des 


mefine  tAjîre  fauorahle  m  leurs 
plus  penileujes  lointaines  naui- 
gations,  Cefl  que  le  S oleil  de  ^ojlre 
nomjqtfire^andjes  rayds par  tout 
l\niuerSy  nd ayant  toujours  difi~ 
peles  nuages  dehnuie-^dela  mef- 
âifance iobtigeemtce  quifortirade 
monejlude  a  ïaduenir  de  prendre 
toufioursle  premier proteB:eur  jà 
qui  ce.  petit  ouurage ,  tel  qu\ne 
jleur^cueiüie  dans  fhiuer  d'Vne  lon¬ 
gue  m,a.la  dky  Va  rendre  t hommage  i 
defa  naijfance,  attedant  que  quel-  j 
que  autre  plus  ferieux  (^demeil-  j 
Jeure  trempé  ytefmoigne  la  Jincere  j 
’ffeBion  que  tqy  d'ejîre  toute  ma,  j 


Voftrc  trcs-humble  & 

■  xrcs-obeïflàiîtferuiteur  I 
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Erajifirdte, pag.  72.  /.  12.  de  chducre  ,l.detd 

gangrené, 

dures,  l  durs,pMi. l.z^.  ^phori^e,  1. 
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ques,  ljhoraciques,p.^^^.  Lij.afjluB^ions,  Ufi 
affections,  p  .^CoLdern.  procedent,l.  precedent 
^.370.  /./.  qui,  lifique,p.^^o.  l.  4.peut,  l-pur^'y 
en  la  mejme p.  l.  6. put,  l.peut,  p.406.  l-S-p-^^^  -- 
trie,  l.partie,  p.^x^.  1.1^.  laugme,  l.  langme,pl^^’e%^_ 
430 .  /.12.  conmfion,  Ufi conuulfion  ,p.  443.  /. 6.  '  4^' 
dinffmguer ,  lifixdtfiinguer ,  C/Çpj7a^>  xi.du  ' 

7.  MM.  fiàngÙfSf  lifiezjàtigdim^fi-fi' 


SxtraiEi  dt^  Pmilege  dîi>  \  '  \ 
Koy, 

PA  R  grâce  &  Priuilegc  du  Roy 
il  eft  permis  A  b  R  A  h  a  m  ■ 
P'A  c  A  R  D,  Marcha^nt  Libraire  en  l'V- 
muer/ité.  de^paris»  d’imprimer  oii  faire 
imprimeryii liure intitulé ^phorijhiés de  ■ 
çhmir^te.t}rek^d‘Mippocmte  duec.  les  Corn- 
mentamSf  Mûmeilemenî  mk,énilHmiere,^iec 
Ch  A  R 1 E  s.  GviLLEMEAy ,  Chirurgien  ’  ' 
ordinaire  dir  R.oy ,  font  faiétes  tres- 

çxpreftès  deffences  à  tousLibraires&Im- 
'  primeurs,  d’imprimer  on  faire  impri¬ 
mer  vendre  ny  débiter  lediét  liure,  linon 
de -ceux  qu’aura  imprimé  ledid  ‘Pa- 
/  card  ,  pendant,  le  temps.  &  elpace  de 
fix  ans,  à  peine  de  douîtc.cens  liüres  d’a¬ 
mande  &  de  çbnfifcâtion ,  defdits  exem--  '  ■ 
plaires  qui , fe  trouùeront  imprimez: 
comme  plus  amplement  eft  contenu  es 
,  Jettres  patentes  du  Roy,  Donné  k  Paris, 
J^io.  Septembre,  i6iï..  signé. ^ 

PAR  LE  ROY. 

Brageronne. 
^chetié  Â'imprtnieK  le  premier  J0ffier,. 
mil fix  cens  vingt  ■  c?',  denx,  ~ 


L’IMPRIMEVR.  AV 

L  E  C  T  E  V  R . 


>  JV  peux  dire  (  Amy' 

I  Ledibeur  \)  que  ce 
f  pctiçQUuragc  t’ex 
'Jqi^e/.les  '  plus 
-beaux  préceptes,  ^ 
ou  pluftoft  (ii'uins,  oracles  de 
ce  grand  Hippocrate ,  lumiè¬ 
re  de  la  Médecine,  de  qui  la 
pofl-critc  ne  peut  affez  ccle-  ' 
brerla  mémoire.  lefçay  que. 
plufieurs,  nommément  Ga'-V 
lien,  qui  femble  par  metem-, 
pfycofc  le  V ray.;g:enie.d’Hip- 


pocratc,ont  applany  ceche-||| 
min  roboteux  ,  &  obfcur  1 
en  diuers  endi:oiâ:s  :  beau-^.  1 
coup  de  modernes  mermes  /  j 
ont  manie  ce  pinceau  ,  que  j 
rautlicur  a  repris,  apra  eux,  J 
poutïc  rendre  l^tablcau  en 
fcpérfc61:ion.  Vouloir  au  fut-  t 
plus  amplifier  les  4oüangcs 
deücs  mk  Aphorirmes ,  fefok  r«; 
félon  Le  proiierbc  adjoufier  - 
de  leàu  à  la  mer  :  il  fufEt  de 
dire  que  telles  fcntc'nccs  com^ 
prennent  en  peu  de  parollcs 
tous  les  fccrcts  de  la  Mede 
çinc,  ainfi  que  de  la  Chirur- 
;^ie,  partie  infcparablc  de  ce 
-tout,  à  laquelle  l’autheurfuy- 
uahtfa  profeffion  ceftprinci- 


paiement  attache  ,  afin  de 
donner  la  plus  méthodique 
éc  facile  intelligence  d’iceux 
qui  luy  a  efte  poflible.  Mais 
le  Chirurgien  qui  defire  pro¬ 
fiter  eh  la  Icâiurc  de  cciiure^^ 
doit  plus  porter  î*efprit  que  la 
vcuc,&  à  l^exemplc  de  là  itîQU-i 
chc  a  miel,  ne  laiiTtt .  aucune 
des  fleurs  qu  iî’conticnt ,  fans 
fuccer  le  miel  d  vnc  profita? 
ble  dodrine  ,  qui  regarde 
tant  les  caü{cs;des  maladies. 


maisauffi  à  la  guariCqn  d’icel¬ 
les,  quieftlafir  de  là  Chirur¬ 
gie.  le  taffeure  au  ’Curplus 


que  leurs  fymptomes,  &  aùcc 
telle  cognoiifance  le  guide 
non  feulement  au  prognoftic. 


qu’vne  hcürcufe  expérience 
(dautres  fiens  ouurages  bien 
rcçcus  du  public  par  moy  im- 
I,  primez ,  luy  ont  à  ma  priè¬ 
re  extorqué  ccluy  cy  ,  pour 
leméttrelüt  la prefle  pluftoft 
qüMl ne  defiroije.  louys  donc 
de  ce  labeur,  éc  t  aiTcurcque 
s’il  t*cft  agrcabTc ,  d’aücresde 
la  mcfme  forge  le  préparent 
à  fortir  au  iour,qüi  t  apporte¬ 
ront  autant  d Vtilité  quede 
contentement  " 


jlfnOB^lSMES 

nants  à  U  Chirurgie  ,  tm\  à’Hipotrate 
frime  des  Médecins ,  mec  le  Commentaire 
de  Galten  fur  chacun  d‘iceux  :  enfmhle  des 
Annotations  fur  le  Commentaire  de  Ga¬ 
lien  :  Plus  nouutaux  Commentaires  fur  les 
Aphorifmes  à’ Hipocrate, 

PREFACE. 

SL  nefi fuis hefoïn en cejie in- 
fcriftion  de  rien  àifcourir 
touchant  la  vie  ,  mœurs  <$• 
conditim  d' H ifocrate ,  veu  c^ue  cela fè 
traite  de  Galien  en  diuers  lieu  a ,  é'  fè 
feut  prendre  tant  de  Suidas  que  des 
hijlûires  de  Soranm ,  &  ne  faut  douter 
fourquoy  ils  appeUe  de  Cos  :  car  fa  pa- 
trie  fe  remarque  fous  ce  nom  j  laquelle 
efenTheJfalie, pour  faire  la  différence 
de  quelques  autres  ancies ^qui  aup  ont 
ejlé  nommez^  Hipocrates.  Of  qu’Hi-' 


fûcrate  aitcompofé  celiare ,  quelques 
vns  en  ont  doutée  mefmes  tefmoignent 
que  ce  futvn  autre',  aucuns  maintien¬ 
nent  fabuleufement  quon  le  trouua 
dans  le  temple  d'Apollon  y  nom  le  ingé¬ 
rions  recueilli  par  quelque  autre  au¬ 
teur  des  Hures  d’ H ipocrate  y  d'autant 
quil  ny:tt/ prefquè  aucun  Aphorifme 
qu'on  ne  puijfe  trûuuer  dans  les  Hures 
d' H  ipocrate  y  n'ejloit  que  de  tres-grads 
perfonnages ,  entre  autres  Galien  y 
îajfeurent p fermement  ejlre  de  la  fa¬ 
çon  d' H  ipocrate:  mais  cecy  s'offre  di¬ 
gne  de  conpderaiionypourquoj  ce  Hure 
s'infcript  ou.prenà  le  tiltre  d'Aphorif- 
mCy  &  ce  qm  ep  vrayement  &  propre¬ 
ment  ftgmpi  par  ce  nom  d' Aphorifme. 
il feprend  pourvne  refolutïon  de  me- 
-i;  dectne  y  pref  que  au  mefme  fens  qu'A- 
xiome  chez,  les  Philofophes  y  &  reçoit 
parmi  nom  U  mefmepgnipcatioquA- 
potêlefma  parmi  les  Mathématiciens  y 
chè%^  lefquels  ce  mot pgnifie  la,  rejolu-^ 


üon  à'vne  propojîttûn  de  Mathémati¬ 
que  ,  comme  il  fe peut  voir  dans  Ptolo- 
mee^  lulim\Firmicm^&autres  tels  au- 
theurs  qui  efcrïuent  de  cefie  matière^ 
ainji  que  l'explique  le  doFle commen¬ 
tateur  de  Manilim  ;  BtC€Ç:€Confidera- 
tion  a  obligé  Iules  Ce  far  Sealigerfurle 
1 0. liu.de l’hiftoiredes  animâux d'A- 
riJlotCid'appeller  le  Hure  des  dphonfr, 
mes  librum  definitarüm  fententia- 
mmyCiceron  appelle  cela  D etermina- 
tioncin ,  ils  font  dits  du  verbe  Grec 
qui  JtgnifiefeparerAinJî 
fffwf  diuijion  df feparatiom&  pour  ceU 
les  Anciens  ers  laprimitiue  Egli/e  ont 
vfé  du  mot  pour figni^er  It ex¬ 

communication  ié"  pour  faire  entendre 
ce  quilsdifent  amatwâyayx  c  ejl  a  dire 
excommunié^  &celuj/ auquel  la  Syna¬ 
gogue  efioit  interdite»  Encejlemejfme 
fignif cation  {dis-ie  )  Je  font  ils feruU 
du  mot  pour Jîgnifer  ceux  qui 

auoiet  eJléfepareT^u  corps  de  ÏEgltfe^ 


4 

âinjî  fe  f  eut  remarquer  damks  i 

Conft-itutions  Apojloliques  apud  Cle- 
mencem  Papam/.  t.cha.^\>  Partant  ' 
certains  Arabes  ont  a  bon  droit  intitu-  i 
lé  les  Aphorifmesy  Hure  de  difcours  Jè^  : 
fare%^tommeafaitMejuéau  liure  de  | 
(lQVtio\%\!iQrxtm.té..Afhorilme  félon 
Jjfdore  Ifu.  6. des  Etjmoiogies  cha^.i^. 
efi  vn  difcours  fuccint  qui  comprend  f 
vne  fentence  entière.  Philotee  a  ainfi 
difiouru  touchant  ce  qui  concerne  l'A- 
phorifme  y  demandant  que  c'ef  qu  A~ 
phorifme,  lequeldeflautre  'chofe  Jeton 
lemefme  autheuriqùvn  difcours  concis 
&  fuccint ,  accomplijfaht  de  foy  vne 
fentence  entière ,  ou  difcours  par  enon-  | 
dation  ou  locution  pauure ,  mais  riche  | 
de fens^dûuejlil  dit Aphortfme ,  dece  | 
que  la  maladie  efi  rejirainte  &  bornee  ' 
en  iceluy.  Or  ejl  il  ainjidiuifé&di-  V 
fttngué  par  ceux  qui  font  deuant  &  i 
apres  luy,  Oribaje  a  defini  Î  Aphorifme. 
m  la  mejme  forte  que  fi  nom  ejfaions  1 


d'exprimer  la  force  du  nom  félon  Ga¬ 
lien  ,faut  confidererks  cho/es  que  luy 
me  [me  enfeignant  la  forme  de  cejle  de  • 
âhine  a  laiffees  par  efcrit  prefque  au 
milieu  du  cornent Jur  le  premier  Apho- 
ri/me  du  premier  UuKi-  ou  il  dit, la  for¬ 
me  de  la  doctrine  Aphorijlique  re- 
freins  toutes  les  prûprieie^d<t  la  chofe, . 
au  moins  de  paroles fue  faire  fé peut:  -, 
njoky  les  paroles  de  Gacicni  L’A p ho* 
rifme  die  en,tres'*peu  dé  parole? 
toutes  les  ‘prop^ieTez;'de4^ 
s’entéd  de  laquelle  il  traite.  Acefie 
cauje  le  moyen  de  t  Aphorifme  ne  coffe 
pas pour  efire  ru  n  dijeours  diuifé &fepa 
ré-.mais parce  qu'il refireintles  proprie- 
teTfle  la  chofe  en  fort  peu  de  lagage, Ga¬ 
lien  remarque  le  m.ejme  à  la  fin  de  ce  fie 
partie^  la  ou plufiofi le  demonfiré aper^ 
tement  veriahle  fur  14,  Aphorifme.'^i 
du  premier  Hure, é>  cela  ejl  aprerlé  mi¬ 
lieu  du  commentaire  :  car  comme  Hi- 
pocrate  euji  dit,  ceux  qui,  croijfent  ont 


1 

•  I 


6  Préfacé, 

beaucoup  de  chalem  naturelle  ,Gaïtm 
dij court  abondamment  fur  la  chaleur  \ 
des  enfans  &  des  ieunes ,  &  monjlrt  1 
leur  différence  :  mais  de  peur  que  quel-  »j 
qi^vn  ne-reprenne  Hipocraie  de  n'en  1 
auoif  fait  aucune  mention ,  il  dit ,  veu  \ 
q  d.H  îpocrate  auoit  proposé  en  ce  liu  re  i 
■n)nt  Mllrine  compendieufe  é‘  aphori-  ; 
fique  5  il  ria p\ts  amplifié  fon  dijcours  ; 
athfiqué  ièfa'is-maîntenant ,  auec lef 
'^'qtfêlles- paroles  ortirecucilli  manifelle- 
U  '(Ucîrme  aphstijlique^  confifier 
en  brkfueté  :&  non  pas  en  feparation 
de  di/cour  s, La  mejme  chofe  je  wqnfire  . 
du  me  [me  Galien  au  x  8 .  Aphoxifme  du 
x.lture^ouHejl  dity  que  file  corps  de 
ceux  qui  ont  fieiire  legcrenevict  : 
à  eftre  diminué  &  amaigri  plus 
que  de  raifon:  mais  quepar  la  for-  ; 
ce  du  mal  il  fe  dcireiche,c’eft  mau- 
uais  {\^ViZ\Galien  dit  au  comment^  j 
mais  s  enfl  e fié  le  meilleur  ^  fi  en  ce  qdil  1 
diti  que  de  raifon ,  il  eufi  décoHuert  4U‘  ' 
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farauat  dans  quelles  bornes  on  le  peut 
iugerimais  d'autant  que  la  maniéré 
aphorijlique  en  Ja  doârine  porte  •vne 
extrefme  brieuetéinous  expofanile  mot 
félon  la  rai  fin  le  referons  a  la  grandeur 
de  la  fetire  qui  fuit.  Enquoyil 

apparoift  U  doctrine  aphoriftique  efire 
conpderee  é"  mefuree  a  la  btjeueté.  Ce 
qui  fe  monfire  pim  clmr  que  le  ioiir  au 
lime  Of.  /ipborifme  Afji  ou  Hipocrate 
dit  les  èxcrementsJiüides  oti  riôi* 
raftres,  fanglams  ou  fetides  és  fle¬ 
ures  côtinues ,  font  tous  mauuais, 
que  s’ils  fortent  à  l’aifepar  les  Tel¬ 
les  ou  par  les  vrinesjils  font  bons: 
mais  fi  rien  des  Ohofes  qui  for- 
tent  ne  donne  allégement ,  c’eft 
mauuais  Cignc.Galien  femble  repren¬ 
dre  Hipocrate  au  commencement^âe 
C(fl  Aphorifme ■,  dtfantpofihk  ef  oit-il 
conuenable  a  la  dclîrme  Aphoriftiquey 
de  dire  pim  brkuement  que  tous  le^ 
mauuau  excnmenst  lors  quilsfortent 
r  iiij 


i  î aï fe  fe  terminent,  en  bienydefi^udk! 
paroles  on  peut  manifefiemet  recueillir 
que  la  doBrine  Âphoriflïque  confipt 
plujlojten  hrkueté  de  par  oies, que fepa-  ^ 
ration  de  fentences  j  le  mefme  (e  peut 
confirmer  de  Galien  àlAphorifme  64. 
du  e^lture^outlfemhle  reprendre  Hipo^  i 
cratt  de  n  auoir  gardé  la  brieueté  deu  'é 
àlAphort/me  Le  mefme  Galien  aux 
commentaires  du  hure  de  Informe 
du  Wurejs  maladtes  aigues  i  feBion 
I  ^  .s  eflonne  que  tel  difcours  ne  foit  mis 
entre  les  AphonfmesiVeu  quen  peude 
mots  fe  trouue  vne  grande  efficace ,  ce 
qui  a  accoufiumé  de  feruir  aux  A^h’o^  ! 
rifmes.Ce  qui  peut jermrde  tefimoi^na  j 
ge,que  la  doBrïne  Aphoiifique  conf¬ 
ie  en  brieueté iCecy  encor  adioùfiéiquad 
il  dit  auî.chapfdesfaculte'Ây  des  (im¬ 
pies  médicaments  y  qu'il  appartient  a  U 
doBrine  Aphorijhque  de  comprendre 
beaucoup  en  peu  de  paroles  »  Concluons 
donc  de  ces  chofes  auec  Galien  y  que  la 
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doctrine  Afhorijlique  emhrajfi  hean^ 
coup  de  dtf cours ,  &  de  fentences  tres’- 
hrieuemenî  ,  qui  expliquent  toute  la 
chûfe  de  laquelle  ils  agit ,  que  l'A-^ 

phonfme  eft  ce  dt [cours  qui  explique  en 
peu  de  paroles,  toute  lajentence  qui [e 
traite.  V oyla  doc pourquoy  ce  hure  s'in¬ 
titule  des  Aphorj/ines  i  dautant,q»il 
comprend  tout  hart  de  la  me  de  cine  en 
très- peu  de  Idnga^i  Partant  il  faut 
[fauoir  cecy^queies  chofes  eflendues  é* 
expliquées par.Hippcrate  dans  %o  vo¬ 
lumes  font  comprif  seH.eefuy  cy [eut 
fom peu  de  parole  s  Car  tl  ny  a  en  ce  le¬ 
ur  e  aucun  Aphortfme  qui  ne fetrouue 
es  autres  Hures  d’ H ipocratCi  dont  celi- 
ure  eB  vn  abrégé  de  tom  ceux  d’ H  ipo- 
crate^ét  comme  vri  manuel^  ainfi  qu'ii 
Je  pourra  i;biren  le  U fant  ;  Oribaje  di^ 
uije  en  quatre  parties  telle  forte  de  do-  : 
Brine.,difantijtlon  demande  la  ratfon 
de  cefle  doBrine  elle  [e  diuife  en  qua¬ 
tre  ^en  inulkUuelle^en  complexoirt  qui 
A  V 


emhrajjei  en  àmjante  quiàmfey^  \ 
definitm  qui  définit.  On  U  dit  intelle^ 
êiuelle  ^  en  cequ'auecl'intelleBi  qui 
•vaut  autant  que  contemplation  ,  elle  i 
pour/uit&  conjidere  les  maladies ^ant  1 
des  hommes  que  des  femmes  .Compte-  | 
xoire  ^  parce  qu'elle' emhrajfe  dr  corn-  | 
prend  toutyne  laijfant  rien  derrière. Di-  , 

uifante  a  caufe.  qu’elle  dtuife  le  corps 
humain  en  parue  s  y  dt  déclaré  leurs 
maladies.  enpaMcUlier.  Defnittueycn 
ce  qu  elle  de f  n  tt  toutes  chojes  dr  en  dé¬ 
terminé  droiÜemet,  Elles  ont  auft  cefi 
ordre  yque  la  première  efi  intelleàuelley  * 

apres fuit  la  comble xoireyde  là  celle  qui  i 

dmfèypuis  au  âernierla  definiüue:  car  i 
nom  aprehenàons  premietement  vne 
*chofepatl’in.telleSl ,  apres  l’auoir  apre- 
hendée  comme  elle  efl  nom  l’embrajfons 
toute  y  de  là  aufi  nom  la  diuifons ,  ainfi 
que  Lomprife  parïintellehl ,  &  finale¬ 
ment  diuilee  pour  efirecomprifcy  nota 
ladefinijjom  &  déterminons. 


A  P  H  O  R  I  s  M  E  pre¬ 
mier  DV  I.  LIVRE. 

Vitahreuis^sArs  vero  tèga^occaÇio  att-> 
tmprdceps  :  ex^mm^tum  pertculofum^ 
iudkïum  àtffîçtk.  Igec  Jolumfeipfum 
P  (&ji ar  e  oportet  opportun  a  facietem  ,fed 
&  ^grum^  &  àjùdentès'y  &  exteriora. 

La  vie  eft  couriejart  long,  l’oc- 
cafion  foudaine  &  baftiuc ,  l’expe- 
riencc  dangereufc  ,  le  iugement 
difficile,  Et  ne  faut  feulement  fa- 
quitter  de  fon  deuoir,  faifant  les 
chofes  neceffaircsi  mais  &  le  mala¬ 
de,  &  les  affiftans  ,  Si  ce  qui  eft  de 
rextericur. 

C  ou  M  EN  T  AI  RE. 

■  N  cefte  auure  d’Aphoiifr 
mes  Hippocrate  fcmblc  a-  , 
uoir  imité  les  Cofmogra- 
phesjlefquels  pendant  qu’ils 
leduiient  tout  le  monde  fur  vnc  plus 
A  vp 
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petite  carte ,  ayants  obmis  les  efpaces 
vuides  de  la  terre,  produüent  feulement 
en  veuë  les  plus  célébrés  citez  :  car  luy 
demefme  ayant  retranché  les  plus  lon¬ 
gues  demonftrations  qu’il  a  expliquées 
ailleurs  plus  au  large  ;  il  infinue  icy  en 
pafsât  les  plus  dificilcs  parties  de  la  mé¬ 
decine  pratique,  &  remarque  les  plus 
fouuerains  &  principaux  theoremes  de 
tout  lart ,  efquels  il  donne  les  préceptes 
de  cognoiftrebrieuement ,  &  diftinde- 
mént  de pfognoftiquer  &  remedieraux 
maladies ,  propoiant  cependant  des  ex- 
-  em pies  familiers  qui  apartiennentà  ce 
mcfme  fuiet.  Oyn  c’eft  vn  Aphorifme 
ou  deux  ,  pluiîeürs  interprétés  en  ont 
difputé  :  T outesfois  les  plus  doéles  ont 
toufiours  efté  de  ceil  aduis ,  ou  que  s’en 
font  deux  conioints  enfemblement ,  ou 
vn  qui  a  deux  parties.  Car  y  eu  que  la 
prefente  fcntcnce  cft  citée  par  plufieurs 
autheurs ,  comme  la  plus  aecômodee  i 
çQmmcncer,non  feulement  toute  forte 
d’arts: mais  aufli  de  traitez,  la  partie  po- 
fteticure  s’obméfprefque  toufiours, co¬ 
rne  qui  doit  eftrefeparee  de  laprcmic-^ 
re,ueantmoins  veu  que  Galien,  qm  fit  à 
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Rome  des  commentaires  fur  ce  liurc, 
pour  refuser  les  mauuaifcs  opinions  des 
Auteurs  (comme  luy  meime  au  liurc 
des  liâtes  propres  a  tcfmoigné)  n’en  fa¬ 
ce  qu’vn  Aphorifme  :  pour  moy, ie  luis 
aulTidc  cefle  mcfmc  o;  inion  ,  quecc 
n’cft  qu’vn  feul  Aphorifme ,  ayant  deux 
parties ,  &  qu’il  fert  ainfî  que  de  certain 
pro'ême  general  de  l’art.  Car  la  premiè¬ 
re  partie  eft,/<<  Mîe  hrieue,\A  fécondé,  O*  ne 
faut  feuUcmem  6c  ce  qui  fuit;  Or  quant  â 
ce  qui  con  cerne  le  proëme ,  Ariftote  au 
3.de  fa  Rhétorique  chap.  I4.  efcritque 
cela  conuient  fort  au  pro’éme  ,  qu’en 
iceluy  on  die  en  peu  ce  qu’il  faut  dire  & 
faire,&  que  par  ainfî  quand  on  traite 
d’vne  matière  elle  eft  ou  importante,  ou 
que  de  petite  importance  elle  n*a  befoin 
de  proëme  ,  à  cefte  caule  Hipocrate 
ayant  à  faire  vn  proëme  fpr  la  medeeine 
mefme,  n’a  lënlemcnt  voulu  dite  de- 
quoy  il  doit  traiter ,  fçauoir  de  l’art  de  . 
medeeine  :  mais  auffi  d'vne  chofe  de  ■ 
grande  importâce.s’entëd  en  laquehc  le  ’f 
iugement  eft  difficile ,  l'cxperience  tro- 
peulë,  &  l  occafîon  loudainej  Comme 
n  Hipôcratc  difoit,  lay  à  traiter  d  vn 
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arc  qai  eftlong,fion  le  compare  à  la 
brieueté  de  lavie,& auquel l'occafion 
eft  haftiue,  le  iugement  difficile,  &  l’ex- 
perience  trompeufe:  &  n’a  pas  mal  iugé 
Galien  tels  interprétés  préférables  à 
ceux  qui  ont  dit  Hipoeratcauoirence 
proëme  rendu  raifbn  de  fa  maniéré  d’ef- 
crirc  Aphoriftique ,  5:  du  prefcnc  Hure, 
comme  fî  quafi  à  caiife  delà  longueur 
de  l’art  &  brieuetc  de  la  vie,  il  falloir  ef- 
Gfire  en  ceftefortci  qu’en  telle  brieueté 
de  temps  &  longueur  de  l’art  il  fepuilîc 
apprendre  ce  qui  fe  fait,fi  plufîeurs  cho- 
fes  s’enleignent  brieuement  commeés 
Aphorifmcs.  Mais  il'  faut  voir  pour- 
quoy  Hipderate  a  rnis  feulement  ces 
cinq  choies,  &  non  plus  :  Car  en  fonli- 
ure  des  lieux,  en  l’homme,  il  a  difeouru 
plus  amplement  lu  t  la  difficulté  de  l’art 
de  médecine,  &  de  l’occafion, &  delà 
brieueté  de  la  vie.  Or  ce  qu’il  n’a  voulu 
dire.tte  plus  ne  moins  touchanrl’artdc 
médecine,  il  la  faitauec vn  très  grand 
artifice,  veu  qu'il  auoit  propolé  dele  re*> 
fetuer  vne  brieuetc  Aphoriftique  J  de 
forte  qu’à  fin  qu’il  n’obmiibrien  dene- 
ceflàire,&  ne  mift  rien  de  lupcrftu,  il  luy 
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cftoit  bcfoin  de  dire  l’art  long, duquel  il 
deuoit  traiter, &  veu  que c’eftvn long 
corrélatif, &  qui  le  dit  fur  autre  choie,  il 
eftoit  contraint  l’vn  po le  de  mettre  auf- 
li l’autre,  fçauoir  la  brieueté  de  lavie^ 
pour  laquelle  principallemcnt  la  méde¬ 
cine  eftreputce  longue,  &a  misdeuant 
la  longueur  de  l’art, la  bneucté  de  la  vie, 
veu  que  c’eft  chofe  bien  aduoüec  & 
manifefte  à  tous-:  car  encor  que  tous 
hommes loient  tres-cupide5  deviure,  il 
n  y  a  aucun  qui  partienu  àlavieilleffene 
penfeauoitvefcu  peu  detemps^raçoie 
qu’Ariftotc  à  la  fin  du  liure  de  la  lon¬ 
gueur  &  brieueté  dévie,  efcriuc aucun 
autre  animai  ne  viurc  plus  long-temps 
que  l’homme  &  l’elephant,  encor  que 
Seneque  au  commencement  du  liust: 
de  la  brieueté  de  vie.,  où  il  appelle  cecy 
certaine  exclamation  d’Hipocrate  le 
plus  grand  des  médecins,  dempnftte 
que  noftre  vie  d’elle  mefme  n’eft  pas  au¬ 
trement  courte  :  mais  que  pluftoft  nous 
la  faifons  courte  ,  laquelle  concédée 
pour  de  tres-bclles  choies,  nous  con¬ 
sommons  trop  profulemcnt  en  luxes  & 
affaires  de  néant.  l’aneJihngiQicy  tïk 
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digne  deeonfideration ,  pourquoy  Hi- 
pocraté  ayant  à  traiter  de  l'art  de  méde¬ 
cine, n’a  pas  dit  qu’elle  fut  longue  :  mais 
feulement  fpecifié  l'art  j  pour  l’intellU 
gence  de  Jaquelle  chofe  on  peut  ref 
pondre  doublement  ,  qu’Hipocrate  a 
ainfi  parlé  d’vne  forte,à  caufe  qu’ayant  à 
faire  vn  proëme  quafi  fur  tous  les  arts, il 
deuoit  parler  gcncrallernent;  car  c’eft 
choie  tres-certaine  que -tout  art  s’ac¬ 
quiert  par  vn  long  temps ,  d’où  A  t  iftotc 
au  commencement  du  liure  de  la  Meta- 
phyUque  dit  ,  que  l’art  fe  fait  par  plu- 
feurs  mémoires  &  expériences,  quinc 
peùucnt  cftre  faites  qu’en  vn  long-  téps. 
On  )  eut  rerpondre  en  vue  autre  manié¬ 
ré  que  ces  anciens  audient  par  excellen¬ 
ce  accouftumé  d’appeHer  la  medecine 
art, d’où  Hipocratt  a  intitulé  deux  Hures 
de  l’art, &  de  l’art  ancien, ;clqucls il  trai¬ 
te  de  la  medecine, &  Virgile  a  appelle  la 
medécine  art  muet ,  &  véritablement  fî 
l’on  confidcre  les  particularitez  delà 
medecine,  clic  eft longue, ffcsreiglcs 
generales  courte,que  ie  ne  fçay  qui  pro¬ 
met  enfevgner  en  fix  mois  dit  Galien  en 
fe  moquant.  Au  refte  des  trois  autres 
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chofes  propofees,  fçauoir  i’occafîon, 
l’cxperiencc,  &  le  iugement,  Galien  les 
cftimc  adiouftees  comme  lacaufedcla 
longueur  de  l’art  ;  Comme  fî  Hipocra- 
te  difoic,  l’art  de  medecineeftrclongà 
caufc  de  l’occafion  foudaine ,  expérien¬ 
ce  trompeufe,&  iugcmet  difficile  ;  mais 
encorque  ie  ne  condamne  pas  cela,tou- 
tesfois  ce  quei’ay  dit  toutes  ces  paroles 
faire  comme  vne  exclamation  me  plaifl: 
dauanta^e  J  ainfî  que  difbit  Sènccquc. 
Ce  qui  s’eft  fait  auec  vne  tref.  grade  rai- 
fon,  de  ce,V€U  qu’il  y  a  principallcment 
trois  chofes  ,  parîefquellês  toutes Icsa- 
btions  humaines  &  les  artsfontadref- 
fez,fçâuoir  roccafioff,^ Nfprit  mefme 
comme  l’aefcrit  Platon  :  Or  les  princi¬ 
pales  operations  de  ll'efprit  font  l’cxpc- 
riéce  qui  eft  mere  delà  mémoire,  com¬ 
me  dit  Ariftote  au  premier  de  la  Phyfî- 
que,  &le  iügèment  qui  eft  comme  cer¬ 
taine  conelufîon  du  propre  difeonrs, 
ainfî  que  pour  cela  mefme  tous  les  Phi- • 
lofophesj&prin  ipalcment  les  Septi-. 
ques  ont  dit, qu’il  y  a  deux  moyés  pour 
bien  iuger  de  tous  les  arts ,  qu’ils  appel¬ 
lent  KfmotXfi  (çatfoîr  lararfon  &  l’expe- 
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liencc,  lefquelles  chofes  Galien  dit  le 

f>los  traoaillcr  en  la  medecinCilcs  appel-  | 
at  fon  fbucy.  V eu  donc  que  la  médeci¬ 
ne  confîfte  toute  en  l’occafion ,  expé¬ 
rience  &iugement, ou  raifenjHipocra- 
te  ayant à.monftrcr  très- fagerticnt l’art 
qu’il  a  propofé  de  traiter  cftre  de  tres- 
grande  importace,  félon  que  requiert  la 
nature  du  proëme  ,  la  prouue  par  ces  - 
trois  feules  ckofes  fans  plus  ou  moins. 
Or-voyons  maintenant  s’il  éft  vray  que 
l’ocçaiion  foit  foudâihe  ,  l’expcrience 
periileufe,  &1e  iugcmét  difficile  j  quant 
à  l’occafion-qui  fc  nommeicy  d’Bipo- 
cratc  Kstjpof  o  u  !cstje/'«jc’eft  i  dire  lé  temps 
ou  ropportunîté  de  faire  vne  chofeou 
de  ne  la  point  faire:  Il  cft  certain  que 
rien  ne  fuit  plus  Icgerement  que  le  teps} 
de  forte  que  par  fois  toute  la  faculté  de 
bien  faire  eft  colloquee  en  vn  moment, 
comme  auffi  les  anciens  voulans  figni- 
fier  ceftelegereté  ou  vifteiïe  dcl’ecca-' 
Üpn.  la  peignirentieune ,  qui  court  nue, 

&  ayant  fes  cheueux  efpars  deuant  la 
face ,  fans  poil  quant  au  derrière ,  com¬ 
me  eftant  tres-fuiarde&  difficile  à  em¬ 
poigner  ,  Sc  laquelle  fi  on  ne  l’arrefte 
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atfll  toft  qu’offcrtCjVne  fois  efchappec, 
ue  fe  peut  plus  aprehender ,  ou  retenic 
des  mains.  Et  c’eft  cequ’infereHipo- 
cratcau  liure  de  l’ornementj&  des  lieux 
en  l’homme,  difant  l’occalîon  cftre  tan- 
toft  très-  vifte,  maintenant  ville ,  &  que 
qui  la  cognoiftjCognoift  auflî  toute  for¬ 
te  de  biens,  admoneftant  que  les  mede-- 
cins  en  l’exercice  de  leur  art ,  feiêt  prin- 
cipallcment  prompts  &  prudents  â 
prendre  l’occalion  &ropportunité,foit 
que  le  médecin  doiüe  donner  quelque 
médicament  ou  aliment,  ou  appliquer 
quelque  autre  remède;  “Ce  qu  a  aufli 
voulu  lignifier  Icires-elêgant  Celfc,  où 
au  J.  liure  chap.  i.il  a  dit  qu’en  failànt  la 
medecine  il  ne  s’approprioit  moins  la 
fortune  que  l’art  :  auflî  pareillement  en- 
feigne-il  aflczi’expçrience  eftre  dange- 
reufe ,  pour  la  dignité  de  la  matierè  ;  car 
le  médecin  s’exerce  autour  du  corps  hu¬ 
main  ,  qui  excelle  liir  tous  autres  en  di¬ 
gnité  ,  &  la  vie  duquel  deftiuee  à  la  feli-  '*  ; 
cité  éternelle,  &  à  faire  de.tres-grandes 
chofes,  fe  doit  beaucoup  eftimer  :  mais 
il  confifte  d’vne  matière  fort  caduque 
&  labile }  de  forte  que  fa  fauté  panebe 
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toujours  en  extrcme, péril, &'que l'on 
le  voit  fouuent  tomber  par  le  premier, 
voire  quelqucsfois  pat  le  moindre  acci¬ 
dent  i  de  forte  qu’cfprouvier  fürluydes 
lemedes  duquel  la  difpofition  intérieu¬ 
re  ne  fe  peut  cognoiftrefîcertainemét, 
n’eft  aut-re  choie  que  faire  la  derniere 
expericrice  de  la  mort  Ôc  de  la  vie, fi  bien 
que  fovuient  les  Latins  voulans  fignifier 
;1  expérience ,  difent  (fitcere  pericHium) 
faireiepefihqùe  fl  elle  eft  es  autres  cho¬ 
ies  nullement  .comparable  à  la  dignité 
du  corps  hum^n  vnpus  dcüons  à  plus 
forte  raifôh  en  faire  beaucoup  plus  d’e- 
ftat  fut  iceluÿ.  :  l’ignorance  auflî  de  la 
propriété  dés  choies  éft  caufe  de  la  trô- 
perie  des  experiences:.mais  il  y  a  dc- 
quoy  douter  fi  Vcritàbletpent  l’expe- 
riençe  eft  trompcUfc&  dangereufe  :  car 
elle  fc  fait  par  fe  feus,  quieft  le  iuge  plus 
certain,  &  les  Septiques  faifoient  grand 
eftatdu  iugement.C’eft  pourquoy  l’on 
aaccouftumé  de  direl’experienceeftrc 
maiftrefle  des  choies  ;  Il  faut  tefpondre 
que  rcxperience  eft  cohfidcree  en  deux 
Kiçons,&  qu’elle  eft  ou  en  ce  qui  fe  doit 
faire, ou  en  ce  qui  eft  fait }  par  ce  moyen 
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elle  cft  certaine,  par  ceftuy-  cy  incertai¬ 
ne ,  &  ne  faut  autrement  iuger  de  la  dif¬ 
ficulté  du  iugement  j  d’autant  que  cotii- 
me  dit  Galien,  foit  que  nous  entendons 
pour  le  iugenaentledifcours  mefme& 
la  raifon ,  nous  fçauons  combien  ileft 
extrêmement  difficile ,  &  combien  iuf- 
ques  auiourd’huy  on  a  difputé  fur  tous 
les  préceptes  de  medecine,  lefquels  au-’ 
tant  qu’ils  furent  nous  fçauons  auoic 
prcfque  autant  caufé  &  excité  de  feétes, 
ou  foit  que  nous  e/il;endions  la  diftin- 
dion  faite  des  accidents  parl’experien-; 
ce ,  on  voit  à  plein  combien  c’efl  ebofe 
difficile  de  ne  fe  poinc-  deftourner  du 
droit  chemin  ;  ou  foit  que  nous  enten¬ 
dions  la  cognoillànce  des  caufes  dés 
maladies ,  ou  aufÜ  mermequi  doit aue- 
nir  aux  malades ,  il  n’y  a  rie  plus  difficile 
&  laborieux  que  de  troüüer  telles  cau¬ 
fes  véritables  ,  &  en  i^Sger  rainement  & 
feurement,  &;  ccftefcy  cft  la  première 
partie  de  rAphorifme,  apres  laquelle  ce 
qui  fuit  apporte  vne  merüeilleure  diuet- 
fité  d’opinions  aux  interprétés,  fçauoic 
par  quel  moyen  on  ledoit  conioindre 
âuxchofes  precedentes;  car  les  vns  ont 


T 


2,2,  oiphonfms 

voulu  que  cefutlccommencemetitdc 
tout  le  procmCj  fçauoir  que  le  médecin 
ne  doit  feulement  faire  fon  deuoir,mais  ' 
&  le  malade  &  ce  qui  fuit  :  d’autres  au 
contraire  ont  trouué  meilleur  que  ces  l 
paroles  feruifTent  de  certaine  iHation  de  1 
ce  quiprecede, comme  fi  H  ipocratc  di- 
foit ,  puis  que  la  vie  eft  courte ,  &  l’art  j 
long ,  Sc  ce  qui  fuit, que  par  confequent 
il  faut  que  le  médecin  face  non  feule¬ 
ment  de  foy  les  choies  necelTaires:  mais 
le  malade  ,  les  affiftans,  &  le  dehors, 
comme  fi  contre  tant  de  difficultez  à 
furmonter  eh  faifant  la  medecinelin- 
duftrie  du  médecin  &  des  feruiteursy 
foit  principalement  requife  ;  mais  de 
quelque  cofté  qu’onje  prenne  ie  penfe 
qucc’eftla  mefine chofe,  veumefmes 
que  pareilles  coiitentions  n’aduancent 
ny  profitent  de  rien  à  l’art.  Il  faut  donc 
s’arrefter  que  celuy  qui  fera  médecin 
doit  confiderer  tout  l’art  confifter  de  la 
partie  contempla tiue  &  pratique  ,1ef- 
quelles  parties  eftans  de  grandes  eften- 
dues ,  &  la  vie  humaine  fi  on  l’examine 
comme  il  faut  tres-courte ,  il  eft  necef- 
faire  à  celuy  qui  le  veut  acquérir  qu’il 
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tf  ouue  quelque  prompt  moyen  de  l’ap¬ 
prendre, tel  que  î'aphoriftique,  laquelle 
auffi  acquife  en  quelque  façon  il  n’en 
fautpas  demeurer  là,  mais  defeendreâ 
fou  vfage  ou  exercice ,  &  pour  l’excrcei: 
feurement  &  fa|ement  le  médecin  ne 
doit  feulement  faire  les  chofes  conue- 
nables  :  mais  le  malade ,  &  les  alliftans, 
ôc  toutes  les  chofes  extérieures  y  doi- 
uent  eftrc  accommodées.  Le  médecin, 
comme  remarque  GaMea  liü.  9.  de plac. 
Htpp.O'  »  où  il  explique  cet  dipho- 
rilme  tout  au  long, doit  eftre  diligent  & 
prudent,  foità cognoiftreles  maladies 
&  fymptomes  ou  accidéts  d’icelles ,  foie 
à  rechercher  curieufement  leurs  caufes, 
ou  aulli  à  porter  foniugemeat,  &  fe- 
coutir  à  propos  ,  le  malade  doit  pareil- 
lemét  eftrc  obeiffâtvfe  fier  au  médecin, 
d’autant  que  comme  diloit  le  meftne 
Hipocrate  au  .commencement  duliurc 
des  Prognoftiques,  celuy  fait  plus  de 
cure  à  qui  plus  de  perfonnes  fc  confient 
&  obeilfent.en  fe  confiant  il  faut  que  les 
affiftans ,  &  leruiteurs ,  fpient  auffi  vigi- 
lans&  adroits,  voire  eft  la  dextérité  ou 
diligence  des  Ibruitcurs  de  telle  impor^ 
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tance,  que  Corneille  Celfc  difeourant 
quelqucsfois  d’vn  tel  médecin  a  dit, 
qu  a  grand  peine  vn  malade  pouuoit 
cftre  guery  par  vn  fenl  mçdecin.  Or  les 
chofes  que  l’on  appelle  extérieures, fça- 
uoir  l’air, les  rcraedes>Ie  mâger,lc  boire, 
&  autres  qui  touchent  le  corps  humain 
(exterieurcmet ,  s’ils  ne  font  pareillemét 
eux  mefmes  tels  que  requièrent  la  natu¬ 
re  dés  malades ,  &  la  maladie,  l’art  ne  fe 
peut  prudemment  exercer ,  fîque  pour 
ce  fuiet  JHipocratc  fe  propofe  d’eftallcr 
toutes  ces  chofes  fur  le  fueil  de  l’art, 
côme  fur^èhtnccciraircs  d’eUrcfceucs 
du  medecinmefme.  Maisantout  de  cel- 
Ics-cy^ihy -a  dé  certaines  chofes  dignes 
dé  rêfoldiipn  &  contemplation  pour 
mettre  fin‘^Ç:e  premier  Aphorifme  :  la 
première  poùrquoy  Hipocratc  a  voulu 
commencer  ce  diuin  ouuragc  par  ces 
paroles ,  Idyîèefi  hviene^  ec'que  nous  re¬ 
marquons  qu’aucun  autre  n’a  fait j  en 
fécond  lieupourquoy  incontinét apres 
il  a  propofé  la  difficulté  d’embraller 
l’art  de  medecine:  Carilfcmbloitpius 
raifonnable  pour  allécher  les  efptits  de 
propofer  pluftoft  la  facilite'  que  là  diffi¬ 
culté, 
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eultéjvcu  que  comme  i’ay  dit  cy  deffus, 
nous  defirons  pluftoft  de  nature  à  ap¬ 
prendre  facilement,  que  dificilemcntj 
ainfi  que  monftrcnt  les  enfans  qui  ne 
refufent  d'apprendre  pour  autre  caufe 
finôque  cela  s  acquiert  auec  difficulté, 
on  mettra  au  troihefme  lieu  pourquoy 
en  la  fécondé  partie  il  a  misccftoidrc 
de  colloquer  au  premier  rang  le  méde¬ 
cin,  âpres  le  malade, au  troifieime  les 
aflîftans,  au  quatriefme  les  chofes  exte- 
rieuresj  Quant  au  premier  Galien  eft 
long  à  réfuter  les  opinions  des  autres, & 

Îienfe  qu’Hipocrate  decestrois  ehofès 
ùiuantes ,  roccafipn;eû  foüdaine ,  l’cX- 
perience  trompe^fe,&  Içiiïgemerit  d^r 
ficilc  ,ait  voulu  dçinonltrec  la  bTicuété 
de  la  vie,  &  la  longueur  de  l’art,  qrvàa 
contraire  i’eftiijie  entré  les  autres  çau- 

iès  qui  ont  induit  Hipocrate  à  dire  vi-f 
ftement  cela,  ç’a  efté  d’autant  que  vca 
que  le  principal  œüûrc  du  médecin  tend 
à  conferuer  à  tous  cefte  vie  (  comme  di- 
foit  Pline)  trop  fbuhaittee,voire  la  pro¬ 
longer  fî  faire  fe  pouuoit:  C’eft  pour¬ 
quoy  il  a  voulu  encourager  les  hommes 
iembralTer  ceft  art  fanspareire,&  les 
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admoncfter  qu'ils  n'alFedent  ramour 
de  celle  vie  comme  d’vne  chofe  très- 
incertaine  &  fuitiue  :  il  a  doncinconti- 
nét  voulu  enfeigner  celle  vie  cllrc  très  - 
courte, &  que  par  confequent  il  n’enfal- 
loit  pas  tant  iiaire  de  conte ,  que  nous 
mettions  dernere  elle:  rexercice  ver¬ 
tueux  des-arts  &  fciencçis.vâtes  au  gen- 
jfe  Rumain .  qu’cnxqtï0‘^uence  de  cela 
'  faiîoit  veiller  afliduellement ,  de  peur 
îque  trompez  par  la  fuite  du  téps,  nous 
perdions  l’ acqüiïîtion  de  la  medecine. 
(^ant  au  :^ond  point,  plufieurs  difent 
qu  Hipqçrate  ia^  tn.is  ^expreiremcnt  k 
difHculj:é’  dç  l’arV.toüt  ad  çommence- 
j|p^;!4^piirner  les  efprits  pe- 
_  lans;.&^î^lfés  dé  ï’elliüde  de  cet  art ,  Sc 

{‘pur  én^agiimêf  dâuan^gè  les  boud¬ 
ants  à  eo’m^;ç0ndt:e&  retenir  les  mylle- 
res  de  la  me^ecinls;  "éaT  il  a  elle  ainli  or¬ 
donné' par  la  wati^,  que  les  elprits  vi- 
goürewx'^'  .delïinez'aux  grandes  affai¬ 
res,  plus  tfouucnt  embarallczeii 
choies  peniiïlel',  plus  ils  fe  portent  vail¬ 
lamment  ,  &  auec  de  la  vehemence, 
quau  contraire  ceux  qui  font  imbecil- 
Ies&  froids  ne  s'entremettent  point  de 
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chofes  difficiles:  d’où  on  raconte  que 
premier  que  Pytagore  entreprit  d!en- 
feigner  &  former  quelque  difciple,  il 
aucit  accouftunhé  de  luy  propofer  quel¬ 
que  cfipfc  difficile  à  faire ,  à  fin  que  l’ef- 
preuuci&îtc  de  fon  efprit&  de  fa  volon¬ 
té,  iladuiÇi^ùnieuxapres4e  ce  qu’il  éH , . 
deuoic  faircl^'îé'^'qù’encd^é’feâiép-^^^^^^^  , 
deu oir  eftre  ‘pîurtoft  fait  aux  ■ 

rences  qu’aux îiures ,  toutesfois'l$Và'n- ; 
ciens  aueient  acconftumé  4e  le  faircj)a- , 
reillcment  aux  Iiures ,  comme  on  dit 
qu’Ariftote  crcriuiteesiiurcy.de  Metà- 
phyfîque  &  Phyj(iqüe  ainfî  obfcure- 
mentjde  peur  qÿ’4sjrid''jfe.ffèfit  yulgàirc-^ 
ment  maniez  ioâiV  . 

outre  ccfle 

peu  induire  H|jpp(ù:at^^^4’'^.'en  a  eu  éîf-iî;  >  ' 
core  vnc  autr^e^  f^uqÿ^'p^r  rédre  l’an-^' 
diteur  ptincîpafè^ifiÀ|W^tif yqp’Ari>.  . 
ftstc  eferit  au  3 .de içha..eftre 
fur  tout  difpofc  ârâ^^oùUors  qu’en 
l’exordconluy  propoft  dé  grîdcs  cho¬ 
fes, ou  nouucliesjou  agreàfilcsrqr  mon- 
ftre  il  alfez  U  medecine  eftre  Ynè  gran¬ 
de  chofe,difant  qu’elle  eft  longue,  &  ce 
qui  fuit.  Pour  le  troifiefme  il  faut  dite 
B  ij 
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qu’il  n’a  pas  mis  vn  tel  ordre  fans  rai- 
{on,  d’autant  qu’atendu^ue  toute  la  fa¬ 
brique  de  l’art  s’appuielur  le  médecin, 
le  malade, &  la  maladie  fcomme  Galien 
l’aefctitautrepart)  il  appartient  au  mé¬ 
decin  &  au  malade  de  s’accorder  en- 
femble  contre  la  maladie,  s’il  eftque- 
ftiori  d’acqüctir  la  vi^oire ,  &  partant  il 
faut  qne  pçemieremèntle  médecin, puis 
apres  le  malade  facent  diligemment  ce 
quieft  de  leur  deuoir ,  les  alÏÏdans  auili, 
çc  que  l’on  appelle  de  l’exterieur  j  II 
’éift'princq^lcment  requis  qu’ils  s’ac- 
cordcnt^ueelc  médecin  &  les  malades, 
ycuque„meiiTK/àft«^nxrien  de  bonne 
■'fc  p'euÔeieèoÉér ,  of-en  dignité  &  vfage 
Vi^ltâbîeniehÈ  .ils  ;q)^chenc  apres  le 
tnedecin  Sôî^'m^laldç",  "ài^n  que  l’ordre 
qui  eft  en  l^i  p|opi:-e;àature.de  la  chofe  il 
lembjcl’auoîr' cïldéntftnent  gardé. 
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GALIEN. 

QVe  cçfte  oraifon^foit  liffue 
d  viï  plufieurs  Aphorif* 
mes ,  &  face  le  proërac  de  1  œ;uyre 
entier,c’eft  ehoîe  adüouee  prevue 
de  tousî  mais  ce  qu  Hipocrate  a- 
uoit  refolu  de  faire vfan.t  d’vn  tel 
proëme  les  opiiiTon^ 'çd  demeu- 
rent  fort  dout^fc^.&^idifferentes, 
ce  que  poflïïlc5|pt,ô^’^^lu3^ônï 
venant  premtçi;4^ei}^â€lp.lürchef  , 
plus  foigneufemt^t. chaque  partie' 
de  romirô.n.:"Ç.aiKc€“^  , 

ment  il  a  dit  îa'.Yièbiteiié'eîi  çôm-' 
paraifon  de  l’art»  .efe'raanifcfte  à 
tous  les  interprctc&du  litire.  Or 
penfay-jc  qu’à  cefte  raifon  ilrepu- 
te  l’art  long,  parce c^ue l’occafion 
de  toutes  les  operations  naift  pref- 
B  il) 
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que  de  moment  en  moment ,  St 
pour  telle  caufe  difficile  à  com¬ 
prendre  ;  De  forte  qu’aucun  ne  le  ; 
peut  cognoiftre  fans  vnlôgexerci-  I 
ce  en  iccluy,  6e  d’autant  qui!  y  a 
deux  moyens  neceflaires  à  inucn-  1 
terlcsartsjl’vn,fçaupi.rrexpericn-  ' 

,  ce,  tres-dangereufe>8erautrc le^  , 
ge'mct  guidé  par  la  raifon  demeu-  ' 
le  trémie  difficilement,  ficn 
qjiclqué  autre  çhofe  il  y  en  a ,  en 
celle -cyiTs’y  irouue  vnc  tres-gra- 
de  difficpltg.  L’occafipn  eft  donc  * 
ïiaffiuc ,  à  caufe  qu 
matîëfèadtQur'àc-laquellc  fc  re- 
‘troûuc  î  aftifliré  &  s'efcoule  conti- 
:  nuellcmenpi Veù  que  noftre  corps' 
éftfuiétaûxmutatipnSjSt  non  feu- 
lenEïént^iés  câufes  de  dehors  :  mais 
auHi  eft  facilement  altéré  de  celles 
du  dedans  ;  Ôr  l’experiencc  eft  pe- 
rilleufe  à  caufe  de  la  dignité  de  la  J 
raaLiere,nondelafaciiitéduchan- 
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geracnt  d’vnefubftancc  à  vue  au¬ 
tre:  car  ccfte-cyjcft  contenue  en  la 
mutation  fubite.  Or  quant  au  cha- 
gemcnt/i  quclqu’vn  (comme  i’ofe 
alTeurer)  le  prend  pour  la  raifon,il 
cft  tout  clair  qu’on  le  trouucra 
très-  difficile',  veu  qu’il  a  toufipurs 
efté  en  doute  iufqueV à  ce  içuj^r 
d’huy.  Que  fi  quelque^  vns  Oqüi 
pour  l’experience  fe  nommêt  6^ 
piriques  )  penfent  qu  il  entende 
par  le  iugemçnt’éeluy.  qui  fc  faiâ 
félon  les  cuençmenf  des  chofes 
par  rexpcrience’-,  en  ecfte’mcfrac 
fignification  il /y"  irduücra  vnc 
très -grande  dffiçûké.  ;Mais  l’au¬ 
teur  fc  monftre  dogmatique  en 
tout  le  commcntairèj  Dqnc la  pre¬ 
mière  partie  du  proème  eft  bor¬ 
née  iufques  à  celieu.  Etilefcritla 
fécondé, non  comme  prononçant-, 
mais  comme  confcillanc.  Etnefaut 
feulement  sefuertuer  foy-mefme  faifmles 
B  iiij 
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chojes  conmnahles  :  mais  &  le  malade  & 
les  afîiflans ,  &  ce  qui  efi  de  t extérieur ,  la 
force  dcrquelles  paroles  eft  tellcj  ^ 
Si  tu  dois  informer  &  examiner  la 
vérité  des  chofes  défaites  en  ce  li- 
urcjil  nej  faut  pas  que  toymefmc 
médecin  faces  les  chofes  neceflai-  ; 
res  :  mais  8c  le  malade  8c  les  mi-  1 
niftres ,  8c  que  rien  du  dehors  ne  ‘ 
delinque  en? aucune  façon.  Donc 
la  première  partie  de  l’oraifon  em- 
bralTera  ce  feül  chef,i<*  vie  e(l  brieue^ 
mais  l'art  eji  long:  cit  ce  qui  refte  en 
fuite  demodj|rè  l’art  eftre  long: 
apres  célle-cy  ,  la  fécondé  partie 
aporte  comme  certain  confeilôu 
paélion  à  ceux  qui  le  doiuent  lire 
8c  en  faire  iugemét.  Mais  que  veut 
il  dire  tout  au  commencement  du 
liure  cfcriuant  cecyj  la  vie  eftre 
brieuc  en  comparaifon  de  l’art:  car 
nous  auions  propofé  de  recher¬ 
cher  cela  raelmes  dés  le  comtnen- 
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cernent. Quelques  vns  veulent  di¬ 
re  quHipocrate  lait  fait  pour  ex¬ 
horter  les  hotiïmes  à  exercer  l’arc 
couragcufemcnt.  D’au  très  au  con¬ 
traire  pour  les  en  dilTuader;  Au* 
cuns  qu’il  l'a  fait  à  celle  fin  d’expc- 
riinenterôc  dilcerner  ceux  qui  doi- 
uent  exercer  l’art  diligemment  ou 
non.  D’autres,  qu’il  la  fait  exprès 
pour  impofcr  vnencceiricéde  eô->. 
mentaircs ;  Aucuns  adiOuftentles 
commétaircs  Aphrorltfiqucs;  Cer- 
ta  ns  aufii  veulent  qu’en  ce  mefmc 
difcours  il  ait  alîigné  -  les  èaufes 
P  O  U  r  1  c  fquell  ei;  c  et  a  r  t  fe  fp  n  d  e  fu  r 
conieftures  :  ;màis  les  autres  à  fin 
d’cnfeigner  par  combien  de  c^tïïes 
il  aduienc  que  les  médecins  font 
frufttez  de  leur  intention.  Ceiix- 
cy  *donw  pour  commencer  par  les 
derniers,  me  femblcpt  ne  rien  dire 
à  propos  :  car  cotiiment  fcroit-ce 
vne  fage  inuention  ou  digne  de 
B  V 
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laduis d’Hipocrate d’cnfeigneràu  ' 
frontifpicc  de  l’œuurc,  ou  que  U  , 
medecine  foit  certain  art  fondé  fur  ‘ 
coniefture,  ou  que  nous  foyons  ) 
fruftrez  de  noftre  intention ,  foit 
,  que  cela  prouienne  de  nous  mef-  ; 
.  mes  ou  de  la  grandeur  de  1  artjVoi-  1 
re  mefmes  que  fes  propres  paroles  | 
(  Et  ne  faut  quçh  médecin  face  fin  deuoin 
mak  auft  le  malade  y  ceux  qui  tafiftenty  & 
les  chûfes  extmeures  J  moniïïcm  dü 
tout  lé  contraire  :  Car  il  cft  plus 
feant  d’eferire  tput  cccy  à  celuy 
qui  rpaintietit  toutes  les  chofes 
contenues  en  fon  Hure  véritable, 
qu  a  ceux  qui  confeffentj  que  pour 
plqleurs  eau  fes  il  ne  paruicnr  à 
fon  intention;  car  iln’euftpasdir, 

Or  il' faut  f  mm  apres  ces  mots  ,  La 
yieefl  brkueifqn  efl  long/occafm fiu’dak 
ne,  f expérience  dangeret^éje  iugement  dif¬ 
ficile  :  il  auoit  adioufté  ces  autres 
paroles  füiuantes,tJ^/e  m  edecinmefme 
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delinque ,  &  le  malade  &  ceux  qui  les  fer- 
uent.  Or  ceux  qui  difcnt  qu’il  a  vou¬ 
lu  deftourner  de  leftude  de  méde¬ 
cine  en  CCS  paroles, /«  vïeefibrieue, 
mais  tari  eftlong ,  ne  me  femblêt  non 
plus  rien  dire  à  propos:  car  ce  fc- 
roic  vnc  extreme  folie  d’eferire  à 
mcfme  temps  des  commentaires, 

&  les  lailTcr  àlapoftcriié  pour  lV- 
lilitéde  la  vie,  &  cnfçmble  dés  le  " 
commenceméî  ne  defïoutnet feu¬ 
lement  de  lire  &  appredre  les  cho- 
fes  que  tu  as  efcrites  :  mais  auffi 
d  eftranger  le  Icéleur  de  la  fcicncc 
en  general  de  laquelle  tü  fais  pro- 
feflion.  Quant  à  ceux  qui  difcnt 
qu’il  a  voulu  inciter  les  homme^; 
d’embraffer  cet  art  auec  plus  d’è- 
ftude,  veu  qu’eftant  long  fl  ne ïe 
peut  apprendre  en  peu  de  temps, 
ccux-cy  difent  ^quelque  chofe  de 
véritable ,  &  nelèSeftimc  routes- 
fois  rien  monftrér  afTcz  digne  du 
B  vj 
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personnage ,  ne  d’vn  proeme  con- 
ucnable  aux  chofes  eferites  en  ce 
liure,  non  plus  que  tous  ceux  qui 
s’imaginent  Hipocrate  auoir  ex- 
prcfïèmêc  choifi  vne  telle  maniéré 
de  difeours  pour  efprouuer  ceux 
qui  sacheminent  à  l’art  de  méde¬ 
cine  :  Car  auflfi  eft  il  vray  ce  qui  fe 
dit  de  Platqny  que  par  là  principa¬ 
lement  on  éïTaye  le  courage  de 
ceux  qui  doiuêt apprendre  vn  art, 
quelque  difficile  que  nous  leur  fi¬ 
gurions.  Or  cela  ne  s’accomplit 
nullement  par  le  liure,  mais  parles 
difeours  mutuels ,  8c  me  fémble 
qu’il  ny  auroit  point  de  grâce  au 
préfent  commentaire,  s'il  faut  de 
necefruc  attacher  le  proeme  aux 
chofes  qui  font  àdeferire  en  ce  li¬ 
ure,  fipoffiblequelqu’vn  ne  vient 
à  opiner  que  de  tous  les  liures  il 
faut  lire  les  Aphorifmes  premiers, 
te.  qu’à  cefte  oc cafion  au  proeme 
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du  comment  il  ait  fait  vn  commun 
difcours  de  l’art  vniucrfel, voulant 
monftrcr  par  iceluy  que  chacun  ne 
peutpasàfon  choix  aprcndfcl^atc 
de  médecine  qui  cftlôg. -mais  feu¬ 
lement  ceux  qui  ont  le  tempsde 
l’apprendre, Sc  le  naturel  plus  apte 
à  cela.  Que  s’il  aparoift  du  tout 
probable  que  ceftç-cy  foit  vhcco- 
munc  préface  de  tout  l’art  :  ceux 
ne  font  à  reprendre  qui  difenc  Hi- 
pocrateauoir  alTigné  la  caufe  pour 
laquelle  il  faut  eferire  des  com¬ 
mentaires.  Ce  qu’il  afaitauliure 
qui  s’intitule  «fe*  xsi-r  /«'if ««r  c’eft 
à  dire  des  chofes  qui  fc  font  en  l’of- 
ficinc  du  médecin.  Quiconque 
dôc  veut  que  la  caufe  foitaffignec 
au  proëmc  bu  de  la  raifpn  de  la 
doftrinc,  ou  gcncralement  de  la 
ncccffitc  des  commentaires ,  fon 
opinion  me  fcmblc  préférable:  car 
la  méthode  de  la  dodrine  Aphori- 
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ftique,  qui  reftraint  au  moins  de 
paroles  que  faire  fe  peut  toutes  les 
proprietez  de  la  chore,cft  tres-vti- 
le  à  ceux  qui  veulent  en  peu  de 
temps  enfeigner  vn  lôg  art ,  &  def- 
crire  des  commentaires  pourquoy 
la  vie  eft  brieue  en  comparaifon  de 
lart.a  vne  raifon  finguliere,&  pré¬ 
férable  à  touteslesautres:  car  au¬ 
cuns  de  nouSne  fufîiroit  pourln- 
ftituer  &  acheuer  l’art  enfemblc- 
ment  :  mais  cela  doit  fembler  fuffi- 
fantVfi  ce  que  les  dcuanciersont 
inuentc  pendant  l’cfpacc  de  plu- 
fieurs  années ,  leurs  fuccefleurs 
qui  l’ont  reCcii,  y  adiouftant  quel¬ 
que  chofe  le  rempliiïenr  &  amenée 
àperféélion  quelque  iour  :  Car  ou 
pour  l’vne  de  ces  caufês ,  ou  pour 
toutes  deux, il  me  femble  auoir  vfé 
de  tel  proéme  comme  s’il  euft  ainft 
eferif.  d’autant  que  la  longueur  de 
l’arî  furpafle  la  bricueté  de  la  vie 
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humaine}  de  forte  qu’il  ne  puifle 
eftrc  achvué  &  commencé  par  va 
homme,  quelque  diligent  &  labo¬ 
rieux  qu’il  foitjc’eft  donc  le  princi¬ 
pal  de  l’Œuurc  que  leschofesque 
chacun  fçait  foiét  raifespar  eferir, 
&  qu’on  laifl'e  à  la  pofterité  des 
comments  qui  interprètent  toute 
la  nature  des  chofes  pour  enfei- 
gner  diligemment  8ç  prompte¬ 
ment  en  langage  facile.  Orque 
l’art  foit  longjles  paroles  fuiuantes 
le  m  on  firent ,  ïouafion  efl  précipité  j 
t expérience  periÜeufe  ,  mais  le  iagement 
difficile i  comme  s’il  euftainfidit,la 
vie  eft  btieuci,  mais  l’art  eftlong, 
d’autant  que TocCafion  eft  foudai- 
nc,  &  l’experiencc  dangereufe,  &c 
le  iugement  difficile} l’art auffi eft 
long  ,  à  caufe  que  l’occafion  des 
chofes  qu’on  doit  faire  eft  fort  ha- 
ftiue ,  fentent  très- prefîante ou  re* 
duitc  à  l’eftroit ,  &  prefquc  d’vn 
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moment.  Dauantage  veu  qu’il  y, a 
deux  moyens  par  lefquels  s’inuen- 
tcnt  les  remèdes  :  rçauoir  laraifon 
&  r^xperiéce ,  veritablemcrHl’ex- 
pericnee  eft  perilleufc  ,  la  raifon 
difficile  î  c’eft  à  dire  non  fj  aifee  8c 
facile  à  cognoiftre  que  l’autre.  Or 
de  monftrer  que  les  chofes  que 
l’on  a  dites  véritables ,  cela  fe  peut 
faire  en,_peu  de  paroles  :  car  l’occa- 
fion  eft  foudaine  àf  caufe  dufuiet 
de  l’art ,  i’entens  le  corps  qui  coule 
continuelleraent ,  fe  change  en 
vn  moment  de  temps.L’experien- 
ce  eft  pèrilleufe  à  raisô  de  la  matiè¬ 
re  :  Gar  briques ,  le  morrier ,  le 
bdisyies  pierrêsjîes  tuiles, les  cuirs, 
neldht  pas  raaticré  de  l’aft  de  mé¬ 
decine,  ainfi  que  d’autres  chofes, 
efquelles  il  eft  licite  parplufieurs 
moyens  de  s’experimenter  impu¬ 
nément,  &  s’exercer  autour  de  tel¬ 
le  matière ,  8c  demeurer  lôg  temps 
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en  la  méditation  des  theorcmesôc 
réglés  generales,  ce  que  font  les 
charpentiers  en  leurs  bois,  &les 
conroieurs  en  leurs  cuirs  :  car  Ci  tu 
as  galle  de  la  charpente  ou  du  cuir 
en  les  maniât ,  il  n’en  reulîit  aucun 
péril  :  mais  au  corps  humain  expé¬ 
rimenter  chofes  qui  ne  foient  ap- 
prouuecs  par  l’experience  n’eft 
pas  Tans  danger }  V eujque la  raau- 
iiaife  expérience  fe  termine  en  la 
perte  de  tout  l’animal ,  &:  certes  le 
iugement  (  ellant  la*  rai|^  mérme 
à  caufe  que  par  elle  fe  iügcnt  les 
chofes  que  l’on  doit  faire  )  eft  diffi¬ 
cile,  &  le  vray  iogemêî  ou  la  vraye 
raifon  ne  fe  trouue  aifement  j  cé‘ 
que  monlire  le  'grand  nombre  des 
feâcs  &  opinions  en  l’art  de  mé¬ 
decine  .•  car  à  fin  de  confelfer  la  vé¬ 
rité,  &ceftc-cy  eft  difficile  &mal- 
aifee  à  defcouurir ,  lors  que  plu- 
fleurs  remedes  donnez  au  malade. 
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on  dira  que  quelqu’vn  d’iceux 
eftre  caufe  qu’il  fe  porte  pis  ou  ( 
mieux,  que  s’il  aduiét  qu’il  ait  dor-  | 
mi, qu’âpres  on  luy  ait  fait  quelque 
onftion,  &  apres  apliqué  vncm-  | 
plaftrefque  de  fuite  il  ait, pris  vn  | 
cliftaire ,  ou  eu  vn  bénéfice  de, 
ventre  ,  &  apres  mangé  &  pris  | 
telles  viandes ,  puis  qu’apres  tou¬ 
tes  ces  chofes  il  fente  de  l’allegc- 
ment  pu  du  dommage;  il  n’eftpas 
facile  à  dire  laquelle  des  chofes 
praiiquec^fur  luy  aura  nuyouay- 
dé;  dbnc'f  dur  toutes  ces  caufes  le 
iügcment  eft  très-difficile.  Mais 
maintenant  recueillons  tout  ce 
.  difcoürs  en  vn  chef.  L’art  à  la  véri¬ 
té  eft  long, fl  nous  le  mefurons  à  la 
vie  d’vn  feul  homtiie  :  Or  eft  il  ex¬ 
pédient  dclaifter  des  commentsà 
la  pofterité,  principallement  eom- 
pendieux  te  Aphoriftiques  :  car 
telle  forte  de  doétrine  eft  la  plus 
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vtile ,  U  pour  la  première  difeipli  • 
ne,  &pour  remettre  en  mémoire 
les  chofes  que  nous  aurons  apri- 
fes;,  fl  dâuanture  on  les  oublie ,  les 
paroles  fuiuantes  fe  rapportent  à 
cela: Car  celuy  quiafait vnproë- 
me,  auquel  il  a  adioufte  vn  com¬ 
ment,  6c  en  fuite  les  chofes  qui  y 
doiuenteftredefcrites.'C’eftpour- 
quoy  ila  adiouftéfort  àpropos  ces 
mots ,  il  ne  fuffit  de  faire  foy  mef- 
me  fon  deuoir  exécutant  les  cho¬ 
fes  conuenables  ,6c  ne  laiffant  rien 
derrière,  qui  puiffe  ferùir  aux  ma¬ 
lades  :  mais  il  faîit  qùe  le  malade 
mefme  obeilTe  au  tnedecin,que  les 
miniftres  fe  rendent  foigneUx  & 
propres, 6cque  toutes  chofes^exte- 
rieures  foient  aparèillees  comme 
deraifon.  Car  il  aduient  fouuent 
qu’à  caufe  d’elles  la  preuoyancc  &C 
la  cure  font  interrompues  i  Or  les 
chofes  extérieures  font  les  de- 


44  \AphorifmL 

meures  propres,  pleines  ou  vuides 

de  confufion,  &  en  outre  ce  qui  | 
s’annonce  ôi  fe  dit,  qui  peut  pro-  1 
uoquer  ire ,  triftelTe ,  ou  quelque 
autre  afFe<S^ion  au  malade,  comme  ^ 
aulTi  celles  qui  peuuent  rompre  le 
repos  de  la  nuid  quipeuuent 
arriuer  à  miliers  :  Si  donc, dit  il» 
toutes  ces  chôfesvont  dreitement 
&  bien,  tienne  Te  trouuera  faux  de 
ce’quieft  eferit  ëansccliure. 

ANNOTATIONS  SV  R  LE 
Commentaire  de  Galien. 

E  K  <e  comrHcnmre  du  premier,  ^phorif- 
me,  premienment  Galien  en  feigne  ^foit  que 
cejîe  doêrine  contienne  yn  eu  plufieurs  ^ph$- 
ïifmes,quec(fî  chefeprefqueaduouee  de  tcuSt 
quelle  fert  de  préfacé  d  ce  Hure  :  mats  tlpropofe 
yn  doute  de  ce  quHtpocratea  "voulu  dire  par  ce 
prom  e.  CeqÜife  dt (faudra  aifement,fpremie~ 
rement  nom  yenotis  4  confiderer  chaque  partie 
del'oraijen. 
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En  fécond  Heu,  il  contemple  les  punitules 
de  t.Aphorifne  ;  Car  totts  les  interprétés  de  ce 
Hure  dtfentU  yie  courte ,  U  comparant  d  l'art: 
maü  l'art  long  peur l’eccajton  d’operernee 
en  yn  moment  j  d’où  il  nefi  pas  aifé  d'y  parue». 
nh'i  de forte  qu'aucun  ne  le  peut  cognoiftre  qui 
n'ait  long  temps  e[îé  exercé  en  iceluy. 

\Au  mifiefme,il  enfeigne  qu'tl y  a  deux  in^ 
fruments  necejfaires  pour  trouuer  les  arts,l' ex¬ 
périence, <&  le  iugement -,  lepremitr  fe  fait  par 
le  fens ,  le  fécond  par  la  raifin  ,  le  premier  eji 
dangereux,le  fécond  difitile. 

Zlu  quatriefme,  il  enfeigne  l'occajfonejlre 
foudaine ,  parce  que  lefuiet  autour  duquel  on 
exerce  l'art  de  medecine  s'efcoule  continuelle¬ 
ment  :car  cefi  le  corps  humain' qui  fe  tourne 
en  continuelles  mntdtiods  ,eflant  altéré  par  les 
caufes  de  dehorsy&pàrfiy- me/me  aijement. 

.Aucinquiefmedl  erifeigne  l' expérience  ejlre 
danger  eufe  keaufe  delà  dignité  de  la  matière, 
d'autant  que  le  corps  hum'atneft  le  plus  noble 
detsm  les  autres)  Or  tel  dangerneyient  pas  k 
caufed  m fi fubit  changemetst  contenu  en  l’oc- 
cafion  fi foudaine, & qut  paffe  en  moment. 

.Jufixiefme,  il  enfeigne  lé  iugement  efire 
difictle  ,fiquelquyn  par  le  iugement  entend  U 
raifon,  comme  luy  meftne  fait  [Car  iufqu'kce 
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temps  cy  ily  é,  des  rdif  ms  départ  &  d' autre Ja 
cho/è  demeure  incertaine  j  Sijelon  les  Empiru 
quespar  le  iugemeat  nous  entendons  celuy  qui 
fefait  deschofes  qui  precedent  de  Pexperience, 
par  ce  moyen  au  fi  efî  tl  certain  que  P  art  eft  difi- 
cite.  Tious  neftimons  pourtant  quHipocrate 
aityoulu  dire  cela  ejlant  dogmatique  en  tout  ce 
liurCyyoire par  toutailleursynen  pits  empirique^ 
Cr  ceji  lafin  de  la  première  partie  det^Apho- 
rifme. 

Uufeptiefmedlfe  tourne  à  la  fécondé  partie 
del'  Uphorifme  ife  faifantfemhlahlenon  pas  X 
eeluy  qui  prononce  ;  mais  qui  con/eille ,  &  ne 
faut  fèuilcmcnt  s’aquiter  foy-mefmc  de 
ion  deuoft  faifàrit  les  choies  conuena- 
bles:  mais  Sc  le  malade  ôc  les  allîftans 
&  ce  qui  eft  du  dehors,  four  reueniract 
fens  yf  tu  yeux  diligemment  examiner  les  cbo~ 
fes  eferitès  en  celiure  -y  il  ne  faut  pas feulement 
que  toy  médecin  faces  les  chefes  requifes  ;  mak 
le  malade  les  miniJlres,Cr  ce  qui  efi  de  P  ex¬ 
térieur. 

.Au  huiPiiefme  ,  il  retourne  de  rechef  au 
commencement  ytnfeignant  que  ce feul  chef  tm- 
braffe  la  première  partie  de  ce  difeours ,  la  vie  ; 
eft  courte, mais  l’art  eft  longiOr/w^wrw 
deux  qui  reftent  preuuent  Part  efire  longÿ  .Apres 
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en  U  fécondé  partie  de  T .Àfhorifme  ,il aporte^ 
comme  yn  confeil  ott pa&ion  à  ceux  qui  doinent 
lire  fon  Hure  &  en  faire  internent. 

K/iuneufiefmedl doute  de  ce  qu’a  voulu  dire 
Bipocrate  par  ces  paroles,  lavieeftbrieue, 
mais  l’arc  eft  long,  &  il  rapporte  plufieur s 
opinions  de  diuers  hommesiCar  aucuns penfent 
qu  Hipocrate  l'ait  ainfi  voulu  pour  exhorter  les 
hommes  à  exercer  l'art  «l/oxéjgjç  c'ejîkdire 
dignement,  comme  il  efi  dit  par  Orib^e  en  ce 
Hipocrate  tout  au  commencement  du 
difcours,  fembli  pluftoft  chajpr  qu'inuiterles 
auditeurs,  non  toutesfoü  qu’il  yeu'ilte du  tout 
mettre  en  fuite  ceux  qui  défirent  aprocber  l'art 
de  medecine  :  mais  qu  autant  que  les  fçauans 
peuuent  entendre  ils  Itmettent  en  leur  memoi~ 
re.  ^Aucuns  ont  dtt  Hipocrate  auoir  yfé  de  ces 
mots  pour  ejprouuer  ceux  qui  deuoient  exercer 
l’art  courageufement ,  ou  ^  autre  for  te.  .Autres 
di fient  que  pour  ces  chefes  il  a  aparté  la  caufie 
pour  laquelle  il  a falu  éfmre  cei  commentaires', 
autres  difent  non  pas fimp'lement  commentai¬ 
res  ;  mais  commentaires  ddpbovifiiques'.  autres 
le  difent  monfiyer  par  ces  mots  J’ art  efire fondé 
fur  conieSiure  :  autres  maintiennent  qu'il  a 
monfiré  par  combien  de  eau fes  il  adulent  que  le 
médecin  eft  fruftré  de  fon  intention  j  Galien 
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reprend  tnconünem  quelques  ynes  decesepi. 
nienst  &  premièrement  les  deux  dernieres.  Cdr 
cela  fetphle  indigne  d’Hipocrate  de  monflrer 
au  commen'ecment  que  U  medecme  /on  chofe 
fondée  far  conieâme,  queüefoitfaieteàeflrt  ' 
fruftree  de  fon  intention ,  en  quelque  fapn  que 
cela  puijfe  auenjr ,  ou par  le  mefmeart ,  ou  par 
nofu/l  adieu fte  que  la  fecede partie  de  l‘u4pho- 
vifmeles  repyimende  :car  cejîepartie  conuient 
pluftojîdceluy  qui  croit  toutes  les  chofes  eferi- 
ies  m  ce  liureeftreyeritablest  autrement  il euji  j 
falu proférer  en  telle  maniéré  cefle  fécondé  par-  j 
ticyéc  le  m  edecin  mefme  faulc  auffi,  &  le  { 
malade, &  les  fcruiteùrs.Ip«»«»w  apres  j 
il  reprend  ceux  qui  feust ètnhre  de  telles  part-  ' 
les  tafçhent  k  les  dtflram  de  tefiude  de  la  me-  \ 
deciney  d’autant  ^ue  cef  yne  extreme  folie 
d'eferire  des  commentaires  y  &  les  laijfer  à  la 
pojlerité:  pour  Vytiltiéde  la  yie ,  &  aufa  tofi 
dés  le  commencenfèfa  chajferlesleBeursi& 
lès  efrangerde  la  doClrinede  laquelle  tu  fais 
profefaony  ceux  aufai  qui  le  difent  inciter  les 
le&eurs  à  empoigner  Hart  auec  yne  plus  yigi~ 
lame  &■  Uhorteufe  eftude  y  encor  qu  ils  difent 
yray^nepUifent  toutesfo  'u  ^  Câlien,  ne  mettant 
point  yne  opinion  digne  d’Utpocrate ,  &  quife 
puijjè  inférer  au proémey  &neluy  plai/entmn 
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plfd  ceux  qui  tcfmoigntm  ces  chefes  di&es 
par  Hipocrate,  d  fin  d'ejfder  U  capacité  des 
cfirits.  Car  ÎAÇoit  queflatm  efcriuela  mefme 
chsfe  deuoir  eflre  faite ,  il  le  faut  entendre  que 
cela  fe  doit  faire  par  dtfcour s  mutuels ,  gr  non 
pas  par  Hures  ^  ce  qui  ne  conuient  nuUement^ 
d'autant  que  le  pÿoeme  fe  doit  aproprier  aux 
chtfes  qui  font  à  efcrire  en  ce  llure  :  mais  queU 
qtiyn pourra  penfer  que  les  .y^phorifmes  dot- 
uent  eflre  letts  àeuant  totu  les  autres  Hures 
d'Hipocratet  &  quà  cefie  catife  il  a  fait  au 
commencement  de  ce  comment  yn  diftours.ge- 
neral  fur  l'art  'ymuerfel ,  &  par  la  il  a  voulu 
monfirtr  que  chacun  nefi  pas  propre  félon  fin 
iugement  k  aprendre  ce^  art  i  mais  feulement 
ceux  qui  ont  le  Itifir  d' afrendre  fCS'  font  nais  k 
c-ela.  Or  Galien  dit ,  &  fî  quelques  vn  s  en 
parlent  ainfi  ils  lé  femblent  faire  proba¬ 
blement,  d’autant  que  cefte  c)r  eft  la 
préfacé  de  tout  \'üt%t(eûx  ne  font  aufii  à  rr- 
prendre  qui  difent  Hipocyate  'auoirafiigné la 
caufe  pour  laquelle  il  faut  e/èrire  des  comment 
taires.  Or  les  femble-il  reprendre  prefque par 
ce^  argument ,  d'autant  qu'au  Hure  qui  s'inti¬ 
tule  de  l'officine  ^  il  a  fait  yn  commun  proeme 
de  toutes  les  leçons  y  comme  Galien  a  enfiigné 
en  l'expefition  de  ces  HuresÜ. 
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jîu  dixhfmef,îUeue  &  reçoit  l'a^uis  4e 
.aux  quidtfem^u  enecptome  tBaJ^igneeU 
caufe  de  U  vecefsiti  d:  telle  do&me  .©*  (om,  ' 
memains  »  à  fçaaoir  U  mmiere  de  doBrine 
%4fl>orilliqiky  s‘inmd  qu'au  moins  de  paroles 
ton  déchiré,  tout  ce  qui  aparttent  à  la  chQfey& 
d'autant  quaufstla  yieèfl  comtedlfaut  efcrire 
des  commentaires  ^pborijîiqim ,  quicïî  vne 
ra^on préférable  ^.toutes  les  autres.  Car  il  n'y 
A  aucmiluipuijfe  fuffre^  commuer  &  ache  ■ 
fter  yn  tel  art:  mats  on  fefnble  auoir  a]fet{  fait  f 
çe  que  les  deuanciers  ont  inuentè  en  beaucoup t 
lesfuceejfeursqui  le  reçoiuent ,  adiouflans  au¬ 
tres  t^àfès  a  cmes  jeyjarempliffent  finalement 
.O^mêitfent  k  perfeBion.  Car  pour  tvn  d?  ces 
eâàfu  pour  tods  deux ,  s'entendre  la  ferme  de 
doBjrine  eu  de  çoniménts ,  ou  ïes  deux  enfem- 
hle  ,*  Galien  eBime  quHipocrate  ait  yfé  de  tel 
froeméjComnte  s'il  aùoitainfi  laiffé  par  eferitfa 
caufe  que  la  lonpsdififdfi  tan  de  mdecine  fur-, 
pap  layie  de  l'homme  {  car  quelque  laborieux 
quilpuipeBre^^^  fse  lefiaurokeommencer  & 
dcbeuer ,  d'mtfaut  de  necefsité  que  ce  que  cha¬ 
cun  fçaitlqufl  le  rcd’ge  par  efcrit,&  lai  (fie  des 
commenter  es  à  lapasîeritéy  qui  interprètent 
diligemtnëftibrieuementy  & enlangagefacile 
toute  la  nature  des  chojês  qui  demnt  efire  en- 
feignîtes  i 
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A  hnjtefme,  il  retourne  de  rechef  ù.  expofer 
ÏKphoriJme ,  que  l'drtfott  long ,  les  caufes  fui- 
umtes  le  monfkettty  l’occafion  eft  foudai- 
ncj’expetiencc  dangèreufe.k  iugctnent 
dificile  :  comme  s'il  dtfeit  dinp^  l'art  efllongy 
à  caufe  que  l'occafio»  des  chefes  a  faire  en  iceluy 
eBfort  haHiue ,  s'entend  qu  elle  eB  fort  preffee, 
&p<t[fe  prefques  en  yn  moment  ;  adtouHe  que 
yen  quiiy  a  deux  motens  par  lefquels  on  trou- 
ne  du  renfort ,  la  raifon ,  l’experienety  l'yne 
esî periUeufe ,  Csr  l'autre  diffkile ,  &  que  cela 
fiic  yray  il  l'a  monBré  en plufieurs  endroits. 

Au  dowxjefme^iiperjuade  foccajtof  eBre 
foudaine  a  caufe  dé  la  matière  de  l'art.qui  eB  lé 
corps  humain  y  qui  fluecotiiinùellementyù'  fe 
change  en  peu  de  temps fexperiènçe  eBaufsi 
diffctle  a  raifon  de  la  méfme  matière.  Car  I4 
mattered'yn  telartn'eBpas  âe  lapîfrreydu 
hoüyou  du  cuir. fur  lefqüèîs  fans  grande  offence 
on  peut  expérimenter  toûtf  e  qui  yieht  en  la 
fantaife  de  ï  ouurter.y  ffip  dé  s'exercer  ;  Car  fi 
on  yfe  mal  de  ces  cheft0e  feul prit  eh  èîi  per^ 
du  ;  mais  !  fproutter  fur  leiorps  humain  les  cho- 
fes  qui  ne  font  approuves  par  TeXperitnee ,  ne 
fe  fait  point  fans  Ranger ,  &  hasard  de  la  yie. 
Car  la  mauuai/e  expérience  Je  ttmine  en  la 
perte  de  l'homme, 

C  ij 
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Au  trcxfejme^il  monfire  le  iugement^ceHx 
dire  la  raifon  difidlepar  U  multitude  d’ofii. 
nions  qui  font  en  ceiian,  Çarjîla  yeritéefioit 
facile  k  mumT^tant  er  de  fi  grands  perfonna- 
gesqui  l’ont  recherchée  ne fefujfent  âtuifet^en 
tant  de  fe&es  contraires ,  &  hten  que  le  s  mpi. 
riques  n  entendent  parleiugement  que  la  rai- 
foH  mefme  de  ce  que  l’on  iuge  du  Jecours  inutn- 
tépar  l’experienccy  en  ceHe  mefme  façon  elle  ne 
laijfe  pas  defîre  difficile^  yeu  que  de  plufieurs 
rentedes  efsayetffur  yn  feul malade  il  eB  mal- 
aifiàe  difcerncr  lequel  aura  profité, comme  s’il 
dort ,  qmon  luyaii  vsi  à'onBion ,  appliqué  yn 
mplafre,  apréi  qu’on  y  fi  de  clifler^,  qu’yne 
eteattuaàonyolontam  furmm,  qu  apres,  il  eujî 
mange  rtandes  cofHtenahles,  &  qu'enfititeil 
en  receuB  allegementeu  détriment  :  lln’eMpas 
facile  k  iuger  lequel  de  ces.  moyens  ama  profité 
ou  nuit.  Si  que-par  ces  chofes  leiugemint  y  félon 
les  empiriques  mefmes,efi  difii  de. 

Au  quatorefefmciitrepete  de  redcfroute  la 
fentence  Je  i’Aflwjfmerpour  ycnir  à' U  fin, 
l'art  eBieng  fon  ktompareklayieJ'ynfeul 
homme ,  d'eu-,  il  efi  expedtem  de  préparer  des 
commentdrés  principallemcnt  cours  ^apha^- 
riBiqueSy-k  fin  quepar-ctmoyendcdoBrine 
l’on  puijj'e  plus  facilement  retenir  en  la-memtk 
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rt  les  chcfts  ^ue  nous  Aurons  dprifes  ^  &Àfin 
qu’en  s'echappAnt  Auft  elles  s’y  foietfdcillemept 
rAtnenees ,  d’où  ce  qui  fuit  y  efi  Approprié»  qu’il 
fdut  que  le  médecin ,  luy  mefme»  le  mdldde»  les 
feruiteurs»  &  t  extérieur  contrihuent  aux  cho^ 
fes  necefaiics  j  au  cas  que  quelqu’un  yeuille 
difeerner  Jf  les  chofes  eferites  en  ce  Hure  font 
yeritdhles  ;  Donc  le  médecin  doit  /dire  ce  qu’il 
conuientfle  malade  oheirjes  minières  executer 
les  commandemens  du  médecin  »  les  moyens 

extérieurs  eBreprepAX(X(  ,  . 

Bref  Galien  aprend  que  Jîgmfent  les  chofet  < 
extérieures.  Or  font  les  demeures fropres  au 
flânes  »ou  yuides  de  tout  huit  »  eyt  en  outre  its 
chofes  que  l'on  rapporte  »  ouqmjfe  fom  e^pât*- 
uent  donner  au  malade»  itsBejfe»  colere»  oii’ire^ 
ou  autre  thofe  femblabief  pr  dduantage  celles 
qui  peuuent  rompre  le  refos  delà  miél  i^prej-l-  ^ 
ques  infinies  d  denomhrpt^  Si  donc  toutes  cés  ’  ^ 
chofes  fe  gomernent  filin  ^■d.rciiement  »  rîen< 
ne  fe  tromera  fmx  po  ci  qdt.f  0  efertf  inje 
Hure. 


APHORISME  XXVII. 

DV  VI.  LIVRE. 

Qu'cumque  fuppuraîï ,  aut  aquam  inter 
cutm  p'tdemes  vrmtur,  aut  fecantur  y  fi 
pvtSt  yn.Hcrfim  effluxerit,  omn&s 

morkntur. 

Tous  ceux  qui  ont  du  pus  dans 
la  pottribe;*^ii  de  l’eau  entre  cuir  8£ 
efeait)  s’ils  viennent  à  eftre  cauteri- 
■  Yi?f^  incifez  ,  &  que  Ton  tire  la 
boue  ou  reau  tout  à  la  fois,  ils 
meurent. 

'  C  0  M  M  E  iq  T  J[  I  R  E. 

ni  Ar  ceft Aphçrifoê ,  Hipo- 
■crate  çn/eigne  les  fautes  qui 
fe  eommettent  â  guérir  pat 
j  Toperation  de  la  main  les 
hidropiques,  &  ceux  qui  ont  de  la  bouc 
contenus  dans  la  poitrinç  ,  là  où  il 
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prétend  monftrcr  comme  l’on  fc  doit 
goimctner,  depeur  qn’aucune  faute  ne, 
s’y  commette  ,  &  eft  comme  vnc  pra- 
tique  de  la  fentence  qui  fe  trouue  au 
fixiefme  des  épidémies,  là  où  iladuer- 
tit  qu’il  faut  toufîours  venir  aux  moyens 
contraires,  êu.  ,  c’eft  à  dire  peu 

àpeu.&nonàlafoisjcequifercprincU; 
paiement  d’exctnple  en  ceux  qui  ont  de  "  ■ 
la  boue  contenue  dans  la  poidrine ,  & 
aux  hidropiqueS  j  parce  qu’en  eu^plüs 
qu’ailleurs  fe  commet,  tcl^|rreùr^îqtiâd 
on  vient  aux  contraires V  n;ôn  pètit  à  pe^  ■ .  > 
tit,  mais  tout  d’vn  coup  r  ce  qui  a  gfté 
auin  remarque  par  H ipperatç  i  aüîïgr'ê?' 
des  affedibns  internes ,  que  Galietiap-' 
pelle  fur  ce  pafîâgc  îé'gfand:H  , 

maladies  ,  &  qu'aucuns  tcfnioignêirc  , 
auoirefté intitulé,  dceêùx qui  font  tra*<  -, 
uaiilez  de  la  boue  dansla.  poitri'ije|aprcs,  * 
luy  Corneille  Celfe, liu.tvf bapV8.&  lo. 

au  liu.y.cliâp.r;!  pâreiHêmenrCælius 
Aurelianus,  au  Hure  .des  longues  mala¬ 
dies  :  bref  tous  ordonneÜt  qu’en  telles 
maladies ,  toutes-fois  &  quàntcs  qu’il 
faut  venir  àrouucrturcj  &  donner  ilTul; 
àla  bouc,  que  l’on  la  tire  petit  à  petit,  & 

C  iiij  . 
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Bon  pas  en  abondance,  Tous  ceux^uiont 
Les  fnppurez,  comme  auffi  Ga¬ 
lien  'enfeigne  fur  ce  palTage ,  Tom  ceux  j 
du'pM  contenu  entre  le  thorax  &  le  \ 
foulmon  font  ainfî  nommez  des  anciens, 
d’oà  Philotee  dit,  les  fuppmeT^font  ceux  qui 
ont  beaucoup  de  pur  es  e4uire\  du  thorax ,  le-  ■ 
quel,  pur  peut  sefpandre  /  yn  ahfcej^en  la  pot  - 
;  âdne^  ou  en  l'a^rearteH^  mnme  en  î angine 
ou  difficulté  de  rejpiration ,  o»  en  latefie ,  fait 
.  que  la  matière  dejeende  k  ces  parties,  eu  qu'e- 
A  jfants  laamdjfee  elle  yiennek  fe putréfier, 

:■(  Qu  bien  cwx  qui  ont  de  l'eau  entre  cuir  & 
.(Mir.)  .  I 

'  Cêqui  s’entend  de  l’ePpece  d’hidropi-  j 
fie  ,  nommée  Afeites  -,  car  ceux-cy,  * 
comme  dit  Galien ,  ont  de  l’eau  conte- 
.  -nue  entre  le, péritoine  &  les  inteftins,  [ 
;  Pfiilôçee  eft  de  la  mcfme  opinion ,  di-  j 
fmt ,  Les  hydropiques  font  ceux  qut  ont  de  \ 
l'humeurentreleperitoine&lesinteftm,  I 
(  S'ils  tiennent  efire  cauterifex^,) 

On  trouue  fort  peu  de  chofes  dites 
par  les  anciens  ,  touchant  l ’vftion  de 
ceux  qui  ont  de  l'eau  entre  le  cuir ,  &  ne 
fe  remarque  point  des  modernes  com¬ 
ment  on  la  deuftiajre  ,  toutesfois  IV- 
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flion  fc  trouue  dansHipocrâtcjcar  aaec 
deux  fers  ronges  très- î’wbtils  il  brufloit 
la  partie  fupcricure  du  cuir  autour  de 
l’ombilic  ,  comme  fi  s’euirenteftc  deux 
lignesï  &  l’vnc  d’icelles  paflbit  à  l’ombi¬ 
lic:  voieyfes  paroles  au  liure  des  lieux 
en  l’homme  vers  lafin,  dtme  à  prendre 
au  malade  les  médicaments  ^  pas'  lefquels  i'ean 
fe  purge  &  forte  dehors  i  &  les  luy  donne  pro'-  -  ■ 
près  pour  purger  la  pituite,  tjues'il  rien  repie 
peint  d’ allégeance,  aûec ferrements  iresTfubtih 
hrujle  le  autour  de  T  ombilic,  f  rineipalfement 
ht  partie  fuperieure  du  cuir  en  deux  lignes  ,defi 
quelles  l'ynttendê à  l'om.bdie  ,&  chatjueîour 
tire  tant  d'humeur  dehors  bon  te  fembfirai 

Or  yeritablement  cecy  efi  dangereux  ;  maiadt'U 
faut  en  ceschofes  tfayer  mefnieaUec'p(rihtaf  \ 
ftu  rencontre  tu  tegùerir(ti,fiBori\cequiad-~  . 
uient  le  plus  fouuent)  il  pbuÿrird  longtemps  te 
mal.  Nous  n’auons;p,eù.tronnet  que  ce 
lieu  fcul  de  l’vftiô  dés  fti(froiiiqués:maîs 
quant  à  l’vftion  des-  fnpuréz-,  &  les  plus 
anciens  Grecs  &  Latins  . en  ont  traité. 
Galien  cite  icy  le  liure  d’Hipocrate  de» 
fupurezi  toutesfois  il  ne  lés  faut  caute- 
riler,  de  forte  que  le  fer  rouge  pénétré* 
danslap  oitrinc  ;  mais  Cclfecnfeigne  Ijt 
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méthode  au  li.chap.  du  5.  liure,  difànt, 
si  le  mal  i^engrege^  &  que  ny  U  fleuve  lente^  ny  I 

la  toux  neferelajchent ,  c?*  que  le  corps  monfire  1 
s  extenuer ,  il  ejî  befein  de  pim  puijjants  reme^ 
des^ù*  luy  faut  faire  des  vlceres  auecle  fer  rou¬ 
ge  fyn  feus  le  menton^  l’autre  au  gefier^deux  ^ 
çhaque  màmmeüe^puü  au  bas  des  es  des  effau-  \ 

ps,  quelesGrees  appellent  d/iM%xaTai  ^  de  forte 
que  ne  lalfions  guérir  lesylceres  qu  apres  la 
toux  finie  :  l’ay  veu,  vn  certain  vieux  liure 
fans  nom ,  auquel  toute  celle  cure  eft 
contenue  ,&  merme  peinte  par  figures, 
&^où  les  lieux  qu’il  faut  eau terifer  font 
fdrf  bien -defignez,.&  Paul  Æginete 
mefine  aa  6. liure-  chàp.  44.  re'm^rquc  i 
les  lieux'qui  doiuent  eftre'cauterifélz,  Sc 
en  met  ,vne  plus  grande  quantité  que 
non  pas  Celfè  »ifoicy  fes  paroles,  il  faut 
faire  des.  ylceres  auecle  fer  rouge ,  yn  à  la  corn - 
msjjufe  de  U  clamcule ,  deux  petites  feus  le 
menton  pmches  les  armes ,  deux  plus  grands 
fousdes  mammeües  entre  la  trois  (èr  quatrkime  I 
tofle  Jeux  autres  entre  U  quatïe&  U  fixiefwet 
yn  dans  le  milieu  de  la  poitrine, & yn  aut  reau 
^effus  du  cartilage  xiphpide,  trois  au  derrière,, 

I  'yn  au  milieu  du  dos,  &  deux  comme  dit  Léo- 
nides  dans  l’efface  de  la  cinq  0-  fixiefme  cofe^ 
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enUfÀYtu  oùjsnaururecogneu  Vahfcts  /f- 
fire  firtn  é pénétrant  iufques  â  U  houe, 

(Et  tncîfe\.) 

N  ous  trouuons  fort  peu  de  chofès  cf- 
crites  par  jes anciens,  touchant  la  fe- 
6tion  des  fuppurez  :  Paul  Æginete  en 
traktcaurixiefmeliure,  chapite44.  dU 
lànt,  lly  en  a  qui  ofent  aujiiy  mettre  le  rafoiry 
ils  inafent  le  cuir  entre  la  j,  cÿ*  <5.  cefte  ,  en  li¬ 
gne  tranfuerfale  ,  toutesfoü  yn  peu  obliquet 
putsauec  tn  petit  coujleau  firtpm&u,  ayants 
percé  la  membrane  fuccingente  feparem  kpuù 
mais,  &  ceux  cy,  &  ceux-là ,  qui  cauterifint 
ou  brujlent  yiufqües  au  pus  ou  apportent  incon- 
tinant  la  m  ort  ,  veu  quauec  le  pus  tout  l'e^rit 
'  yital/eyuide ai^i,eu  bien  ils  laijfent  des 0u  - 
lesincurables  5  'c’eft  ce  que  dit  Paul  Æ- 
ginete,  Quant  à  lafeAion  des  hydropi* 
ques  ,  on  bn  trouuè  plufiëtirs  chofes  : 
mais  veu  qu’il  y  a  trois  elpe ces  d'hydr^a- . 
fie,  l’afcite,  tympanites,  &ahaTàrqiue, 
ils  gueriflbient  lafcitc  &'^nafafgue  pâte 
incifion,maisdiferente:  Car  commèdit 
Paul  Æg.àlafin  du48.chap.  du  3. lia.  îi' 

geance  es  autres  remedes^l faut  yeniràlapon- 
ûion  tu  pertufion  j  C'ef  à  dire  percer  le  y  entre- 


6o>  aphorisme  XXV 11.  ^ 

iufques  à  îtatt  ;  ur  il  faut  tirer  le  cuir  detah. 
àomen,  &  faire  le  trou^de forte  que  ce  qui  ejiau 
feritoinefoit-comert  farUtrouàe  l'abdomen, 
quand  la  peau  nef  pas  ameneedeuam  luy ,  Cr  ’ 
ainfion  tire  l'eau ,  Paul  Ægincte  met  très-  i 
diligcntiment  ccftc  exiradion  au  6.  liure  j 
ehap.  50.  &  la  fitoation ,  &  le  lieu  pro¬ 
pre  à  percer ,  &  rinftrument ,  &  la  règle 
de  tirer  l’eau  félon  le  poux,  Hipocrate 
au-  liure  des  maladies  extérieures ,  que 
Galien  iugeeftre  de  Polybe  dit(traitant 
de  fayderoj  c’eftâ  dire  de  l’eau  cntrele 
cuir ,  s'U  tfl  allégé  par  les  médicaments 

par  le  yiuret  &  quejen  y  entre  s'amolijfe  il fuf- 
JityJi ceU  n'ffi,en  tnctfam  fay  efier  l’eau^  ou  in-- 
cifey  ou  y  ers  l’emioilic^ouen  U  partie  poferieu- 
re  vers  les  fanes  mats peu  en  efehappent.  C  el¬ 
le  aii  ii.cha.  du  î.liiire  dit  telle  pratique 
,auoir  defpleju à  Erafîilrate,  c  mme  ce- 
Iny  qui,rauoit  iugee  vne  maladie  du 
foyc ,  que  partant  il  ne  falloic  com- 
prçndrelà'cuçe  d^aiîcua,.&  que  l’eau  Ce 
tiroit  dehors  en  vain.veu  quelefoye 
corrompu  ,  il  en  renaift  d’autre  aulïï 
toft ,  c’eft'  la  méthode  qui  le  pratiquoit 
en  l’afcitesVfçauoir  parla  paracentefe» 
e’eft  à  dire  pohâion;  mais  en  l’hydropi- 
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fîc  où  l’eau  cft  contenue  fous  le  cuir 
qu’on  appelle  anafarqacjil  vifoit  de  l’au¬ 
tre  fécond  moyen,  duquel  Aetius  traite 
aujo.chap.  du  lo.  liur^,  diiânt ,  que  fé¬ 
lon  Afclepiadeil  f^oit  faire  des  fentes 
ou  fedions  enuirqn  l’interieur  du  talon 
en  lieu  eminent  de  quatre  doigts  ,  au 
delîus  du  talon  de  la  profondeur  dont 
quelqu’vn-vfèr'en  la  fedion  de  la  veine, 
toutesfois  il  produit  Leonide  qui  fend 
auflî  autres  parties, cômc  le*ferotum  tu¬ 
méfié, les  cuilïès, lés  parties  hôteufes,  les 
fieux  au  dcfiùs  delaiointurc  des  mains: 
mais  Hipocratene  cômandepas  qqel’Ô 
faej^  fedionau  defiùs  des  talons: mais  de 
petites  playes  vis  àvis  du  fcrotum,^d€S 
cuilTes,  &  cnioint  que  fur  tout  on  les 
frote  de  fel ,  c’eft  que  dit:  Aëtiùs  ;  mais 
nous  lifons  ce  qui  fui»  dans  Hipocrate 
auliure  des  lieux  en  l'hortivcit-,  Or  guéri, 
àinfi  l'eau  qui  eflfoui  le  euh  des  enfahs^decQU^  . 
^aùec  le  raftifr  ee  qut  fera  'en0.  &  plém  à’ eau 
en  quelque partùJu  corps  que  ce  foit^cr  ne  tire 
pas fouüem  beaucoup  d'eau*  la fots,  &  fomente 
oins  toufiours  ce  que  tu  auras  ouuert  auec  vn 
wrd/frfwe«;o{»(i»/;toutcsfois  fiquelqu’vn 
defire  fçauoir  plus  copieufement  &  les 
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inftruaients  &  les  moy es  d’ouurir,  qu’iî 
life  les  Arabes: car  ils  monftrentmef- 
raes  les  inftruments  figurez.  Or  ccux-cy 
font  Albuchafis,  Haliabas ,  &  en  partie 
Auicenne,  qu’ils iifentauffi  Hipocratc, 
Galien, Celfc, Paul  Aeginete,  &  Cœlius 
Aurelianus  :  Mais  telles  operations  ne 
font  plus  en  vfage ,  comme  eftant  trop 
crucHeS  j  douloureufcs ,  &  qui  achemi- 
noient  promptement  , le  malade  à  la 
mort  j  c  eft  pourquoy  ils  ont  dit  qu’il  en 
efehappoit  fort  pefi  j  le  m’eftoiine  ne- 
antmoins, grandement  de  Galius  Aii- 
relianus  .quî  ctie  d€,çc  qpcron  ne  pra¬ 
tiqué  pluscelies  operations,  en  référant 
la  caufe  à  l’ignorance  des.Chirurgiehs} 
Voicy  fes  paroles  ,  Ji  tâment  que  les  Chi~ 

'  rmgiens  pour  U  iourd’huy  font  ignerans ,  & 
r  ii'»fem.  fà4  Adtni0^^  teîs  wnedes ,  que  s'ils 
les  prattquéefii  fendmt  que  les  tnaUdes  ont 
itfel^de force,  cornme  conJeilleHipp.  l'on  yer- 
roit  encore  de  nope  temps  les jnefmes  effets'. 
pour  m.oy  ie  luy  refpons  qu'il fetrou- 
ue  pour  le  prefent  d’aulîi  bons  Chi* 
rurgiens  que;  l’antiquité  ait  iamais  pro¬ 
duit,  &  qu’au  lieu  de  telles  operations 
nous  en  auons  dé  plus  douces  au  grand 
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foulagement  des  malades,  pour  Tem- 
piemc  eftant  faite  en  temps  &  lieu,  peu 
en  m  eurent,  &  pour  la  paraeétefe  enco¬ 
re  en  cfchappent-ils  quelques  vns.I’affi- 
ftay  auec  Mellieurs Rioland,  Tognet, 
&  Démarqué  à  l’ouuerture  de  la  poi¬ 
trine  de  monfieur  des  Marets ,  l’opera¬ 
tion  fut  fort  heurenlèmentfaite par  le¬ 
dit  fieur  Rioland  ,  le  tout  a  fort  bien 
reuiîî ,  fans  que  le  malade  en  aitf èceu 
aucune  incommodité.  En  6ij.  i’ouury  lç 
cofté  dans  Bourdcaùx  à  vn  foldat  des 
gardesnommélaMontagnè ,  en  laprc- 
lencc  de  monfieur  du  Ion,  qui  s’eftfort 
bien  porté  du  depuis ,  fans  qu’il  luy  foit 
demeuré  au  cube  fiftu,le;'G:esiours  paf- 
fez  noos  en  filmes  .autant  mqnueur 
Renier  &  nioy  à  ynjiagè  dc  monfieui 
le  Marcichal  de  ,  en  là  prefende: 

de  monfieur  Brayer  tres-doéfe  médecin 
de  la  faculté  de  Paris  »  lequel.^ft  guary  - 
heureufement.  Poorîaparacentçle,  ie'- 
n’en  ay  iamaisveu  qu’vn  efehappé ,  l’o¬ 
peration  fut  faite  par  feu  maiftee  lac- 
ques  de  Marque  très  fçauant  Chirur¬ 
gien  i  Que  nos  dçuancief  s  donc  ne  nous 
acculent  point  d’ignorance  :  Si  ie  vou  » 
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lois  mettre  en  auant  tous  les  exemples 
dont  i’ay  eu  mémoire  de  mes  compa¬ 
gnons,  ce  ne  l'eroit  iamais  fait  j  le  me 
fuis  contenté  feulement  de  mettre  ce 
que  i’ay  veu.  Or  qui  voudra  voir  com¬ 
me  telles  opcrations.fe  pratiquent,  qu’il 
life  Dalcehamp,  Paré,Guilicmeau  ;  car 
ce  feroit  perdre  temps  de  lesdefcrirc» 
veu  qu’elles  fe  troüùent  ailleurs. 

■  (  Si  tout  h  pui  i  ioiiie  l'eau  fort  a  U 
/oüi  ioft^  meurent^.)  il  [emhlc  que  Ga¬ 
lien  atribue  j’vftîdn  ou  eautere  à  la 
fupiiration,&  lalediôJll’afcite,toutes- 
fois  elles  ont  cecy  de  commun:  Si  tout 
le  pus  ou  l'eau  (ortent  les  malacîes  meu¬ 
rent  ,  &  ctéy  eft  commun  aux  autres 
femblâblès  palîîonsjcfqUelles  nature  ne 
■  peut  fouffnr  de  foudamés  mutations^ 
patc'e  qu'vîie  grande -partie'des^efprits 
fe  refout  à  melme  temps,  comme  dit 
C  ribalê.lcs  vtiles  fortenr  auec  les  inuti¬ 
les.  Qü’àntà  l'Hilôiee  il  affigne  la  caui'e, 
d’autant  quelesmutaCidns  vniuerlelles 
&fubitcs  font  dangere  ufes, comme  dil^ 
foluantes  la  force ,  GU  à  caufe  quepac 
l’cuaf  uatiÔ  vn.iuctfelle  &  iubite,  l’efpric 
vital  &  animal  s’eu^tuent,  dcfquelles 
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chofcs  la  mort  s’enfuit  j  donc  pour'cela  , 
mefmesil  ne  faut  pas  faire  i’euacuation  • 
vniuerfcllement  &  fubitemcnt  :  mais 
félon  la  proportion  des  forces:car  il  faut  ! 
peu  à  peu  tirer  leau  &  le  pus  dehors, 

GALIEN. 

IL  aaccoùftumç^’appcllerfupu- 
rez,  ceux  principalcmec  qui  ont 
du  pus  en  refpace  >  entre.lç  thorax 
&:  le  poulmon,lcfquc||pil  enfeigne 
comme  il  faut  .çautèri{cr.,au  liurc 
des  paffions»  qui  cominçnc 
^arter^Jupouimm^Ox  quelques 
intitulent  e'e  Hure  dés  fuppurez: 
ceux  donc  ont  befoiû  dç’ftion  qui 
ont  beaucoup  de  pus;  j  de  forte 
qu’ils  defefpcfcnt  lepoùùpirVui- 
der  parles  crachements  ;  Ôr  ceux 
cy  font  principalement  trauaillcz! 
d’vne  difHculté  de  refpration  ,  à 
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caufe  de  l’angutlic  du  lieu  ,  qui 
nous  contraint  aulTi  de  les  eau-  | 
terifqr  ;  rnais  à  ceux  qui  foufFrent  , 
de  Teau  entre  le  cuir ,  ces  opéra-  i 
tions  que  les  Grecs  nomment  par 
acenteles;  ce  11:  à  dire  ponctions, 
font  les  plus  vfitees  des  Médecins: 

Or  c e c y  e ft  c o m mun  à  T v ftion  &: 
à  la'ponaiony  qu’en  l’vne  8C  l’autre 
Hipocrate  confeille  que  l’on  fe  | 
dône  garde  d’ync  euacuation  vni- 
u  e  rfe  U  c  ;  c  a  r  il  fe  ra  bl  e  q  u  c  c  ela  a  d- 
uient  d’ordinaire  ,  comme  il  dit. 

Or  Erafilhaîe  difcoiirt  pluscuricu- 
fement  &  pleinement  dçceux  qui 
.font  ttauaillez  de,.l’eau  entre  le 
cuir,  cotrime  s’il  difoîtauoirtrou- 
ué  par  expérience,  que  l’cuaeua- 
tion  vniuerfelle  apporte  les  fle¬ 
ures  8c  la  môrt:>îpüs  voyons  qu’es 
autres  parties  plus  ne  moins 
qu’au  thorax, quand  quelque  gran^ 

•  dfi  tumeur  vient  à  fuppurer,  l’eua- 
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cuation  vniuerfclle  eft-ctâgercufc,  | 
veu  que  tout  fur  rheure  le  coeur 
faut ,  &:  les  forces  font  débilitées, 
&  qu  apres  telle  débilité ,  il  n’y  a 
point  de  reraede  :  Il  ferable  qu’en 
ceux-cy,  à  caufe  de  la  grande  di- 
flance  des  corps,  Sc  l’acriraonie  du 
pus  les  orifices  de  quelques  arteres 
font  ouuerces, qui  contenpient  au 
para uan t  1  e  p u s ,  cora rà e  quel qu c 
vaifleau ,  lequel  vniuerrellcment 
cuacué  plufieurs  e/prits 
auec  luy ,  &  font  fepa/ez ,  ce  qui 
lesmer  en  danger  :  maisà  ceux  cy 
qui  font  trauaillez  de  l’cau'  entre  le 
cuir  ;  ilsne  fontfeuieteent  ofFcn- 
ccz  pour  çéfte  caufe  ,  riiais'  auilî 
pour  la  durcré  du  foye  ,  n’eftant 
noury  quedVne  fubUance  aqueu^ 
fc,  &  tire  le  diaphragme  én  baS,  6C 
les  entrailles  q^ui  fotit  au  thorax. 
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annotations  s VR  le 

Commentaire  de  Galien.  . 

Ar  premier, Galien  tnfàgne  ce^aejignifie 
proprement  che\les  éntiens ,  ce  nom  de 
fuppure'^icaril^gmîîe  cenix  ^ui  ont  du  pm  eon- 
tenu  entre  h  thorax  le  peulmen ,  au  hae  de 

lapeiBrine,  ouen  touides  deux  mais  on  les 
hrufleoucauterife,  epmmeîuy  mefmel'a enfei- 
goê  au  grand Hure  iijUicommeneeV&ïitxQ  du 
|)Oulm§j,  ^«e/ il  traite  de  cecy,  Hurequ'aufi 
ffttjteurt  intitulent  des  foppure?,cJr  que  nous 
ti  auons  point. 

fécond  il  mnftre  ceux  qui  dejuent  ejire 
cauterifè\  ffté  ce  font  cèdx  qui  ont  beaucoup 
de  pus  dans  lapeiBrine }  de  forte  qu'ils  defef 
feront  de'  le  pôuUeir  yuider  par  les  crache¬ 
ments.  Or  cognni-on  queceux-cy  ont  grande 
qu^”Htéde  houe,  par  ceepifiïsontgrdnde  diff-^ 
culte  heifirer,  fourl'angufliedu  lieu^  laquel¬ 
le  dijfeulténeusfin.traint  de  les  cauterifer. 

1 1  enfiigne  au  %quen  f  eau  entre  le  cuir  P y- 
fiien  neft  pas  yjjtee  ,  mais  plujlo^  eejle  pon- 
Bion  &  euuerture  nomee  des  Grecs paracettfe.. 
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4.  il  enfeigne  ponBion  dueir 

ce^  de  commun ,  qu'en  l'yne  &  l'dutreHipo- 
crdte  confeille  d'efmter  l'euacuation  ymuerfeüe. 

^u  5  M  enfeigne  quErdfirdte  touchdntceux 
qui  ont  de  l’eau  entre  le  cuir^a  treuué que  l’e» 
Udcudtion  yniuerfelle  leur  aportelesjieures 
la  mort. 

.Au  6.  il  enfeigne  que  non  feulement  au 
thorax,  :  maüaufSi  en  toutf  autre  partit  y  lors 
que  quelque  grande  tumeur  y'ient  a  Cupureyte- 
uacuation  yniue(feüe  efl  ferilleufe  y  car  le  cœur 
faut  foudainyejr  les  forces  font  rendues  debilesy 
&  que  telle  dèhilitê  n'a  point  apres  de  remedcy 
par  lequel  an  tes puiff  réparer. 

.Au  7-.  ilitiferequtn  ceux-  tyifhiaufe  de  la 
grande  capacni^ou  amplitude^deHorps ,  &Je 
7 acrimonie  du  pus,  les  bpùèfès  dé  quelques  arm 
tores  s’ouuret-,^lefqüelles  aupàràuft  conteHoietit. 
lepus;amf  qucquelque'Couuhcle  \  Or  tout ce^ 
pus  efu'acué plufeurs  efprits  fartent ,  &  fint 
fèpare^,  defarpin  que  les  malades  font  en  dâÿpt,... 

finalement  H enfégne  qu'en  l’eau  enireyk 
euir  les  malades  ne  fontfeullemeteffencct^pome 
les  chofis  fufdtBes  :  mats  y^  queladuHtéde 
l'etrailleyér-qu’k  cadfequêfên' efl  nourrie  que 
de  U fubjlance  aqueufe.quede  fepmm  nmfùer- 
fumfr  üre  mh^tS  y  &  les  entrailles  qui  f  nia» 
thorax. 
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SECTION.  VL  i 

1 

jQuîhus  ôcculticancnadfmt  i  noncware  j 
melm.  Curati  enîm  citm  mtereunt ,  non  , 
mrativeralongimykmtrahmt. 

On  faid  miieux  de  ne  point  pan- 
fer  les  cKancres  occultesSc  cachez; 
car  ceux  qu’on  panfe,  meurent  in¬ 
continent.»  &  ceux  qu’on  ne  panfe 
poiritviuen't  dauantage. 

CO.M  MEUT^ilKE. 

O  v  R  l'intelligence  de  cet 

M  rementmertre  en  auant  la 

dilUnétiion  du  chancre  »  Tes 
e/peces,  5cdi£(e“rences,  Sc  diuerfes  acce¬ 
ptions  :  Il  eft  diâ  Cancer  delareflem-' 
hlance  qu’il  a  auec  le  cancre  animal» 
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, comme  dit  Galien  au  fécond  liure  de  k 
Méthode,  chap.  2,  &au  2,  liure  à  G  lan¬ 
çon  chap.io.  à  caufe  que  telle  indifpofi- 
,don  reprefente  en  fon  corps  celuy  du 
cancre  animal,  en  quelques-vns  auflî 
es  veines  &  artcres  j  il  rclïcmble  aux 
pieds  du  cancre:  mais  Auicenne  au  feu^ 
3,  liu.  J4.  traité  2. apres  Paul  AegincC- 
ti'  &  Aëtius  (  car  illapris  deux  )  dit  que 
telle  maladie  fe  riomm'c  ainfi,  à  caufe 
que  comme  le  caftctc  animal  elle  s’at¬ 
tache  fi  obftineraent  aux  parties  qu’elle 
aprehende  ,  qü’à  peihë  la  peut-  on  arra¬ 
cher  delà  jAetiusd’auantage,  liure 
chap.  43.  dit,  qucîel  vlterafè-homme 
Carcinosj  ou  carcinoma,par  ce  qu’il  fe 
fait  fur  le  cuii  certaine  croufte  dure, 
comme  cft  celle  du  cancic  animal,  fi 
■bien  donc  que  la  rajfon  damom  de  telle 
maladie  eft  ainfi  diuerfe,  laquelle  mala¬ 
die  ou  indifpofition  fe  diftingue  par|G  a- 
lien  en  œt  aphorifme  :  mais  premier 
que  ie  rapporte  la  diuifion  de  Galien  j  il 
vous  faut  aduertir  d’vne  chofe ,  &  c’eft 
que  fi  on  doit  lire  queli^c  auteur  fur 
cefte  matierei  c’efitle  Icul  Celfe  qui  çna 
a  mieux ,  &  plus  amplement  traitté  que 
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pas  vnjremarqucz  toutesfois  que  ce  que 
les  Grecs  nomment  carcinoma  oucar- 
cinos ,  n’cft  pas  la  mefmc  chofe  dans 
Celfe  i  car  carcinos  GU  carcinoma,  ou 
cancer, n’eft  autre  chofe  dans  Celfe, que 
Gangrené  j  de  forte  que  quand  on  lit  en 
cet  auteur,  mefme  au  Hure  6.  chap.  48, 
du  chancre  de  la  bouche ,  que  l'on  l’en¬ 
tende  de  la  gangrené  du  palais;  Pareille 
ment  quand  au  mertheliurè,  chap.  éj. 
il  traite  du  chancre  delà  verge  j  enten¬ 
dez  du  chancre  de  la  partie  honteufe: 
pareillement  aü  8.  liure,  quand  il  fai6t 
mention  du  êhàncre,  qui  lùruient  aux 
fradures-Ôc  luxations  j  entendez  touf- 
jours  qu’il  parle  de  la  gangtpiïe  :  de  for¬ 
te  que  Ganeer  chez  les  Grecs,  &  dans 
Celfe,  n  e  font  pas  les^me&es  maladies, 
Canccrie  nomme  de  Celfe  non  cancer; 
maisCârcinoma,  &  d’iceluy  le  mefme 
Celfe  en  faidt  trois  efpeces ,  au  liure  j. 
chap. z8.  Ivne d^quelles s’appelle Ca^ 
coethe,  c’eft  à  dirémal  complexionnee, 
&  dit  que  tel  cha^crc^ft  curable  i  la  fé¬ 
condé  fe  nomme  carcinoma,  qu’il  dit 
eftre  incurable,  duquel $quelqu’vn  cf« 
fâjre  la  guarifon ,  ii  l’irrite  &  augmente 
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pluftoft  que  le  guarir,  la  3.  efpece  fc 
nomme  carcinema  thimium,  ou  vkerc, 
die  thimium,  &:  did  cefte  efpece  eftre  k 
plus  cruelle  de  toutes  :  mais  remarquez 
cefte  didiô  thimiû,  que  c’eft:  autre  cho- 
fe  de  l’vlcere  dit  thimium,  &  autre  cho- 
fc  de  ce  qu’on  appelle  Amplement  thi¬ 
mium  dans  Celle  mefme  j  car  thimium 
lîmplemcnt  eft  vne  efpece  de  Verue: 
maisTylcere,  dit  thimium,efl:  vne  efpe¬ 
ce  de  chancre,  dont  faid  mention  Paul 
Aeginete ,  la  plus  cruelle  de  toutes  :  dç 
comme  nous  auons  trois  efpeces  de 
chancre  dans  Celfej  aufîl  en  auons  nous 
tout  autant  chez  les  modernes  &  Ara¬ 
bes  J  car  la  prçmiere^fpecefc  nomme 
d’eux  Sephiron,  qui  eft  laanefme  chofe 
que  Cacoëte  dans  Ccire,donc  le  Sephi¬ 
ron  d’Auicenne  &fqualium  &  Cacoete 
ne  sot  que  la  mefme  maladie  drindirpo- 
fîcion  :  mais  le  carçinomadans  Gelfe  eft 
l’ef^ece  de  chancre ,  qui  eft  fans  vlcere: 
mais  l’vlcere, dit  Thimiû  de  Celfe.eft  le 
mefme  quele^chancre  vlccré  chez  ceux- 
cy.  Voila  la  diuifîo  dvfchâcre,  felô  Cclfe 
&les  Arabes:  Mais  Galien  diftingue  luy 
mcfmele  chancre,  en  occulte  &  mani- 
P 
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fefte  ;  &  pav  l’occulte  il  entend  non 
feulement  le  chancre  viceré ,  qui  eft  ca¬ 
ché  &  delitelccnt,  en  quelque  cauité  du 
corps,  -comme  au  palais,  aux  narines, 
.dans  les  inteftins,  au  foyc,  à  la  rate, dans 
l’vterus  :  maisauflî  il  entend  celuy  qui 
n’cft  point  viceré,  bien  qu’il  foit  en  la 
fuperficie  du  corps  ,  &  apparent  à  nos 
yeux  ;  &  bien  que  %înn., Galien  le  chan¬ 
cre  fe  diuife  en  cefte  façon,  il  eft  tputes- 
fois  ainfi  diftingué  par  les  rnodernes,- 
ayant  diuers  noms, félon  les  parties  qu’il 
joccuppe  i  car  s’il  vient  en  quelque  par¬ 
tie  de  la  face;  ils :1e  nomra'ent  'H.olt  me 
t4ngere;ji'A  arriue  vprs  les  cuiffes  ou  les 
efpaules,  ou  en  quelque  partie  charnue, 
ils  l’àppêllént loup,  ou  maladie  de  loup, 
s'ilnaift  âu  tronc  du  corps, ou  au  thorax, 
ou  au  ventre  inferieur  ;  ils  luy  donnent 
le  nom  de  cinture,  comme  le  remarque 
'Roger.  Gouçdon  #  ^plufieurs  autres, 

(  O»  fiiB  mieux  de  ne'  foint  punfer  Its  chdti- 
cres)  Lebutd’Hippqcrate  eft  d’aduer- 
tirles  Médecins, qu’ils  n’entreprennent 
pas  témérairement  la  cure  de  la  tumeur 
chancreufej  c'eft  comme  vn  précepte 
.çuratoire  fuiuy  dclaraifon,  comme  fî 
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Hipocrate  difoit  qu'il  vaut  mieuK  que  la 
care  des  chancres  occultes  ne  Toit  point 
ellayee,  à  caufe  que  fi  on  l'eflaye  les  ma¬ 
lades  en  meurent  pluftoft,  fi  au  contrai¬ 
re  ,  ils  traînent  leur  vie  plus  longue-* 
ment  ;  T Aphorifme  donc  peut  eftre  di- 
uifé  en  trois  parties ,  en  fentence ,  &  en 
deux  raifons  de  la  fentence.  { Les  chan¬ 
cres)  Paul  Aegiricte  ,  qui  a  parlé  en  di- 
uers  lieux  des  chancres ,  &  qui  le  con¬ 
fond  auec  le  carcinoma  ,  femble  aùpic 
compris  foubs  luy  toute  forte  d'vlceré 
cacoete,  voire  rcrcfipclle  mefme  :  mais 
félon  la  dodrine  de  Galien ,  le  chancre 
eft  vne  tumeur  dure ,  inégalé,'  tendante 
fur  ie  noif  ^  à  caufciju’il  re  faid  d’vne 
matière  terreftt'e,dare,tellè  qu  eft  le  fuc 
mélancolie, la bileribité,  Ueft  ijicf- 
gal ,  tant  à  cauïe  que  là  màtieie  forte 
hors  des  veines,  s’endurcit  inceàlemcnt 
tout  à  l*etitoutÿ?ien  partie  auuî  à  caufe’ 
que  la  matière  contenue  es  veines,  fait 
icmblablement  des  duretez,  qui  re- 
fcmblcnt  à  des  pieds  d'elcreuifics ,  d’où 
il  a  pris  fon  nom.  Of  a-il  vne  couleur 
noiraftre,  à  caufe  de  la  noirceur  du  fiic 
mélancolie,  nomme  d’Hypocrate  au  2. 

I>  ij 
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liiirc  des  Proerhet  lequel  tant 

qu’il  fc  putréfie  demeure  chancre  fim- 
ple  &  occulte  :  niais  où  il  eft  putréfié, ou 
bien  fait  de  la  bile  noire,  il  acquiert  vne 
force  cortofiue,  il  ronge  &  vlcere,  d’où 
on  le  nomme  à  lors  chancre  rnanifefte 
&  vlceré,  d’autant  qu’à  caufe  que  com¬ 
me  là  matière  eft  au  dedans  &cachce, 
celle  Cf  de  mefme  occupe  défia  lafu- 
perficie,  &  iulqaesàux  parties  le? plus 
extérieures ,  &  veu  qu’iî  boult.de  tous, 
collez,  il  eft  plus  bouillant  en  la  fuperfi- 
ficie,  moins  en  fa  profondéur,d'où  il  ad¬ 
ulent  qu’iljr  a  toufioursplusde  douleur 
eficcftuf-là,  moins  en  ceftui-cy,  &pâr 
confequent  aulïi  plus  de  puanteur  & 
d’hoi  leuc  &  ne  me  plaift  point  ce  que 
Galit  n  fembleattowyouludire  au  liure 
des  Tugieurs  contre^ture,{çauoir  que 
l’vn  ne  l’autre  cancre  ne  fe  font  de  mé¬ 
lancolie  bouillante  i- mais  qu’ils  s’ulcè¬ 
rent  feulement  pat  le  fuc  mélancolique 
plus  acre ,  d  autant  que  les  fymptomes 
tres-cruels ,  qui  accompagnent  les  can¬ 
cres  vicerc'z.np  fe  pourroient  faite  fînon 
d’vne  très  grieuc  &  cuilàntc  ferueur: 
mais  les  Interprètes  ont  douté  qu 
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pocratc  parlant  des  chancres  occultes, 
n  c  cft  de  ceux  qui  fc  font  es  parties  pro¬ 
fondes  &  cachées ,  ou  de  tous  ceux  qui 
fe  font  à  la  fuperficie  qu’Hipocrate  au  z. 
des  Proerhet,  appelle  «KfomSoti ,  i)our- 
ueu  qu’ils  ne  foient  encores  vlcetes ,  & 
Pàü^  Aeginete  au  hure  3.  &  6 /.chapitre 
veut  qUjE  cela  foit  proprement  dit  des 
chancres  de  rvtèfus  :  mais  ie  fuis  de  cet 
,  aduis,  que  l’on  doit  entendre  Hippocra¬ 
te  parier  de  tous  ceux  eh  géheral  qui  ne 
font  encores  paruenus  à  vlçere,  Toit  en 
la  profondeur ,  fpit  en  Ja  fuperficie  du 
corps  Et  jaçoit  que  ceux-cy  viennent 
principalement  aux  mammelles ,  &  au¬ 
tres  parties  glandulcufcs  j  ils  s’engen¬ 
drent  neantraoips  aufli  es  autres;,par- 
ties,  &  ne  doute  point  qu’il  he  faiHe  en-' 
tendre  qu’Hipocrate  parle  de  toutes; 
Or  pourquoy  les  chancres  viennent 
aux  mammelles  ordinaitemcnt ,  &  aux 
femmes  principalement  j  c'eft  d  autant 
que  ihumeûr  mélancolique  s’amaflè 
plus  aifemcrtt  es  corps  laiches  &  ipon- 
gieux,  qu’es  folides  &c  dures  ;  l'autre 
railon  eft,  comme  on  recueille  d’Hipo- 
crate  au liure  des  glahdules,  à  caufe  que 
D  iij 
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les  mammelles  font  nourries  d’vn  Cuc 
vifqueux  &  cralîci  la  troifiefme  eft  qu’à 
raifon  de  la  communication  del'vtevus 
aucc  les  mammelles  aux  femmes, lé  fang  ^ 
menftiual  eft  aifement  tranfpotté  &  ei- 
panché  de  ceftui-cy  à  celles-là,  lequel 
Aies’allèmblant  nullement  aux  garçons, 
a  fait  dire  à  HipQcratc'dâsles  CoaqucS 
que  le  cancre  ne  vient  point  aux  ^gar¬ 
çons,  s’il  neft  auec  etix.  {û  mélleuYiB  de 
neiespëjêr)  la  diiftîon  ,  fé'dit  tât 

de  là  güetifon  par  les  médicaments, &  la 
diète,  que  par  la  Chirurgie.  Or  qu’il  ' 
ne  faille  point  entendre  de  k  diette, 
c’eft  chofe  reconnue  de  tous,  à  caufe 
que  non  feulement  es  cancres  :  mais 
aulîi  en  toutès  autres  maladies,elle  eft  la 
■  -principale  entre  les't.emedes ,  qu’il  ne 
faut  point  aulîi  entendre  d#  médica¬ 
ments  rL’opinion  de  Galien  en  eft  tres- 
V,  appert  au  6.  chapitre-dû  liure  de  labile 
noire ,  au  commciicemcnt ,  où  il  diét 
qu’en  certaines  iffcdlioris  mélancoli¬ 
ques  ,  il  fapt  du  çdnàmêncenient  com¬ 
battre  vaillamment  iufques  aux  chan¬ 
cres,  que  s’il  eft  âinfi  ,  il  faut  fans  doute 
changer  &  corriger  cet  humeur .  là,  veu 
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qu’il  eft  très- contagieux  ,  non  moins 
que  les  humeurs  pelliferes ,  &  que  par 
confcquentil  prcfTefortle  Médecin  de 
le  gueririon  laiflè  donc  qu’il  faut  enten¬ 
dre  de  la  cure  par  la  Chirurgie:mais  auf- 
fi  touchant  celle- cy  le  doute  n’eft  pas 
, moindres  à  caufe  que  fi  les  chancres  vl- 
cercz  ne  font  continuellement  traittex 
delà  main  du  Chirurgien, &  empcfchcz 
en  quelque  partie  ;  ils  deuiennent  tpuf- 
iours  plus  farouches  &'erpouuentabIcs: 
^’eft  pourqüéy  il  faut  ainfieriîendre  ce 
que  dit  Hipdcrate,  cotnm’è''s’il  vouloir 
dire  qu’on  ne  doit  eflaycr  quelque  belle 
cure  de  Clufurgic  fur  les  chancres  ocuIt  . 
tes,  en  quelque  partie  du  corps  qu’ils  . 
(oient,  mais  feulement  quelque  chofe 
qui  les  adouciffe.' •  X)^ tout  ce  qu’Jdipo- 
crate  a'îby  monftré  en'  vne  trçy  brieuc 
raifon  :  Corneille  Celle  l’a  enleigné 
plus  amplement-ï^t  plu'j  élégamment  au 
aS.  chapitre  du  5.  liure,oùii  dit  que  tous 
ceux  qui  s'efforcent  d’ofler  vn  tel  mal, 
ou  par  le  fer,  ou  par  les  medicamens,  ou 
pat  le  feu  ,  le  rendent  beaucoup  plus 
violent,  6c  haftent  la  mort.d’oh  il  com¬ 
mande  que  l’on  mette  deffus  leulemenc 
D  iiij 
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chofes  legeres ,  &  qu’ils  foient  plu- 
ftoft  flatez  pour  les  empefcher  de 
paruenir  en  vne  exrrefme  vieillelïè. 
\£ar  ceux  qui  font  fanfc^ou  traitetçf)  Hipo- 
crate  apporte  la  raifon ,  pour  laquelle 
on  ne  doit  pas  penfet  les  chancres  j  car 
fi  on  les  traite  violemment  &genereu- 
femenc,  on  lue  pluftoft  les  malades  que 
de  les  guérir^  comnae  auifi  Celle  a  tres- 
biçn.monftré  }  rcar  preniierement  les 
Médecins  défirent  d  oftet  du^tout  la 
mort,: autant  que  faire  fc  peut ,  où  dii 
du  moins  la^âiffcreraü  plus  longtemps. 
Or  pour  la  recülèr  à  ceux  qui  lont  tra- 
,  uâiliez  de. chancres,  ou  occultes ,  ou  vl- 
cerez ,  ily  a  deux  buts  jjJ’v'ifqüe  le  mal 
foit  retranché'pât  le  fer  ou  par  le  feu,  ce 
4ue  qqeiquesiytts^i|ic  aççouftumé  de 
'faife,faùçre.qa’^foit  âjp^aifé}  Hipocrâ- 
te  donné- vh  précepte  du  premier ,  que 
l’ofi  ncTerprouue  nuilétiacntj  &  Galien 
tefepîgné  que  :ceu§  qui;  ont'voulü  en¬ 
treprendre  ;de  guérir  lés  chancres  ,  ou 
occultes  du  apparents ,  qh'ils  ont  rendu 
le  rnal  non  rculemehtplusarpre  &  grief: 
mais auffiqu’iis  ont  auancé  la  mort ,  6u 
par  douleurs,  ou  patlieures ,  ou  à  caufe 
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qu’ils  ne  fceurent  amener  les  vlcercs  à 
cicatrice  :  Au  refte  Galien  dit  de  l’autre 
but ,  &  bien  que  l’on  ne  doitprtferer  k  toutes 
les  autres  y  &  l'accomplir  far  ces  remedeSy  qui 
feuuent  deterger  les  fanies putrides  &  puantes, 
fam  aucune  mitnonie [oit  que  l'on  inûenteteîs 
remedes par  ex periece  ou  parindication:  M ais 
on  doute  premièrement  en  ce  paiïage, 
quel  eftla  yraye  raifon  pour  laquelle  lî 
on  talche  de  guérir  les  chancres  ,  ils 
apportent  de  ngrands'niaux ,  d  auanta* 
ge  pourqûoy  Hipo  rate  ',  afin  de  de-^ 
ftoüracr  de  la  guerifon  des  chancres, 
fait  mention  du  ptolongement  6c  . 
abbteuiation  de  la  vie  ,  pluftoftquc  de 
la  douleur ,  &  autres  gtiefs  accidens  qui 
fuiucnt  la  (ure  Chiroigique  des  chan¬ 
cres  ;  Au  prem,ier;iè^oy  qu  on  petit 
dire  ce^ue  difûir  Platan  aïr^imee,  fça- 
uoir  que  toutes  les  maladtes  mélancoli¬ 
ques, plus  on  leS'agite,&  pluscllc^  s  em¬ 
pirent,  par  ce  quemalaifees  à  do'n)  ptec 
eftans  agitées  par  les  medicamens,  elles 
s’efpandent  &  s  cnflament  d  auantage, 
d’où  elles  engendrent  vne  puante  6c 
^lle  pourriture,  de  laquelle  fortent  de 
très- grandes  douleurs  ôc  puanteurs 
D  V 
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nompareiUes  ,  &  en  fin  la  mort  tro 
efpouucntabie.  Au  feccond ,  on  doit 
refpondre  que  c’eft  vn  d.efii  naturel  & 
commun  de  tous  les  animaux  de  viurc 
le  plus  long  temps  que  faire  fe  peut, 
voire  en  mireres&  doulcursic’eftpour- 
quoy  entre  lesindications, celle  ^e  la  vie 
cft  tenue  la  ptindpalgjlaquçlle  s^entend 
indique,  les  moyens  non  fe.ylemenfde 
coniéfuer  &:  maintenir  la  viei  mais'âuflî 
de  la.prolonger  i  de  façon  qu^Hipocrate 
entendant  ceiaj  a  faid  mention  de  la  vie 
&  non  pas  des  autres  accidents  ,  qui  ne 
fe  .pCyiient  efüitec  auec  ic’s  chancres,, 
comme  on  . peut  faire  pareftude  &  dili»* 
gence  que  la  maladie  ne  luê  pas  fi  lou- 
dainement,  parcç..^,pyen  que  Galien  a 
enieigiré  etWds^'dmmentairçs,  auoir 
efté  cauie>-qu’artcuhs  tro'p  cupides  de  la 
gucrifqn  ont  a"^duuncé  la  niqrt,  qui  pou- 
udienf  fans  tant  de  perric  prolonger  la 
vie  du  malade  j  cqt  ApBbrirmc  eft  vtüc 
pour  exercer  la  Médecine ,  non  feule¬ 
ment  es  chancres  :  maisaulîi  es  autres 
tumeurs  occultes  ,  comme  Schytres  lé¬ 
gitimés, qui  mefmes  ontaccouftuméde 
fe  conuejtir  en  chancre,  lors  qu’on  les 
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traite  imprudemment  :  quelques- vns, 
comme  didt  Galien  ont  cftimé  ,  veu 
qu  Hipocrate  parle  feulement  des  oc¬ 
cultes,  qu’il  n’a  toutesfois  pas  nié  qu’on 
ne  les  peut  guérir  fuperhcicllement , 

,  en  les  coupant  auec  leurs 
racines,  qui  (ont  Veines  ,  remplies  à 
l’entqur  d'humeur  mélancolique  i  ce 
qaHipocràte  au'7vdes  Epidémies.,  ra¬ 
conte  auoir  elîéfàidt 4  ;;;v  auoit  le 

r.cancér  à  la  bouche:  mais  outre  que  telle 
■  gueiifon ,  à  caufe  qu’elkeft  horrible  & 
pleine  d’in copimoditez,  elle  n’atrainè 
pasvn  petit  danger  auec  ellc  j  de  forte 
que  c'eft  beaucoup  le  meilleur  de  , n’en 
triaiter  aucuns,  voire^mefme  ilfautcdi- 
merqu  Hipocratc  a  parle  des  occultes» 
c’eft  à  dire  norip^î^rez  ;  car  fî  ceux  -€/ 
ne  (e  doiuentiiaiter,  ne  lcfer,nepnrr 
le  feu,  ne  par  autre  vîqience  :  à  plus  iot' 
te  raifon  '  beaucoup  moins  le- faut 
faite  aux  vlcerezjiouslefquels  lescorpss 
font  défia  vfez ,  les  forces  efcoulees ,  iSS-- 
défia  tendués  impuiflàntes  à  luppoi^ 
ter  dt  grands  tourments, 
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IL  a  dit  les  chancres  occultes,  ou 
ceux  qui  font  fans  vIceratioh,  ou 
ceux _q!Lii  font  caehcz  au  dedanif . 
€  cft  à  dîrc^qin  h^apparoifsetiî^int: 
ce  quifignifiede  rechef  la  mefine' 
cho.e",  Gomtne  fi  on  difoit quifont 
au  profond  du.corps ,  mâis  lacure 
en  cft  double,  l’vne  de  faire  tout 
ce  qui  fcpeut  pour  ramener  la  par¬ 
tie  à  fantc  J  .l’aur«5  dàipporter  vnc 
preuoyance  conucnablc  au  mal, 
ceft  à  dire  lé'raiKolir,  &  rendre 
pi  us  ddux ,  &:  lors  principalement 
qü"fty"a  yicècaiic^n;  J  car  alors  il  eft 
nèceftairc  que  du  moins  ne  fâifans 
autre  chofe,  nousnctoyons  la  fa- 
nie,  vfant  de  quelque  médicament 
humide,  non  pas  du  premier  venu. 
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maisinucnté  parrexperiçnce,  ou 
l’indicatio,  qui  ne  font  pas  propres 
de  nature  à  pourrir  ou  irriter  la 
partie:  Il  nelc  faut  doc  afefleRir  de 
telle  cure,mefmc  les  chancres  fans 
vlceration  en  ont  befoin  d  vnc 
fcmblable:  mais  quant  à  l’autre  eu» 
rc  qjjife  fait  par  fe'âion  ou  vftion, 
qui  font  les  feuls;  remedes  des 
diacres  i  il  confcille  que  nous  n’en 
vlions  pqint  es  chancres  occultes. 
Or  que  ceux  qui  font  cachez  au 
plus  profond  ne  défirent  tels  re¬ 
medes  -,  rexperie.nce  a  ufli  l’ap¬ 
prend  ;  véritablement  ie  fçay.qué 
tous  ceuxqui  dnt  entfeprisla  cure 
de  pareils  cfiancrçs  les  ont  irritez 
dauancagev&  fait  ni ôntir  les  mala¬ 
des  en  peu  de  temps V  car  ceux  qui 
ont  cauterifé  ou  couppé  vn  can¬ 
cer  venu  au  palais, 5c  au  fie|e,Sc  au 
fein  de  la  femme,n’ont  peu  amener 
les  vlceres  à  cicatrice,  5c  les  patiets 
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macerez  du  foin  52  d’afïliaion ,  les 
ont  gardez  iufques  à  la  mort  ,  que  . 
s’ils  n’yeuffent  du  tout  point  tou¬ 
ché  ,  les  malades  auroient  vefGii 
plus  longuement  auec  moins  d’in- 
eommodité  -,  u’eflayobs  donc  de 
guérir  ep  aucune  façon  fcmjhlajblcs 
chancres, r  Or  qpant  à  ceux  qui 
font  attachiez  1  là  fuperfiçie  ,  du 
corps  î  coupons-les feulement  du 
mieux  qu’on  pourra  aueç  leurs  ra- 
eines  }  car  U  n’y  a  point  de  mal  de 
OÔrÏTmer  les  racincs^feçanceri  les 
yeinci  qui  font  renapUes  du  fang 
jneiancolique  52  s’eftendent  où 
-s  çfpaiïc hen t  iufques  aux  lie uxe^f- 
.copuoifins’î.  ça.r  ;plüfîeurs  Mcde- 
cinsdegrandcrcputation,  heper- 
mettent  pas  quefôn  gûerifle  ceux- 
cy  par  operation  de  la  main  :  mais 
feulement  ceux  qui  font  vlcerêzî, 
82  enfçmble  trauaiilent  les  mala¬ 
des  î  de  forte  'qu’eux^mefmes  de-» 
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mandent  l’operation  manuelle ,  & 
fontauflfifciïuez  en  telles  parties 
que  nous  les  pouuons  retrancher 
ou  cauterifer  aucc  leurs  racines, 
Or  quelques-vns  ne  foufFrent  pas 
mefmc  qu*on  les  amolÜTe  •.  mais 
confeillent  que  Ton  s’abftiennedc 
tous  les  remèdes  qui  peuuent  fer- 
uir  en  toute  la  nature  du  chan¬ 
cre.  Dr  qu’Hipocr^tte  n  ait  iamais 
confeillc-  de  guérir  aÊ^uellcment 
les  chancres  arreftez.  aujf  plus  pro¬ 
fondes  pariie&du  corps,  on  Je  peue, 
conie6lurcr  de  la  propre  nature  du 
mal:mais  qu’il  parJeauflr  des  chan¬ 
cres  at  tachez  à  lài  '  fuper ficic  du 
corps  J  c’èft  chofe|%icérfaîh^ ,  au¬ 
tant  que  l’on  peur  conieüurer  par 
les  paroles  de  faphbnlme  :  Mais 
cela  mefmc  a  efté  efcrit  par  fes  fe- 
âateurs  d’Artemidorc^&  Dio*fco- 
ride  raauflî  enfeigné  lufques  à  ces 
paroles ,  c’eft  Je  meilleur  de  n’y 
point  toucher. 


ANNOTATIONS  SVR  LE 
Commentaire  de  Galien. 


A  V  Catimenfégne  quil  faut  mtndïe 
JLi  par  Us  chancres  occultes  ^  ou  ceux  qui 
font  fans  ylcere,  comme  difoit  ^etius  àuoir 
■  efié  l'opinion  des  anciens,  ou  bien  ceux  qui  font 
cacheoe^,  c  ef  ddn'c  quen  ne  yoit point ,  &  cefl 
tout  autant  que  fim  difoit  ceux  qui  font  au 
profond  du  corps, 

,Au  t,  il  enféigne  que  guérir  le  cancer ,  fe 
petit  emëdre  en  deux  façesgue)  ir  en  yne  façon^ 
en  procurer  par  tous  moyens  ,que  U  partie  affli¬ 
gée  du  cacerfott  remife  en  satè^  kgueiir  en  l'au 
tre  ejî faire  feulemet  lës  chofes  couenahlesy  ce{l 
a  direl' atnolir  Radoucir  t  mais  cela  fefai& 
principalement  lorsique  l'ylcerationyfira',  car 
tien  que  nous  ne  youluÿions  fatre  autre  chofe, 
.du  moins  faut-il  deterger  la  fanief&Une^ 
foyer  j  yfans  de  quelque  médicament  humidcy 
lequel  nous  fçaurons par  expérience  pu  indica¬ 
tion  y  n  auoir  la  faculté  de  pourir  ,  eu  irriter  y 
Hipocrate  neretette  point cejîe cure- là,  mais 
condamne  la  première ,  qui  efi  U  yraye  cure 
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àes  chancres ,  faite  par  ftBion  ou  yjîien. 

w/f»  J.  il  enfeigne  que  t expérience  apprend 
que  les  chancres  meftnes  qui  fontes  plus  infe¬ 
rieures  parties  du  corps  ne  doiuent  eflreainjt 
guéries  :  car  tous  ht  Médecins  qui  ont  ejfaye' de 
les  guérir  ainfi  ont  irrite  les  chancres,  e!ÿ'  dans 
peu  fatB  mourir  les  hommes ,  &  incontinent 
apres  il  rapporte  quelques  accident  y  comme  fi 
quelquyn  auoit  yn  cacer  'au palais,  ou  au  fiege, 
ou  qu’tl  en furmnt  yn  au  fein  de  la  femme, qu  il 
youluH  guérir ,  &  quil  le  cauterifaH  ou  cou^ 
pajk  telnepourraamenerlesylceres  à  cicatri¬ 
ce,  &  tiendra  les  malades  en  fa  cure  afifligei^, 
&  macereti^  iufqu  es  k  la  mort,  que  fi  tu  ne  t’en¬ 
tremets  de  le  guérir  y  le  malade  vjuraplifflen-- 
guement ,  &  auec  moindre  incommodité ,  0* 
ceux  qui  du  temps  de  Galien  les  ont  ainfi  youlu 
guérir  y  en  ont  reduici  les  malades  y  ou  ceux  de 
nofîre  temps  font  reduiBs,  fi  (es  malades  font 
ainfi  traite^  par  quelques  charlatans  &  cou¬ 
reurs  ,  lors  qu’ils  firdnttrauaiHet^d’yn  cancer 
es  fufdiBes  parties  ;  car  alors  nul  Trledecin 
de  réputation  n'entreprendra  la  yraye  cure 
d’yn  cancer  occulte. 

.Au  Galten  inféré  que  l'on  ne  doit  pas 
feullement  guérir  femhlables  chancres  :  mats 
que  l’on  ne  doit  pas  toucher  à  ceux  qui  font  en 
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la  fttperficit  àu  corps ,  fi  ce  n’eft  que  l^on  puiffs 
cnleuer  toute  U  partie  affeBte ,  fans  péril  de  I 
mort:  de  forte  que  l'on  arrache  toutes,  les  ra~  1 
ânes  du  cancer  y  car  nous  pou  uons prendre  au 
cancer  les  yeines  remplies  de  fang  meUncoli-  j 
que  pour  racines.,  j 

.Au  5.  Galien  enjeigne  que  les  Médecins 
de  grande  auBorité ,  ne  permettent  pas  me  fine 
de  guérir  ces  cancres  y  ou.toute.  la  partie  tnyee- 
peut  eHrç  Ÿetfanchee  en  dm  guérir  feu-  ' 

lernent.çeuf  qùi  font  ylcéri^f^  qpi»(onjii  ent 
d' eux-me fines  qu’ris  doiuènf  eîiri guerts  ,■&* 
font  en  telle f  parties  y  qu  ort  ies peut  arracher  ^ 
aueclesracines.y 

-  .AtL^è.,  iLadf^ne  .qui:j^auiï.esM(Æem 
"Medccms  ontabfolumettt  reiettHtsrcmedes  en  ; 
toutenatütèdecancèrif  ;  ' 

.Au  j:ilretpurneàHipoeràt)dif^^^ 
n  a  iamàts  eonfeiltf  de  guérir  aButüement  les 
chancres  cach^ef^  esf  lufpp^ 
corps:  C  celaeBdei^roprefütU^^^^ 
quant au>t  chancret  qui  JBjnt  en  U  fommité  du 
corps  fans-  ylcere:  pour  thàyien’entends  point 
ce  qui!  Veut  dire  par  ces  parolesyZüt^nt  ptin- 
cipalement  que  l'on  peut  conieûuref 
]/ar  les  paroles  d  e  T  A  phorifme. 

Finalement  il  admîîe  que  les  SeBateurs 
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^^rtemîdore  &  Diofcoride  n'ont  f>as  efcrit 
ctt  jîfhoYtfme  emm  :  maù feulement  iufques 
k  ces  mots.  Le  meilleur  eft  de  ne  les 
point  guatir. 


APHORISME  LXV. 

DV  V.  LIVRE. 

Quibui  mmores  in  ylcerihm  apparent  non 
conuellmtur  maxme,  neqüéinJknimuV  auin 
hü  tHâwfctnûhws  de  repente  quibufàm  à 
ter  go  cenuuljionesy  &  àtftenùones  fimt:  qui-  •. 
hufdm am'einfanià ,  , 

yel  fuppurattOi  yeîd^cultasinte^mrtim,  fi 

îtmorcs  fitnt  ruhifundù  ?  '  , 

Caux  aufqaéls  les  tunaeurs  àpparoif- 
fcnt  aux  vieeres,  ne  tomBent  pas  d  ordi- 
-nadTïren  cffri>îdnôn,3rêBfffna 
CCS  tümeuts  venantes  à  f cfuanouïr  fou- 
dain,à  quelques^  vj)s  il  furuicnt  conmü' 
iîons,&  tenfioiîs  de  nerfs,  firvlcere  eft 
derrière,  &  à  çeux  jqui  ont  rvlcerenu 
deuâti  il  leur  ariiùe,ou  %épâifie,ou  dou¬ 
leur  aigue  decofté  j'  oufüpi^ürâtjph,  ou 
dyfenterie  ,  principalement  fi’  lés  tu¬ 
meurs  font  roügeaftres^,  *' 

coMT^i^t  ai  a'e. 

1ET.t>E  mefine  fentence  eft 
contenue  aul.liure  des  Epidé¬ 
mies  feftion  3.  mais  différente 
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en  certaines  chofcs,  comme  nous  mon- 
ftrerons  puis  apres  j  Or  cft  le  but  d’Hi- 
pocrate  d’enfeigner  ce  que  l’on  doit 
prognoftiquer  par  les  tumeurs  des  vl- 
ceres  :  de  lorte  que  toute  la  fentence 
aflèz  15gue,eft  vn  prognoftique  laquelle 
neantmoins  fe  peut  communément  di- 
uifer  en  trois  paries  principales,  en  la 
première  defquelles  il  enfeigne  que 
e’eft-  vn  .^oh.  ligne  ^quand  les  tumeurs 
s’enHent,  en  la,  ieicondc  il  enfeigne  ce 
j  ,  que  l’on  dbitattendre  des  tumeurs  fou- 
■  dain  difparoiiïantcs  en  la  partie  pofte- 
rieure  du  corps ;  mais  à  la  troifiefmeil.^^ 
monftre  quels  aC'cidents  font  à  craindre 
lors  que  les  tumeurs  des  vlceres  de  la 
partie  de  dèuunc  s  efuanQuyirent;  En-' 
creprenons  donc  la  première  partie  qui 
eft^  Ceux  aufquels’  des  Oedemes ,  &  ce, qui 
fuit.’^’  En  laquelle  quflî  Hipocrate  dit 
qu’où  Uacriue  aux^vlceres  des  tumeurs, 
les  malades  D&tqmbent  pas  fQUuencen 
conuulfionny  an  Grenaille,  s’entend  en 
quelque  jieu  que  l^ent-, les  vlceres  :  car 
la  didion  0  comme  Galien  dit  icy, 

I  &  fouuent  ailleurs  eft  piife  des  anciens 
I  pour  toutes  tumeurs  contre  nature, fous 
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lcrquellcs  ils  comprenoient  auffi  le 
phlegmon,  ou  l’inflammation.  Or  les  f 
'anciens  atitibuoient  auffi  le  nom  de  | 
phlegmon ,  à  ccftc  indifpolîtion  que  les  I 
modernes  ont  nommee  ,  e’eftà 

flîre  embrafement,  qui  cftvne  grande  J 
efehaufaiso  de  quelque  partie  du  corps 
fans  tumeur ,  donc  1^  fentenec  d’Hipo- 
crateeft,  s’il  furuient  des  tümeurs  aux  ^ 
vlcéres  ,  âviçàüoir  priflainniation:,  ou 
quelque  autre,  que  lestnaladçsne  tom-  ! 
bent  guetcs/,ne  ep  cohuuliïbV,  nycn 
phrenaiflè  -r  comme  s’il 5 
qu’à  la  vérité  cela  arriué  .  quelquefois 
;  qu’ils  tombent  auffi  en  cpnUulfion  aucc 
les  tumeurs  ;  :&  en  phxenaifîe ,  mais  ra¬ 
rement  ,  fi  ce  n’eft  lots  que  les  tumeurs  I 
acquièrent  quelque  motatle  grandeur 
ou  malic©;  ,  ou  encores  que  quelque 
autre  indîfppfitipp  s’y  conïpigne,  capa¬ 
ble  de  C^iet  là  tbrehaifie  çm  conuul- 
fioa  fnais  yqicdâ  ràilqn  pour- 
quoy  fis  tombent  rarement  en  conuul- 
non,  &len  phrenaifie,  lors  que  les  tu¬ 
meurs  furuiennentauxvîcetes,  &  pour- 
quoy  ils  y  tombent  au  contraire,  loas 
-que  les  tumeurs  furuiennent  grandes  & 
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fnaUgnes  .*  car  quant  à  ce  qui  concerne 
le  premier  poinâ:  ,  laconuulfion  qui  fc 
faid  de  repletion  eâ  vne  paillon  de 
nerfs  ,  toutes  fois  &c  quantes  que  les 
nerfs  remplis  s’acourcilTent  ou  retirent. 
Or  la  manie  fe  faid  lors  que  les  hu¬ 
meurs  bouillantes,  ouïes  vapeurs  mali¬ 
gnes  font  portées  au  cerueau,  &  cor¬ 
rompent  la  température  du  cerueau 
&  des  cfprits  :  tputesfois  &  quantes 
.donc  qiic  telles  humeurs  ou  vapeurs 
furuiennentaux'vlceres  J  &  deineurent- 
ià  efleuées  en  thm cura  i  laiflans  les  par¬ 
ties  principales,  elles  ne  les  offenfent . 
point,  d’oà  ëlics  ne  caufentj  ne  con- 
.uulfîons,  ne, inahics,  fi  toutesfois  les  hu¬ 
meurs  n’cftoiÇnt  fi  alaondantcs  &  en¬ 
flées,,  &  les  vapeurs  ,  qu-enfcmblc  ils 
fiflent  des  tumeuts,  &  bleçaflènt  les  au¬ 
tres, parues.  ce  qui  ^dùiénc  toutesfois 
rarement;:  fi  bien  £|uépourftellerairon 
Hipocraite  a' prüdemmerît  dit .  <qu’ils  ne 
tombent  gueresicn  conuulfion,,'ou  en 
manie,c‘efl:  à  dite  fôùüen't  &  beaucoup. 
Or  que  les  grandes  &  malignes  tu- 
roe,urs,d,es  yjcerescaufent  ç.es  maux,  la 
rail’oh.çft,  que  d’autant,  quoii  elles  font 
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grandes,  elles  ne  pcuuent  pas  eftre  rei- 
glees  de  nature ,  ne  plus  ne  moins  que 
quand  elles  font  malignes,  d’où  retour¬ 
nant  es  plus  nobles  parties,  &  principa-  i 
Icment  à  la  tefte,  elles  caufent  diuers 

iJîes  difparucs)v  oxcy  la  z.par  '  ; 

tic  :  Hipocrate  difoit  au  a.  des  Epide-  ] 
mies ,  que  tout  ce  qui  difpatoift  fans  fi-  ! 
gnc  eft  lans  allcurance  ;  ;p?r  confcquent  | 
CS  tumeürs  des  vlcereS  jtfî  elles  difpa- 
roilîeni;.  foudain ,  c’cft  à  dire  fans  ligne 
de  codidh:  il  ne  s-y.faut  nullement  fier, 
vue  tum|pt;  elîojft  furtiçnuë  aü  gendurl  j 
;,de  Càimùs  Làrificnv'dont  Hypocrate  i 
'  fai^mcntidù  au  ; .  des  Epidémies ,  la-  i 
'  quellë  difpàroiirant  hors'  dé  faifbn ,  il 
tomba  cflïefuerje,  &  mourut  le  3.  iour. 

Or  icylcs  tumeurs  des  ylcëtes  qui  vien- 
nefit  &  difparbifreht  rubi|emét,fi  les  vl- 
ceres  fqnr  en-la  dü 

xOFps,  clie«|ontd.^^^^^^  :  &ce 

qui  s’appeilê  tetarius  ,  à  caufe  -quc  la 
moïièlie  del’elpiné,  dont  lesnerfs  font 
difperfez'  au  corps  ,  eft  premièrement 
ofFenfée  par  Jes  humeurs,  qui  retour¬ 
nent  bu  refluent  de  la  tumeur  de  Ivlce- 
té,  apres  communiquée  au  principe  dès 
nerfs. 
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nerfs  ,  la  læfîon  engendre  la  conuul- 
fion,  ouïe  cetanus  ;  ainfîauffi  apres  la 
guerifon  des  varices,  s’engendre  la  ma  • 
nie  ou  phrenaifie,  comme  il  aduint  à 
Marius,  qui  n’ayant  ofte  que  les  varices 
d’vne  feule  cuifîe  en  deuint  beaucoup 
plus  cruel,  &  furieux,  (inaü  aux  parties  du 
dmiere  du  corps  )  Ccftc-cy  eft  la  troifief- 
me  partie,  quçfi  (ditHipocrate  )  lesvl- 
ceres  defquelîes  les  tumeurs  s’eua- 
noüïlTent  ioudaih  ,  font  es  parties  du 
deuant  du  corps ,  autres  diuerfes  mala¬ 
dies  s’cngcndreiit.'  (  Les  manifs )  Pour- 
quoy  Hipocrate  amisla  màiiiè  au 'pre¬ 
mier  rang,  la  caufe  a  peu  eftre  d’autant 
que  les  humeurs  qui  retournen  t  des  vl- 
ceres  aux  parties  de  deuant ,  comme 
bouillantes  bntatçouftunûéleplusfbu- 
uen  t  des’efleuer  â  la  tefté par  les  veines 
&  artetes  que  Galien  dit  véritablement , 
eftre  en  grand  nombre  en  telles  parties. 
Or  maintenant,  veu  qu’elles  fc  portent 
à  la  tefte,  à  bon  droid,  auffi  elles  fe  de- 
ftournent  en  la  partie  anterieure  du 
cerueau,  àcaufe  de  la  droiture,  &li 
offençanà  grieuement  la  partieracio- 
natiue,  engendrent  la  manie,  &  Galien 
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a  diâ:  aux  progn.  qu  Hipocrate  com-j 
prend  foubs  ce  nom  toutes  grandes  ,  .1 
aliénations  d’efprit.  Celfeauxproercc.  ,  j 
&  en  cet  Aphorifine  a  traduit  folie  ou  1 
phtenaiHe,  fignifiant  aufll  d’ordinaire  ' 
an  Latin,  toute  grieue  alienation  d’en-  ! 
tendcment  { D es  Jsul eurs aigues 4e cofiè.)  , 
Galien  dit  que  telles  douleurs  s’engen¬ 
drent  de  riiameur  quiracourtdel’vlce- 
re  tourné  vêts  te  Tofâx  comprend 
auin  la  pleuréfic  foubs  ce  nom,  d’autant  j 
que  Comme  Couleur  aigue  ,  au(ïï  font  1 
celles  cy  Or  ^ourquoy  la  dtmleur  ] 
eft  portée }i  quelques- vns  à  la  ce-  ^ 
fté  i,  aux  autres  aU' Thorax  ,  la  cau- 
fe  péu^  éftre  :!p6tir  le  voifînage  de‘ 
rvloeted  ceftepartie  cy ,  oud  celle- là, 
ou  à  la  dupolitioH  dès  propres  parties 
Kcipicntes,bu  de  ritripètiiofité  de  l’hu- 
tneur  plus  grârîd  ou  mc^dfe,  caufé,  ou 
i  de  chalcut,  ou  dé  rubûlité ,  pu  d’efpoif- 
feu't  r  car  vpn  que k s 
les  tumeurs  aûX  vlçeres  font  le  plus  lou- 
ucnt  bilieufes  &  boÜÜlantes  ;  &  partant 
melîées  aùec  lcfang,  lors  qu’elles  font 
porceestau^  parties  fufdides ,  elles  cau- 
fenclesindilpolîtionS  fufdidés,  fçauoir 
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la'phrenaific,  &  phrcnaifie,  laquelle  ve¬ 
nant  à  fupporation ,  &  tombant  dans  la 
pôidrine  (c  termine  quelquefois  auffi 
cn-cmp/cujme.  Hipocrate  didque  les 
douleurs  aigues fe font,  à  caufequeles 
douleursdcsmébranesprouenuës  piin- 
cipaiemtn''^^^bumeurî  bilieufes,  bnt  ac- 
coùftumc  d*e0re  poignîtes^quHipocra- 
■  te  appelle  icy  aigûcs^^au  z,  dés  Èpid,  L  a 
.  çfeülè  mantptttf  \oi(§iftfuratign)  maisHCcla 
ri’importe ,  Veu  que  deft  chofe  ailéz  re¬ 
connue  que  les'plétjfëiîes  fc  canuèitif- 
fentch  enapyemei^liiuiu'éur  sefi^^^ 
fait  la  mal4^ ,  n'éft aiVï  euàcql  rie  diflt- 
pé,  (  OH  Ajenterf/fj)  H  ctt  efcrit  fîmpje- 
mentau  af  des  Epidenà.  ;uu/^ 
rouge:  mais  HipocrateÆucy^^idyïeff^ 
teric ,  fi  les  tumèur^'fbut  fbugesi^  O  . 
maintcnantla  d>  fSntefic  fouge  eft  celle 
qiiarid  le  fang/e  iette' au  ïîtgc  ,  &  (c 
vuide  ^atis.vlcerèV  &  qui  s'appelle  ïrn-  /  ' 
proprement  dylehtcïie,  vçu.,quc  e'eflf 
pluuoft  flos  de  fapg  elle  elïrùùteSfGit 
ainfi  notnmee  d  Hipocratè  &de’Galien, 
au  bute  de  la  nature  humaine»  &iu"3. 
çhap.  des  Epid.  Sc  au  p  liure  dé  articles, 
fi  bien  quefoit  qu'on  ji’cfeiiue  He  fçona 
Eij 
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ou  d’autre,  il  eft  certain  qu’Hipocratè 
parle  de  la  dyrentecie ,  lahs  play^c  des 
inteftins,  quifefaid  quand  les  tumeuri 
des  vlcetes  font  fanguines,  &  par  confe- 
quent  rouges,  defquelles  les  humeurs 
feparees  par  quelque  moyen  toi^bent 
dans  les  inteftins,  &  ià  font  cefte  hydeo- 
pifîe,  de  laquelle  Hipocrate  a  fi  fouuent 
parlé  ,  &  laquelle  il  jdifoit  au  tf.  des 
Aphqrifmes  AphQrifmc4â.  &  au  î.  des 
proerhet,fHlKrer  ceux  qui  font  trauail- 
fezdela  raêtc,  &  |le,^  podag^res  çugouT 
teux,  lors  qu’eliiS  leur  arriùe ,  oè%me 
celle  qui  fc  faiét luéc  beaucoup  de  fang, 
fàiis  accidents  i  Sc  alleige  toujours ,  &c 
fauferemarquer  que  non  feuîémchtles 
chofès  qu-a^iél'-Hipocrate  adaiennent 
apres 'k  fahitc''^fgatmon  des  tumeurs 
aux  vlccces,j;  mjais  pkfîcurs  au tresiîDm - 
me  fufdites  ophtalmies VAlniftemêcs  de 
fang,  &  accidents  fèinhlables  qü’Hipo- 
ccate  n’a  pleine  nommez  ,  content 
d’auoir.  fc,ulehient  '  apporté  quelques 
exemples  :  Il  faut  aüfli  remarquer  ce 
qiiedtt^Galien,  que  les  conuulfionsdc 
manies  fuiuent  indifféremment  les 
viccres  futuetius  tant  es  parties  de 
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(îeuat.qu’ez  pofterieures  du  corps:mais 
plus  fôuuent  aux  pofterieures,  ;  ce 
qü’Hipocrate  did  aduenir  &  auoir 
efté  par  luy-  mcfme  remarqué.  L’vtilité 
de  rAphorirme  eft  allez  manifeftepour 
la  proitoftication  ;  mais  aufti  pour  la 
guerifon  V  par  ce  qu’où  la  tumeur 
difparoift  es  vkeres  >  il  faut  tafeher  d’y 
Eçtjoquer  &.  fait«keaéfiiE  les  humeurs 
àuec  vcntoùfcs  ,  qui  s’âj)pliquent  aux 
partiesJes  plus  proches,  &  auec  médi¬ 
caments  \  aulE  il'fautjfem.blàhletneric 
pouruoir  incontfnentrà  ce^  parties auf- 
quellcs  lès  huItjeurs  Fctôuinèçs  féfn- 
blent-  incljnèr ,  -du  en  répercutant  icél- 
lesjjfi  ce  fontparties  no.bi.cÿ>  ou  ëü  rclai^ 
chant  fi  dlw  . 


G  41J  È  N..: 

PI  Ipocrate  *  nomme  toutes  les 
c  U  m  e  ü  r s  c  O  n  t  r  e  n  a  t  u  re  0  ed  e- 
mes ,  c’eft  à  direinflaiiohiou  en- 
fleures ,  foubs  Içfqûolles  fentend 
les  inflammations"  ênflees  q^ui  y 
E  iij 
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foncaufTi  contenues:  &  tous  les 
anciens  adaptoicnt  ce  nom  d’in- 
flamination  aux  inflammations 
qui  font  fans  aucune  tumeur.  Voi- 
cy  donc  la  fubftance;  de  cc  quiefl: 
dit,  ceux  aufquels  les  tumeurs  fur-  i 
üiennenc  aux  vlceces  ne  tombçnt 
pas  fouüent  en  conuulfion  ,  non 
plus  qu’en  mainie,;  .Gel^fert  donc,  , 
dmdii:.c,qiic  quelquês-yns  d’qnjtt.’- , 

,  euxifôuffrGQcJa  çonuulflon  la 

-  manie:  triais  Cela  raremen;*fçauoir 
quîittl  ils5>nt  jreccu  vrie  grandeur 

^puj;mangnjtc^dignc  parler,  I 
quiç^cs'  turaetfr^  vienn’cnt  à 

-  nanoVir  ibudainem'êntjfcnfuiuent 
des  conu^iiioris.  .ÇcVdiftcntions, 
quand  cjert  aux  parties  de  derrière; 
c’eft  à  dire' fi  l'e^ryJceresXont  au 
dos.  Or  ce  qui  fe  ditaprcs  fi  elles, 
font  aux  parties  de  dcuant,  il  en  ti-  - 
re  cefte  confequcncc,  vcu  que  les 
parties  poflcrieures,^  font  necueu- 
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fcs,  &  leS'aDierieures  pleines  de 
veines  d  ancres  ,  quand  donc 
rhüÉneurqui  caufe  la  tumeur  s’eft 
tranfporté  des  parties  vlcerees  à 
quelque  partie  principale,  alors 
aux  parties  nerueufes  dç  derrière, 
fc  feront  des  côuullions*&:  diften- 
^  rions  ;  car  fc  font  proprement^  ma¬ 
ladies  des  nerfs.'iiiais  aux  anterieu¬ 
res  ,  ou  eP  ceilcs  de  dcuànt  la  ma¬ 
nie  furuiendUfi  rkumcurcflpor- 
té  Ua'tcftç ,  &.  yDç,-db'ulcur.dc  co¬ 
llé  ,  fi  -f Humedt  çft  fransferé  ^ad 
Thorax.  Ûr  lcplu|Jt<^uçnt  ccüx- 
cyfuppuTeiir.fi  rhümcur  nelcrc- 
foult  ;  maisil  di£k  quVnc  difficulté  ' 
&  douleur  dlntefiinsjfurukndra  fi. 
les  tumeurs  eftâOs ^rouges  Vku- 
meur  Te  tourné  1à-fo"udamemcnt, 
s’entend  éefte  difficulté  d’intefiins 
qu’il  nomme  fanglantc,  qui  eftvnc 
cuacuatioh  du  faiig  par  rinteftin 
fans  vlccration^C^é  fl  doc  par  fois 
E  iiij 
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il  aduient  ,  qu’ou  au  dos  ou  aux  à 
parties  anterieures  qui  luy  font  op-  ^ 
pofees  les  tumeurs  s’cfuanouïiTent 
fur  l’heure,  les  maladçs  tomber  en 
telles  indifpofitionsÿM&;  nous  l’^- 
uons  veu  i  toutes^fqis^Hipocratc  ■ 
luy-meft»e  ne  nous  à  pas  déclaré; 
s’il  parité  feS  fcultes  parties  ^'.oiï  v 
fimpleinént  de  toutes  de'  forçe  >'] 
qu’en  ce  difcotlrs.%s  i^tretjàitcli, 
dcs'fcncrhbrc?  fontauÿfitom'^llÿs.*'' 
,de  forte*  do^ç  qu’ayx'JaiçibcS  'es  i 
parties  de  deiftt ,  de 

mufclen  qüi  ié.tçf^inefît  ch-  de 
grqfTes  cordes  ^  tcndôfnsimais  à  la 
ciiifTe  es:parties  dé^^^à^nt  duge- 
nouïl ,  nous  y  ypy  dni  yrie  grande 
cordé  SC  tendon,, é^aquellc  par 
'  formé  dyne  fympftiïîc  de  0>pfFrâ* 
ccfilcft  plus  raifonriàblcque^Ia  cô- 
uulfiô'ïe  face  qu’eh  quelqu’vn  des 
mufclês  qui  font  aux  parties  po- 
ftcricurcs  de  la  cuiffe  j  car  elles 
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font  toutes  charneufes  :  partant  ce 
qui  fe  diâ  vniuerfellement  ne  fem- 
blcroit  pas  véritable,  que  les  con- 
uulHons  aduiennent  feullemenc 
es  partiesdi^crriere  *.  on  voit  ve- 
ritablemcntique  cela  fe  faiâ  pour 
la  plufpart^j)-  non  aux  jarets  feuls: 
mais  âuffi' aux  maipV  ,.  'p60ible  à 
-  vcaufe  que  toutes  eeS  partics  for- 
lifent  ,di?€^ctpe-ny  de  la  tn quelle  du 
'  les  d^  rcxir?|aitc  'des 
me  m  b  r  CS  âeim  üfcUs  0  u  ïl  os  ,p  r  é  n* 
nentlicurriÿffanc*‘ÿefte* 

A  N  N  6  T  A  TI  Ô.N  S  "S  V  R.  U  B 
Cominçntaite  d^;^^‘alî«n.  \  '  ;f 

A  y  prçmier  't  pAm  t^feignéjy^HÔit,. 

doit  entendre Aids  liipocr40\  par  ee 
nom  de  oiA/jiÀyear  corne  tl amit  enfiighé piuf 
haut  au  lOf.  Jfphorifntedu  hun^  èedcme 
&  tumeur  dans  Htpocrate^  &  ièsdnàcns,  ne 
font  qfie  mefme  (hefe.yA'ià'  les  ancien  dijeni. 
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autant  les  parties  lumefiees,  que  non  tuntefieet 
Cÿ*  enjiammees  auoir  ru  Oedeme  il  eH 
neanmoins  véritable  que  ce  nom  de  ^hleg-  ; 
mon  ,  c'efl  à  dtre  inflammation  ,  s’atribu'é 
plujlefi  d(S  anciens  a  ces  inflammations  qui 
pont  point  de  tumeur ,  comme  en  ce  pajfage 
aujfi  Leonieene  interprète. 

.Au  1.  Galien  expofe  f  A phorifme  :  car 
Htpocrate  diB  que  ceux  qui  ont  des  tumeurs 
aux  ylceres  ne  fontgueres  fuieBs  k  tomber  en  .  ' 
conuuljten  eu  manie  ,  dtntt  Catien  tire  vn 
indice  qu'ils  y  font  qftelquefou  fuieBs  f  ^efi' 
que  rarement  ;  &  cefy  pour  deux  cauféjf'du  ‘ 
pour  l'abondance  de  la  mapere  ,  ou  pour  fa 
malignité  t  que  fi  les  tumèurs  diffarojfjm 
incontinent  ,  lors  qu  elles  font  es  parties  fo  ■ 
fterieures  du  ePps  ,  fés  conuuljiens  O*  dif. 
jenfitns  .s'en  enfument  mats  fi  aux  parties 
de  deuant  ,  des^,  manies  dtouleurs  de 
coHé  aigues  -y  femhkbks  OfiUents  s'en- 
gmdxent,  '  ' 

Àu  f,  Galien  donne  la  raifon  de  ces  eho- 
fes^y  car’fi  la  tumeur  es  ylceres  des  parties 
poêerieureift  remue  tf  change  de  lieu»  y  eu 
quch  'kcSes  parties  il  y  a  plufieurs  nerfs 
pour  ce  /uhieB  »  il  couuient  que  des  conuul- 
fions  &  diHentions  fi  facent  ,  que  fi  cela 
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•Jutent  4UX  parties  dedeuant  telle  mâture  fe 
peut  tranfperter  en  üiuerfes  pat  lies  ^  fia  U 
ttfle  U  manie  s’engenare  t  &■  toute  forte  de 
manie  fe peut  faire  félon  les  humeurs  qui  font 
ejmeues,  fi  l’humeur  fe  forte  au  Thorax»  s'en¬ 
fuit  yne  douleur  de  eofié»  yoirt  quelquefois 
portée  au  T  horax ,  fi  l'humeur  ne  fe  refouli  <2r 
n'en  fort  »  elle  fuppure ,  fi  U  tumeur  tH  rouge 
&  fe  tourne  aux  inteihns  »  yne  douleur  d'in- 
..  tesiins furuient »  non  toutesfots  à  caufe  delà 
hile  félon  Galten  :  mats  à  caufe  dufang,  quand 
flef  'gttl  efùacue  par  l’tnteHtn  fansyleera-^ 
fion,'  ^  De  Ht  tu  feux  vuuallir  que  la  douleur 
;  des  inteBins  peut  eHre  fans  y  Itération  des 
|b  inteilins^:»  toutesfots  la  yraye  douleur  des 

i  inteBins  fe  peurreit  faire  en  ce  Heu  par 

l'excoriation  des  mefiins  à  eaîtfe  de  la  . 
hile.  ^  - 

*//»  4.  Giiliepdeutefi^tpocrateâeoteh'- 
du  feulement^  en  Tes  pdrfiii^ysf^qucBes  fur- 
uiennent  (es  inS^i^oriTflififimplme»t(»> 
toutes  ifs pariits»  ïned^^^^ 
te^  comme  les  jarrets  }  car  fi  nous  (h  fendons 
*  '  toutes  les  parties ,  ce  qui  efi  icy  diÙ  n^fiéwble 
pas  yeritable  que  la  conuulficnfefakî  en  U 
(  partie poB trieur e  :  car  aux  jambes  es  parties  de 

deuant ,  H  ny  a  point  de  muf  les  qui  fe  term^ 

. .  . 
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nem  en  gvos  tendons  y  Csr  en  U  cuijfe  es  parties  1 
dftdtuantdugenoUyilyatHÿrandtendonyand  M 
quel  par  fymfathie  il  ep  plus  raifonnahle  que  U 
conuulpoH  fe  face,  les  conuuljtons  fe  font  donc  ' 

aufi  aux  parties  de  deuant  :  Toutes  fois  cela 
wefmequHipocrateadtflque  laconmlfen  fi  t 
fai& plus  es  parties  poflerieures  y  fembleoppofé  ; 
klexperienfCy  nonfeuüementauxjafejîsy  mre.:-:i 
ntefmeaufi  aux  mains  :  mais  Galien  di&qut  r] 
celaadutent  fortuitement  y  parce  qùeüeifoni  , 
audroiBdelamoueûe  dùs(oly  di  laqu0"fes  : 
nerfs  de  l'extremité  def^^mitn^ 

mufclejdudospaanmntnaiffaîft6.fi  '  '*]  t- ■  ■ 

r  ^  >  I 


APHORISME  LXVi: 

DE  LA  SECTION.  V. 

'  ,  St  in  "pulnmhus  fortibtts  ,  &  prauts 
;  :  tun^r  non  appamty  ingens  malum. 

auxigràades' playçs  &:  mali- 
.VigW  >  ü  i'à^aroift  point  de  tu- 
^méw'f/-^eflf  Yn  très  maiiuais  fi- 

:l.c  6 MÛ nv  T e.  ’ 

»A  coidon^ion  du  prefint 
ifoie i '  auec  le prccc- , 
^|5£  eft  cy^^àrente ,  gulî 
^nc^fatjt  prévue  aucune  pei¬ 
ne  à  la  trouûerid'àntant  principalement 
qu’aux,  des  Lpidi  à  la  fin  de  la fedion 
CCS  dcùx  Aphonfmes  font  conîoindsj 
car  comriîe  au  prccedét  il  a  traité  des  tu¬ 
meurs  qui  furuiënêt  auxYlceres,ainfi  diC. 
court-ü  au  prçfcnt  Aphorifine  des  tu- 
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meurs  des  playes .  qui  mefine  ont  efté. 
côfondues  foubs  le  nom  d’vlcere.  par  les  % 
anciens:  de  forte  que  le  but  d'Hipocrai- 
te  eft  d’enfeigner  ce  qu’on  doit  progno- 
ftiquer  aux  grandes  &  malignc%playes, 
où  nulle  tumeur  n’appatQift,  comme  au 
precedent  il  a  enfeigné  où  font  ics  tu*- 
meurs  :  mais  où  elles  dilparoilfent  fobi- ^ 
tement,  &  ce  qurfiik  V  car  c’efl;  vne  pu-fv 
re  fentencç  prQgnoftiqtHfans  âutrM<U«  '  , 
fon,  &  (ans  aucune  dim^cm^v  ce 
qu’Hipbcratc  icydjt>  eâ  que  quand  es  ‘ 
grandes  &  malignes  plàyes  ne  Te  faiâ:/  ’ 
aucutxet-urûcurj  cicftmauuaisfigne  {Si 
dci  pUyts  ÿ  ’TfafiOi  Ôc  7|î««^ ,  ont  accou- 
ftumé  d’eftre  ]  ris  des  Grecs  pour  tquté 
forte  -.'de  gratide ,  læfion  piouenu'é  de 
caulç;éjiferne,  comme  Gaiiç.l.atermoi* 
gné  en  l’explication  des  diâions  d  Hi- 
pocrate^j' ^  au  6,  des  £  pidçm, 'feftion  j. 

&  fouuent  ailleurs  ,:Iùy  m’erme  auflî  au 
liure  de  lacop  ftitutibh  de  l’art,  deftinif- 
fant  que c’eft  que  rpiwjuk^'a  did que  c’e- 
floit  vue  fblution  de  continuité  faiéle 
en  la  cbair  par  chofe  trachante.  Or  fi  eU 
le  crt  âinfi'prile  en  ce  lieu,  ou  pour  vlee- 
re, corne  enl’Aphorifme  precedent, fça* 
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noir  qui  fe  de  caufc interne,  l’vn 
'  &  «l'autre  cft  véritable  ,  d’autant  que 
çôidaîîîeenrvlccre  cela  eftfimpicment 
mauuais,  quelestumeursiuruenues  ie 
recachçnt  ioudain:ce  n  cft  pas  vn  moins 
mauuajts  fîgne ,  lors  que  I  viccrc  ou  la 
playe  eftant  grande  ou  maligne ,  qu’au- 
' /Cürie  infîgne  tumeur  »e  f'c  face  à  l  en- 
)  la’di^tion  Greque /jjupw, 

•  vfutpôi  rcy  i'Hi'pochtc.ftgnific  la  mef- 
me  'dbofe  qui  , grande.  Or  la  playe 

Vappellegïflilîé/coirimç  diâ:  Galîcn  au 

•  4^^  en  .  trois  façons ,  ou 

i  cau^  de  la  noblcire  de  la  partie',,  co'm  - 
mêles  places  âe  la  tefté  lont  foufîours 
diti^  grandes  d  Hipocrate  au  Hure  des 
playcsdelatcftc ,  ou  à  canfe  de  la  gran¬ 
deur  du  mal,  comme  s’il  eft  lopg,  large, 
&ptofond  «g^à.jpâurcdc  Hintéperaturc. 
Or  playe4ie|ït«d  iejren  la  premieté&féw: 
conde  maniériertaril  ented  lairoifiefme 
fous  la  ûidi^  qu’tl  faut  fuiüre,à  fçauôit 
mvtipm,  quifignifté  ,  ou  des  malignés  "(  T «- 
meur.)  Icy  auffi  c5me  en  rAporifme  pre¬ 
cedente  la  diefion  œdema  ftgnifie  toute 
forte  detumeur;mais  principalemét  lan- 
guine,  &  qui  enflamc,  ouinflamatoirc: 
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car  veu  qu’aux  playes  &  fur  tout  des 
parties  nerucufcs,  quelque  douleur  fc  ^ 
ioind  toufiours ,  &  que  c’eft  le  propre 
de  la  douleur  d’attirer  des  humçufs  à  la 
partie  doléte,  &  principalemét  le  fang, 
s’il  ne  s’en  tire  point,  c’eft  ligne  ,^ou  que 
la  faculté  expulfiue  eft  plus  debilequç ,, 
de  raifon  ,-ô’U  ;que les  melmes  Humeurs-; 
font  enudy^es  en  autres  lieux  plus  nô»  - 
bles,&  nô  point  ignobles. debilçSjpàf 
c&qù’elies  fondroyét  pluftqft  futl'a  pat-  ' 
tiélælfêei  qui  eft  la  plus  roîble'de  toutes 
(Màuuttti  )  Galien  rern.arque  qu’il 
fe  îiten  troii’hçéns,  &  approuueplus 
qu’on-life  ainli ,  fiés  -^kerès^uffm  malins 
nitlU  tumeuŸn  appayeiftit'eft  y  fi  grià  mdi^.jiLX 
G  cl  fe'au  chvi  6 .  d  u  5 . 1  iu ,  e  fc  rit  ain  fi, 'S’ Pjief 
mp  à  lapl^ciflpetiiUup^^  ne ^nfley point  du 
îoUtirfi^pevfüeùA  \  ct^mcy  eftm^  de  grande 
inflàmmamn^cefttty*lkd*y>nxorpsmort.  Ot 
maintenant  qu'vfi’corps  foit  mort,  il  n’y 
a  perfqnnc  qui  ne  le  réputé  entre  les 
grands  maux,  comme  a  diét  Hipocrate; 
mais  la  raifon  de  Galien  y  conuient  fort 
bien^'fçauoir  que  le  mal  eft  grand  ,  à 
caulc  dü  tbupçon,  fçauoit  que  les  hu¬ 
meurs  que  doiuent  faire  la  tumeur  fe 
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toarnentaux  parties  principalles  ,  ou 
qa’élles  nefoienttoarnees,  ou  qu’elles 
né  s  y  doiuent  tourner,  ainfi  qu’a  remar¬ 
que  fort  à  propos  Oribafe.  Or  la  caufe 
de  la  deffiance  eft  d’autant,  qu encor 
quil  y  ait  d’autres  lieux  ignol3les,efquels 
:  puiflétom ber jè|!en’eft  point 

’atJtre,  fiuon  entant  qu&là>rnatierc  qui 
'  ■  éçurt  aux  vlceres eft  enubyee  des  plus 
ndblè.s  partiel  ,  lefqucUes  nature  a  ac- 
couftümé'  di;;|eWendre  deuant, |.és  au¬ 
tres  ,  &  les  efpuret  des  humeurs fupet- 
flues.  Or  lors  qu’elle  èft  qginfcraintedc 
deftourner  les  hurneurs  en  qudqucs 
paiàie?*  fi  donc  font  enuayees, 

c’éft,  à  caufe  qtie'la  Taculté  exptiltïice 
des  parties  nobles  eft  imbecillc ,  d’oiîi 
veu  que  la  mâfadié  eft  gran de ,  &  «lue  la 
faculté  qui  g^uperpe  le  corps  eft  aullî 
imbecüle ,  vp  gibfrfd  peiil  de-mort  eft 
eminent,â  caufe  que  le  palTage  de  la  ma- 
ticreà  la  plàyéeft  empekhé,d’oiinecef- 
fairement  la  matière  recourt  au  lieu 
dont  elle  couloir  car  c’eft  chofe  tres- 
efprouuce ,  que  toutes  chofes  qui  fe 
pouffent  auec  violcce,  comme  caillous, 
balles  &  autres  femblables  »  fi  on  les 


It4  ^phorifme  LXVl. 
cmpcfche ,  elles  tetournent  au  lieu  du. 
quel  on  les  aiettees.  L’vtilité  de  l’A- 
phorifme  n’eft  feulement  pour  le  pro-  : 
gnoftic  :  mais  aufTi  pour  inftituet  la  i 
droidc  cure  des  grandes  play  es  ,  veu  J 
nommemét  qu’où  les  playes  f'oBtgran-  "■ 
des  comme  aux  nei  fs ,  â  la  tefte  des  ten*^ 
dons  ,  auprès  des  iointores,  &  d'autres 
femblablcs:  Ilnefaùtpasau  commaçi- 
cenoent  vfer  de  repereuffifs,  qui  empef-  • , 
chentl^inflammation.  comme  Galien  a  : 
dîd  que  quelques  Médecins  faifoient 
mal  à  propos:  mais  il  faut  vfer  ddreme- 
des  vn  peu  Humidë?,.&  qui  ef chauffent, 
comme  «ft  la  thçrcbentine  j-fc  jaune 
d’oeuf  ,  l’huile  d’Kfpéficum ,  lebaulme 
de  Arcèüs  j  cax  il  y  a  pluficurs  autres 
accidents  j  efqucls  il  fe  faut  au  corn.- 
menccment  àbftcnit  de  ;fcpercuffifs, 
lors  que  la  maladie  eft  en  l’emondoirc, 
lors  que  la  matierc  qiîifluc  eftvcneneu- 
fe,  lors  que  le  corps  fur  tout  cft  fort  re¬ 
plet  ,  &  lors  que  la  maticrceft  craffe, 
froide,  ouTuffocatiue. 
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GALIEN. 

~^-Npeutadiouftcr,&au  dernier 
mot  de  rAphorifme  ,  &  en  fa 
première  Ÿ.z^t\t  {ceftyngr'admal)  car 
il  en  fâfülrerj^  vh  teK 
eftans  m'alignes,,  fi  aucune  tiitnéur 
n’apparoiftfC’eftvn  grand  mal  ,  où 
bien  l’on  en  tirera  vne  telle  con- 
fequcnce,  les  ^l^cs  eftans  mali¬ 
gnes  ,  fi  vne  graMc  tumeur  nïp- 
parolft  cVfimauùaîs  figne  i  car  il 
aduient que  lemoc  fe peut 

dire,  indifféremment ,  comme  s’il 
euft  ainfî  di^,fi  es  playes  malignes 
vne  grande  tumeur  h’apparoift, 
c’efl:  vn  grand  mal.  Or  à  mon  iu- 
gement,  le  meilleur  des  trois  fens 
cft  tel  :  Si  les  playes  eflans  malignes,  mile 
thmeur  tiapparoift ,  çefi  vn  grand  mal; 
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car  âufli  a-il  eftcdid  auparauant, 
que  tumeur  fe  diâ:  généralement  i 
de  toutes  tumeurs  contre  nature.  * 
Or  faut  il  eftimer  que  les  playes  1 
malignes  font  dides  celles  qui  fe  i 
rencontrent  tant  à  l’origine  qulà-  ] 
l’extremiié  de  raufcles  ,  te  prin* 
cipalement  „  lors .  qu’ils  font  ner-  ! 
ueux  -î  car  comme  aux  leftes 
des  mufcles  les  li^rfs  viennent  ,4 
naiflre ,  ainfî  les.  tendons  naiifent 
de  IqWeS  extremitcÿ.’AiniTdanc  vn 
peu^  xQn  damn  oit 

^ô.utôî^mç^Çqurfc  defenffoiet 
foudüncmcnt  ;  aiiffi  mafntdnaht . 
condamne- t’il  celles  qqi.n’atuèn- 
nent  aux  playes  grandes  M  mali¬ 
gnes  ;  car  en  celles:  cy  On  doit 
craindre  que  les  humeurs  qui 
fluent  aux  vlcercs  ne  fe  tournent 
aux  parties  principales  ,  &  faut 
croire  que  cela  aduient  principale¬ 
ment  aux  playes  ,  aufquelles  il  y  a 


de  la  fiSlîon  V.  117 

vcricablcmcnt  de  la  douleur  ,  à 
caufe  de  laquelle  il  y  fluè  toufiours 
quelque  chofe.  Or  les  Médecins 
la  repriment  "auec  médicaments 
fort  froids  &  adftringents,  comme 
pareillement  fi  la  douleur  en  cft 
abfénte  oh  n’efmeut  point  la  flu¬ 
xion  :  or  les  parties  nerueufes  fouf- 
frent  le  plus  de  douleurs  qui  dé¬ 
firent  des  reniedes  efehauffants  &: 
défficatifs.-  '  ' 


A  N  N  P  TAXI  s  ■  V  ,R  E  E 
Coramenuire  dià.Gàlicnv'/^^^^^r 

Gitlien  enfémt  fue  hdt^iofi /Ajat 
‘ceji  kdiregràndty 

&'aUtfiJtieury  ^àcemotdét»aI,  4fjn  de 
poumiY.lhegrHndmliÙ'  <*  l'yNe&'aïautre 
partie  ,  afin  que  C on  muue grande  tumeur  ù* 
grand  mal, 

jlu  i.  il  enfeigne  que  le  mm  œdema  fe 
diB  communément ,  O*  indtjfermmnt  de 
toutes  lei  tumeurs  contre  nature. 


,1 
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,Au  5.  ilenjitgnc  qti'en  4ppelleÿr«f>retnent 
ylceres  mJins ,  ceux  qui  font  aux  teftes  ou  ex- 
mmiteo:^  des  mufclts  ,  (/quelles  natjpm  les  1 
nerfs  i  ü*  où  les  tendons  prennent  leur  origine  I 
des  bouts  d’keux.Or  comme  iliondAmnoit  cy~ 
dejj'us  les  tumeurs  qui  s'e/ÙAnouiJfoient  fou- 
dAirtyAinf  codane.  tilùy  les  tumeurs  qui  nad-  ■ 
uiennent point  aux  playes  malignes’,  car  nature^ 
pour  fecourtr  lit  parue Juyenuoye  l'a  du  fang 
&  des  t^rtts ,  partant  les  leures  eu  bords  des 
playes  fe  dmutnt  enfler  t  mau  s  il  ne  Curuitnt;  i 
point  de  tumeurs  ,  ttefia  cratndt  e  que  les  hu^ 
meurs  qui  doiuent  Cioukr  aux  bords  des  playes 
ne  fe  tranfmuent  aux  parues  pnnttpales  :  & 
faut  efimer  que  cecy  adunnt  en  ces  playes 
aufqueüesfemuueU douleur ,  ey^  Jeau/èdeU 
douleur  les  matwes/bttrtnt  l\de façon  que  les 
Medtans,  pour  y  poUrUetr,  appliquent  des  mé¬ 
dicaments  fort  fiom,&adfîrtngent^ques‘il 
n  y  apefnt  de  douleur,  on  fe^atde  detefmou- 
m%r  à  laplaye.  Or  fi  tu  de/re  fçadoîr  quelles 
parties  fouffrent  ces  douleurs’,  elles  fontprinci- 
paiement  nerueufes,  lefquellesfi  on  reut  guérir, 
ont  befein  de  médicaments ,  qui  efebauffent  & 
deffeichent. 


APHORISME  LXVII. 

DE  LÀ  SECTION  V. 

Tu^res  molles  ,  bom  :  crudi  vero, 

mdï.  . 

Les  tumeurs  molles  font  bon¬ 
nes  :  mais  les  crues  o u  dures  font 
mauuaifes.  v 

C  0  Ai  Af  EN  Tlf  lit  E; 

£  raefrac  ÀphQrifqîexft  ^is 
aa  Z.  desEpidem.  à  taiîn  dë  i 
la  j/fedton,  aprçsf  Apiidrif- 
précédant  ;  maîsiî  cft  icy 
couché  en  tertaes  differents, l^auoir  que 
les  tumeurs  molfes  font  bonnes ,  &  les 
crues  manuaifes  »  aü  lieu  que  là  il  eOb 
efetit ,  les  playes  lafchcs  ne  font  point 
mauuailes ,  mais  celles  qui  rempent  en 
haut  font  dangereufes.  Qr  de  quelque 
façon  que  l’on  life  le  precedent  Apho- 
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tifme ,  &  ceftui-cy  ,  ils  font  tellement 
conioints  enfcmble  >  qu  â  bon  dioiâ: 
Galien  a  diâ:  que  celui-cy  cftoit  vue 
partie  de  l’autre  }  car  cefte  fcntcnce  eft  ; 
auffi  toute  prognoftique  &  brieuc:mais 
qui  peut  neantmoins  eftre  diuifee  en 

deux  parties ,  dcfquclles  larpremiere  eft, . 

les  tumeurs  nteües font  y  nies  (  didion 

quiefticy  vfurpec  d’Hipocrate.  Galien 
au  I.  çhap.  fut k  premier  des  Epidem. 
l’interprcte  pour  lestumeurs'molles,  &  , 
qui  cedcnt'iuïques  att'fond.en  lcs  pref- 
faut  des  doigw,  comme  font  les  corps  ' 
lafçhes  &  fpongkux ,  ’aufquellcs  les  tu¬ 
meurs  ciu«i5  <t#îiifantes  &  dures  s’op-  j 
pofenti  Au'reftepourquoylçs  tumeurs 
Iakhes"&  molles  des  playes  (car  c’eft 
d’èllcs'qûe  parïe  Hipôctatc  )  font  bon¬ 
nes  :  Galien  femble  l’audit  atrtibué  à  la 
co<ftion ,  comme;fi'ïé1le  rnoUcITe  &  laf- 
chetc  efto'it  figne  de  codion  i  du  moins 
commencée,  &quepartantleftgncen 
eft  bon,  &  la  caufe  bonne,  aulli  /çauoic 
de  la  diminution  de  la  douleur ,  &  tolé¬ 
rance  du  malade }  car  comme  les  chofes 
qui  tendent  &  font  dures  font  de  la 
douleur ,  ainfi  les  lafchcs  de  molles  nen 

font  i 
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font  point, veu  qu’elles  n’ont  ne  tenfion 
ny  autre  folution  de  continuité,  &  mef- 
mc  auffi  lors  que  les  humeurs  fluent  & 
ne  tendent  point  trop  la  partie ,  c’eft  li¬ 
gne  d’vne  douce  impetuofité  en  l'hu¬ 
meur  qui  court ,  &  que  telle  humeur 
n’eft  pas  maligne,  &ncs'cnfautefmer- 
lièiner,  attendu  que  les  humeurs  mali¬ 
gnes  &  abondantes,  &  qui  caufent^ten- 
fions  amènent  les  douleurs  &  la  mort; 
ics  bénignes  au  çontraiie  qui  font  mo- 
.  derees  en  leur  gaèiniément,  Sc  quantité, 
Véu  quelles  ne  ccrident  point  la  partie, 
ruais  lalailTentrïiollc,  deHutent  le  mala¬ 
de,  Sc  de  conuulfîons'  ^  d’autres  maux; 
Qoelqucaintçrpretes  ont  eftimé  que 
pour  4rches/ on  deuft  entendre  les 
playes  mçrihes ,  npn  les  tumeurs,  &  ces 
playes  dcrquellesflüévhe  fànie louable: . 
mais  rignoranGe  de  la  langue  Grecque 
les  atrpmpêz,  veii  qu’ily  aeferitauee 
le  gefe  neutre,  les  meflees  fbr{t  bonnes, 
iis  ont  penfé  qu’on  deuoit  adiouftet 
playes,ne  fçaehants  pas  que  les  tumeurs 
font  nommées  par  Hipocratc  au  genre 
neutre  aulli  oedemes;  mais  telles  erreurs 
font  pardonnables,  à  ceuxaufquels  la 
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lâgue  G requeeftpterque  inconnue.  La  J 
féconde  partie  fuit ,  qui  eft  celle- cy:  \ 
{Mais  les  crues  font  mauuatjes.)  Aucuns  veu  '  J 
lent  que  ces  mots  lignifient  dans  Hipo- 
crate  des  tumeurs  rcluifantes,  qui  pour  J 
la  plus-part  font  crues  ou  indigeftes,  Sc 
qui  en  quelque  forte  femblent  efleiiee|  3 
en  haut.  Or  celles- cy  font  mauuaifesf  ! 
tant  à  caufe  quelles  fignifient  l’imbeci-  '  ; 
licé  delà  chaleur  concoârice,  &  princi-'  •: 
palemctiors  qu’elles  font  de  duree, tant 
à  caulèaulîî,  que  par  la  continuation  de  ^ 
la  douleur  elle  vie  &debiliteles  mala- 
des  déplus,  &  en  partie  au fli  qu'àcâufc 
que  telles  tumeurs  à  peine  viennent  îa-  . 
maisà  fuppuration  :  Hipocrate  difoitau  ; 
vingticfme  Aphorilme.quc  les  douleurs 
prouenucs  de  froid  empefchent  lafup- 
puration,  d’où  il  aduient, qu’où  le  mala¬ 
de  périt ,  ou  rvlcere  fe  termine  en  vn 
Ichirretres-mauuais  j  l’Aphorifmë  fer.t 
pour  le  prognollicimais  il  ayde  aülTi  à  la 
cure,  d’autant  que  l’on  apprend  deluy 
qu’il  faut  traitter  les  tumeurs  dures  des 
vlceres  auec  médicaments  remollients, 
digcllifs  ou  concodifs  Sc  fuppurants. 


delafeB'mV. 

G  J  LIEN. 

|OE  difcours  cftlacaufe  duprc- 
^  ceden|f  *  HIpocjatc  cnfeignanc 
rquc  touccs^^t^eurs  molles  in¬ 
différemment tçcsv  bon’n  es, 

'  &  leido'isjrlerffsf  contraire^  rüau- 
uaifc^:K^n^o{»pofe  donc  propre¬ 
ment  aif^dît‘cc  qui- cft  dur  &: 
rcluifant,.  0r  .H ip ocrât c  a  nom¬ 
mé  la  tujpicitç^^e^^ctuc^,  d!au- 
tant  qu'il  nç  fê  pcût'î  fairc^'.que  la 
tumeur  fôîtrçloirànfe-Vfi  îa  na¬ 
ture  du  membreffffligc  cuit  5c* 
digéré  ;l>HeÂ  ics  humeurs  quj  .  y", 
fluent.'  J'  "  : 
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ANNOTATIONS  SVR  LE  J 
Commentaire  de  Galien. 

G^lim  enfeigne  que  cet  .Àphmfme  eji 
yne partie  du  frecedetit  ;  Car  Hipocrate 
diB  icy  que  toutes  les  tumeur  moues  font  i 
bonnes ,  &lu  dures  leurs  contraires  mau~ 
uatfes  :  mais  à  caufè  que  l'on  oppofe  propre^  | 
ment  au  mol.  que  luy-mefme  appelle  : 

la  àiBion  rnhiifos ,  qui  pgnifie  dur\  tu  pour-  .  ’| 
ras  à  bon  droiB  douter  par  eonfequent  pour-  -jj 
quey  le  met  dur  ny  efl  pas  oppofe  :  mais  refpon-  j 
dant  a  City  qu  Hipocrate  n  d  pas  diB  duresy  'J 
maü  crues ,  a  caufe  que  la  tumeur  ne  peut  ejire  j 
dure  &  reluyfante  y  finaturecuit  jien  les  bu-  \ 
sueurs  qui  flu  'ent  ^  là partiél  de (prte  quen  elles  | 
font  crues ,  elles:  font  par  coinfequent.  dures  & 
reluifantes ,  d'oùilne.  fffdut  efmerüeillers'il 
a  diB  crues  pour  dures  &  rehtfdntes. 


APHORISME  LXVIL 

DE  LA  SEeXlOK  V. 

Molles  lonî^trudi  y  ero  malt. 

Les  tumeurs  mollcs: font  bon¬ 
nes,  ôcles  dures  mauùaifts; 

COM  M'Ê  N-r  Jf.I  il  F, , 

E'^ApkcùirrnenVrion  ftu- 
■  .iç^ent .  ÎKikiinë  connexion 

aiteç  lepreced^ni;::  mais  auf- 
$  cènr  qui  iuiuènc  ibnc  la 
plus  part  telleniéhricparez,  qu'ils  me¬ 
ntent  d’e^r?'  véritablement  appeliez 
Aphôtifmês,  c’éfti  dire  fentehces  fepa- 
rees.  Orrihtention  d’Hipocrate  eft  de 
monftrer  par  rexeraplé  de^ rErcfipcle, 
qu’il  eft  tdinliQursbon  que  Us  maux  fe 
iettent  des  piirties  internes  ou  extérieu¬ 
res  :  mais  non  pas  pourtant  toufiours 
boh ,  qu’elles  te  tournent  des  externes 
F  iij 
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aux  internes.  La  fentenceeft  purement  1 
prognoftique  ,  de  laquelle  on  peut  fairt 
deux  petites  parties,  defquelles  la  ptcr  1 
miere  fera  (  Venfipele  fi  tourner  des  parties  ^ 
externes  auxinternesn'efipa^hon)  &lader*  ' 
niere(</w  internes  aux  externes ^bon)  Parlant . 
donc  de  la  première  partie  ,  premierer 
met  nous  voulons  aduertir  de'çecy  qUe 
la  mefmc  >fçntencç  fettVoy^ue  l^C  au 
prcmicrliurc  desrr^ala^s^'^ue’dàns  les  ■ 
Coaquçsi  car  cnt&'uteî.ii^xEpremic-  : 
rc  partie  ciiî^cunenaéc,diff€réte  degil-i 
cy, d- autan t4u‘’oû  H^ocrattdîrcnP-A-'-  • 

P  kg  trfm  -quii5gmkc,n_eft'paï  J 

b5,au  prjmwrjiej  ra^iiadies^  it dit  m.my 
c’cft'à  dire  rn^iâuais't  mâijaox  Coaques 
il  dit  ôameîjupv  ,*quï  figniÇe'mortifçrc.Or 
d'ok  pcotïiieinci'èiîé  dilFèrénc.c,il  rî'  cft  pas 
facile  ,dtj  le  dêrcduurit  : 'nùis  pour  mon 
particulièrji’Vftim  trq^U'  Hlpgsrate  trouT 
ua  parexperiehcc  en  fà 'viciU^^  que 
cela  n’cft  pals  toufioûfVmauuais  &  mor¬ 
tel,  fi  lerelïpèlc  ou  autres  mauxCc  tour¬ 
nent  des  parties, externes  aux  internes; 
voire  que  quelquefois  il  eftbon  ;  mais 
quclques'fois  indifferent,  de  forte  qu’il 
n’en  refuke  ne  bien  ne  mal.  Galien  fem- 
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bleauoir  en  fon  interprétation  fuiuy  la 
diction  du  premier  liure  des  maladies, 
où  il  eft  eferit  que  cela  cft  mauuais,  que 
l’etefipele  fe  tourne  des  parties  exter¬ 
nes  aux  internes.  Au  refte  quant  à  ce 
^u’il  adioufte  qu’Hipocrate  adidplu- 
liejars  chQres  -’fernblables  au  liure  des 
'ApHori^tbés  sfçauoir  qu’en  Vn  feul 
exetf^lç- il^a  tout  crnbri^lB  en  Ton  dif- 
coüts  v'celi  eft  tçes  •^critâ^rel  ôc  quafi  le 
propre  officé^'ceùx 
■■  i^d’ en  fei^  cr%fi^ 

'paroles.  '^tlyèB^à’Mpocf^ 
icy ‘de  l’ereftpek ,  &•  que-ckft  vne  tu- 
mcurkqntçepaturjçîok^purtQit  ii^  de- 
m  and^rfd  b’<^  .drpt<é|''^^l'ifem  cê  fc , 
doit  interpretçpdès  tu'm^r'S ,  pu^ 
auffî  dés  fntemperiesi  i^^e.c'hacuneaù- 
treinaîadi'e;^t  certes  irinçlem^e  côn-  • 
ueftirplüs  air  ûile?&  'à  rclpnÉ  d’Hipo- 
crate,:  que  nbiié'r.entçn  dions  de  ciiaque 
inaladier,' veu  que  toute?; lès  parties  in¬ 
ternes  lont  ioufiours  les  plus  nobles, 
attendu  mtl'me  que  le  propre  cuir  qui 
eft  la  plus  extérieure  partie  du  corps,  eft 
la  plus  ignoble;  fi  bien  que  toutcsfois& 
qualités  qu’il  fe  fait  vn  reriuoy  d'elle  aux 
F  iiij 
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parties  plus  internes,  il  fe  faid  de  necef- 
fité  vn  cfloignement  de  la  plus  igno- 
ble  partie  au  plus  noble  du  corps  j  ce  qui 
certes  ne  peut  iamais  çftrc  bon  :  partant  l 
comme  dit  bien  Galien,  çecyn’eftbon,  1 
ne  comme  ligne,  ne  comme  caufe,  ja- 
çoit  qu’il  ne  fbit  pas  t,qu:fi6ius  raauuaisj  : 
car  Bion,  comme  rapporte  Hipocrate  ; 
au  deuxicfme  ijfiç  j^piçlçniiesj  tr^aillè  ■. 
d’vnc  tumeüx  exté^ne  en  la  rattè,’  elle  ;; 
r’entra  dii^ehor^^aû  d'edalis;  il  en  futli--Ji 
beré'pai^lëî-'ï^^^ki-e4’vrinc.  LatngJÜiHK^ 
rapporte  Sehcèliius en 
4e$‘  Qb.(cïfirat.  à:en:é  p»fgec  &  fihiepar  | 
les  hfnaorroi^sv.inais  cela  eâ:  rare.'  Or  i 
>dy(;icnt.il  ^oü^len^^ue•i’â*e^^pclc  r’en- 
"tree  le  termine  y  ôf  emli’ mort ,  ou  en 
quêlqû  e  autre  mal  piee  qu’ci  le.  Et  roicy 
i  quânt  4îapten>iète,p*r^  fut  laquelle 
quelqucxüHcux  pburrd.it  defirer  de  fça- 
uoicquand  cela  eft  botij .  ou  quand  cela 
èft  raauuais,  &  quand  mortél  des  exter« 
nesiauxinitiprnesi  aufquels  ie  refpondray 
qu’il  ri’cft  pas  bon  quand  la  matière  eft 
benigne,  Se  que  le  lieu  auquel  elle  fe 
tourne  n’eft  pas  nqble,  qu’il  eft  mauuais 
quand  où  le  lieu  eft  noble  aueclama- 
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ttcre  bénigne,  ou  au  contraire  ;  mais 
qu’il  eft  mortel  quand  &  la  matière  eft 
fort  mauuaife ,  &  le  lieu  noble.  La  fé¬ 
condé  partie  de  l’Aphorifme  fuit,  Iça- 
uoir  qu’il  eft  bon,  lors  que  l'erefipeie  fc 
tourne  des  parties  internes  aux  exter- 
Ihess  &  cela  «ft  non  Iculement  rray, 

‘  comme caule  qui  dcliureles  vlcercs  & 
aufr^.  parties  nobles,  dçpnal  &  de  dan- 
•  ger  ;  m^^isauffi cptnrfiefîgbequipre^^ 

•  ;gequenatdrc  fepqrtc tires. bien ,  quife 
'  dékharge  pa;‘l€slieùx;t^’qena:l^^^^ 

. .  farmonÈe' lalncfrne  matïefè^T^q 

de  qucl(jue  qualité  qù^élle  fôit ,  le  meit* 
leur  eft  -tbufiours  qu’relit  fe  remue  des 
parties  internes  aux  e:^eînçs,  cônjme 
il  a  aulïï  didaillcursi^irangine  'qui  le 
faiét  par  lçfangt  Mai^ecy  eftdi^  .e  de 
recherche ,  veu  quc,telle  conuerhon  eft 
vn  mouueracnt  dehatute ,  fçauoir  mon 
auffijfîafin  que  tel  mouuementfoit  bçn 
&  Ytilé  ,  le  ligne  decoâ:ion  ,  &  le  iout 
critique  y  font  necclTairement  requis, 
comme  es  autres  mbuucnïenK.:  à  qusy 
il  faut  refpondrc  ,\flue.n  cela  fe  faià: 
auec  fignes  prédits  it’eft  veritablcmenH: 
beaucoup  le  meilleur  .*  mais  à  caule 
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tel  mouuemenc  procédé  d’vne  droite 
operation,  de  «ature,  &  que  de  fa  propre 
nature  il  eft  toufiours  bon,  cela  ne  fem- 
ble  pas  nccelTaire  que  les  lignes  de  co-  n 
£tion,&lc  iour  critique  y  concurrent  ou  - 
contribuent,  comme  cela  eft  requis deS 
autres  mouuemcns douteux,  qui  peU'.'  v 
uenteftre&bons&màuuâis  zl’Apho- 
rifmèeft  vtilc',  5epourleprognoftic,  & 
pousÈ.îa çuie^, -vea^^  Médecin  ap¬ 
prend  delà.qu  il  eft  très  bon  que  le  mal 
foit  tirades  fiàrlies  internes  aux  exter-  ■  '  | 
n es  , '.côôiriie'' au  contraire  iamais,  bon  ” 
qu’il  lc''tbti  fne  aùx  internes ,  dbù  il  ad  - 
uièbt:q'uc  la  matière  maligne  eftant  à  ; 
l’ertÊôuf  de  quelques  parties intcrnês'&  ] 

principales  -,  il^  éft  faïutaire  de  l’attirer 
au  cuis  par  fiiiÜioBs ,  vènçpules,&  vefi- 
catoires..  .  -  -  • 

- , 1 7  £  N. V 

NOils  deqqns'cftimer  vn  bon 
ligne  &  vnq' bonne  caufe, 
non  feulement  lerèripcle  :  mais 
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tout  autre  forte  de  mal  qui  du  de¬ 
dans  &  des  parties  principales  fe 
tranfpôrte  au  cuir,  fi  au  contraire 
du  dehors,  il r’entre dedans ,  cela 
e/tmauuais.  Or  Hipocratefemblc 
auoir  àià  plufîeurs  autres  chofes, 
comme  cenains  exemples  propo- 
fez  de  difcours'vniuerfelsj.par  lef- 
quels  nous  pouuqnTauiliil'l  expé¬ 
rience  plus  manifefte  ,  'de  c^-qpi 
doit  arriuer  ;  car  il:  faut  ÿië  les 
exemplès'foienttel.s,^’ 

ANN  OTAT  10 N'X  SVR  IlE 

Gommentsirè  de  :6alien.  ' 

A  V  py entier  »  Gélre».  quilfkui 

entendre  cèr 

ment,  &  que  non  enta  feulf  tout  çc 

qui  fe  tranfpôrte  des  parties  mtèŸmsjeÿ  frm  - 
opales  AH  c  uir  j  c’e^’  y n%h  ft^e  &  yne 
bonne  caufe  ,  &  que^ijuand  cela  aduient  a» 
centratre,  cejî  madûaii  Jtgne. 

F  v; 
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oiu  fécond ,  il  enfeigne  quHipocme  a  mit 
^uel^ues  fèmhlMes  fmiculmte\  ,  comme 
exemfles  de  difceurs particalien ,  pay  left^ueh 
mm  pouuons  auoir  yne  mmifefie  experienct 
des  thofes  qui  ont  dccoujhtm  é  d'auenir.  Or  il 
faut  que  les  exemples  foiem  tels  que  ceu»  qui 
fe  trouuent  en  cet  udphtrifme  ,  &  au  fui- 


APHORISME^  XLVL 

DV  VIL  LIVRE. 

Quicumque  fuppurati  yrmtur ,  nml  fe- 
eantur ,  fi  pus  purum  fluxerh  &  alhuitit 
euadmttsftverofubcruentumy  &  fitculèn” 
tum  ,  ae  fatidum,  peretmty 

Tous  ceux  qui  font  foppurez  8c 
empyiques  ,  s’ils  font  cauterifcz, 
ou  ouuerts,  8c  que  le  pus  en  forte 
pur  8c  blanc,  ils  refchappent  :  mais 
s’il  fort  fanglant,  fêcculent,  8C  fœti- 
de,ilsmcurent.- 

COMMENTUIRE.: 

N  CÇT  Aphorifineledcircitt 
d’Hipôcraee  eft  manifefte, 
fçauoir  ce  qu’on  doit  atten¬ 
dre  ,  lors  que  les  fuppurez 
font  cantciifez,  d’où  lafentence  cft  pu- 
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rcmcnt  pronoftique,  fans  autre  confidc* 
ration ,  laquelle  toutesfois  fc  diuife  en 
deux  parties,  dont  la  première  eft  (  T  ou* 
ceux  qui  tr*uaiUe\  du  fu*  )  &  ce  qui  fuit  :  la  • 
fécondé  ;  mds  s'il  eji  fanguineUnt  •,  &  - 
quant  à  la  première  partie,  il  eft  certain 
que  les  malades  de  l’empieume  ,  def-  , 
quels  ffelon  Galien  parle  Hipocrat*  en  ' 
ce  lieu,  s  appellent  proprement  ceux  à 
qurquelque  grande  quaètitede  pus  s’a- 
màfle'iu  thqràxv  aprçÿ-quelqueinflam- 
matîofüpüreè’ou  de’^  dcCcêd 
delà  tèfte,  &ïeppurrit  en  la  poitrine, 
comm c:  nous  auons  did  ey  ■  defîus  auec 
Hipêdratfr.iOrâdüîéntfilauflî  qticlqnP- 
f  oii,  &7ç‘ëft  eÈofe  certain e,  que  les  an- 
,  ciés-M  etiecins  beaucoup  plus  hàrdis^quc 
nous-,  auoient  accouftumé,  pour  con- 
Tômrner  .&  tirer  Idpus  hors  du  thorax, 
imaiiÿpaanpd’qnùrir^tt^  dçcautcrî-j 
fer  quelque  lieu  entreles  coftes,afin  que' 
notoÿëulèment  tel  pus  s’eruac'üà'ft  par 
1  ooueitrure-qui  fefaifoit là. rimais  auffî 
afin  qlie  cefte.Cchalcur' pu'crè'fiarttc  s’exr 
halâft  Qii  fortit  par  l’ouuèrture.  Or 
que  ce  fut  vnecouftumevfîtee  des  an¬ 
ciens,  Galien  le  prouuc,  voirepar  le  tef> 
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moignage  de  Platon  le  Comique,  qui 
parlant  de  Cinefie  fils  d’Euagore,  qui 
de  pleurétique  deuint  empyique  :  Il 
cfcritqu’iccluy  Cinefie  auoit  cfté  mar¬ 
qué  au  corps  de  plufieurs  efearres  par  le 
Médecin  Euriphon  :  mais  celafepeut 
encores  beaucoup  mieux  prouuer  par  le 
mefmè  Hipocrate,,  chez  quirienn’eft 
plus  frequent  que  la  mention  faille  de 
lemblâbîe  remede,  comme  nous  auons 
amplement  monftcé  çÿ-délî^s,  ( S$ lepuf 
fine  pur  &  hUnc)  Les  bonnes  qualitczdu 
pus  fe  deferiuêt  d’Hipocràtc au  premier 
des  prognoflr.  dernier  ch.  &  auxProré- 
thîqueSjà  fçauoir  qu’il  Ibit  blanc,  elgal, 
pur,  &  fans  aucune  puantciîi:,  &;,Iâ  mef- 
me  parlant  de  CCS  fuppurez  que  l’on  çau- 
terife ,  did  que  ceux  rèfehappent  ,  au.f-^. 
quels  le  pus  fort  blaiievpirr  &  fâns^uàn^ 
teur  i  au  fécond  des  maladies,  il  ne  par¬ 
le  point  de  puanteur ‘;imais\fîph-poiffe 
bien  la  ehofe  ,  c’eft  veritablcmcnî:  .y^e 
diuerfité,  &  non  pas  vne  coritradîwion, 
veu  que  les  principales  qualitez  reqùifes 
à  la  bonté  du  pus,  font  qu’il  foit  pur, 
c’eft  à  dire  non  méfié  à  aucune  autre  hu-  . 
meur,  ou  cxcrement  j  car  veu  que  le  pus 
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fefaiâ:  par  le  moyen  des  parties  folidcs 
qui  (ont  blanches,  il  leur  relTemble  de 
neceffité  ,  toutesfois  &  quantes  qu’il 
doitauoir  là  naturelle  gcneration;aure.  , 

fte  il  ne  dit  rien  de  lodeuf,  par  ce  que  le  y 
bon  pus  n’én  a  prefque  point ,  ou  s’il  eft 
mauuais  il  en  a  fort  peu ,  fi  mefn^eileft  ; 
véritable  qucle  mufquene  ibitrienau* 
tre  ekpie  que  l’apo^taiet^  certain  ani-  , 
mal  téurné  en  pus ,  on  trouùefa  que  le 
pus  en  quelques  àiiimaux  deuient  de  ; 
D  onn  é,  ®dèuc  f 

te^diâ:  ehr|al^|uçe&<>ft«ï7a4,^«/e«rf</«»rj. 
e  eft  ï  dirè'  qui  f ,  auxvpro- 
femknmr ,  c’ëft  à  dité 
quife' fàuüent  :  mais  c'eft  la  nielrae  cho- 
fé  ,?  an  fécond  des  maladies  il  iiù  vyiltiç 
W  aB>i«a{  il  guérît  le  plus  fouuent;  làqiièl* 
le  diuèrfîté  de  pàrôlcs  me  faiâ:  croire 
qt^yté^  maladies 'du  pus  ènJa  poidtriné 
qut  fônt^  caüterîfèz  bu  buuer ts ,  peu- 
iifcnt  yeritàblcment'  cfiiiter  lâ  mort, 
mais  noh  iatnais  retourner  i  Vne  pre¬ 
mière  &  parfàî^eïantc .  àeaüfe  quele 
pus  détenu  longuëlficnt  cn'la poitrine, 
il  ne  iepeut  faire  qu  il  n’imprime  vne 
maligne  qualité  en  ces  parties,  qui  ne  fc 
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peut  prefquc  plus  efiforccr, comme  nous 
voyons  ceux  qui  efchappent  d’vnç^res-  ^ 
grande  maladie,  fc  porter  toufiours  plus 
mal  de  quelque  partie,  de  forte  qu’ Aui- 
cenne  a  di£b  à  bon  droid ,  que  quel¬ 
que  partie  demeure  toufîours  blecee  à 
ceux  qui  ont  eu  vnc  maladie  aiguë, com¬ 
me  Aüerroes  tcfmoigne  luy  eftre  ad- 
uenu  à  luy^tnerme  ,  qui  d’vne  tres- 
grieue  maladie ,  dont  ilefchappaparle 
bénéfice  d’vn  feul  Dieu, il  demeura  goû¬ 
teux  :  vbicy  quant  à  la  première  partie, 
la  féconde  fuit;  maintenant  (  Que  fiilefl 
ftu^inolent.y  JH ipocrate  dit  que  fi  î  ceux 
que  l’on  a  ouuerts  oucauterifezlapoi- 
triùcjil  fort  du  pu$  fanguinolcnt  p^uarit, 
&  fœtide  ils  meurent  ;  de  forte  qù’il  a 
ainfi  remarqué  je  bon  pus  par  deux  quar 
litres  feuleme»^ ,  le'  tnauuais  par  trois: 
“mais  plufîeurs  chqfeS  fe,  prefentent  icy 
>  dignes  d’eftre  cxjimineés  ,>  pourquôÿ  it 
n’à  pas  donnéautant  de  qualitcz  fù  borr 
pus  qu’au  mauuais ,  yeu qu’ils  ont  mefi- 
me  nature  dé  cônefaires  ;  La  fccûnde 
pourquoy  ilr^condamne  icy  le  pus  fan- 
guinolent ,  &  le  loiie au  fécond  des  ma¬ 
ladies,  !W;  (S  Tri;  ,  c’efi  à  dire  qui 
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cft,. ou  aucc  fibres,  ou  auec  fibres  du 
^  fang:  La  troifiefine  quel  pus  cft  nommé 
d’Hipocratc  eopêcpatfVç,  c’eft  â  diré  im> 
pur  ou  boüeuxjquand  au  premicril  faut 
dire  qu’encor  qu’en  ciïeét  ils  ne  fem- 
plent  purs,  que  toutesfois  ils  Iç  font 
en  puillancejveu  qu’il  eft  compris  foubs 
le  nom  de  pusiV -qm  eft  ert'’Grcc  ri 
^Saplï,  à  caufe  auflî  qitil  n-’y  a  point  de 
mauuaife  o.d.eùr  car  où  cft- la  mauuaife 
odeur*  faut  que  neccffaiTcment  rimpft--  r 
retc  y  foit  auflîjde  fortc'qùe  la  pureté  Sc 
blancKeuciu^fentàtermoi^ncrlabon- 
té  du-Ms  r  fçajjoir  comme  n’eflÆnt-ia- 
mais^ns  quslqucIbrteHe  Heure  j-mais 
non  pasrA^iolentc.  Qr, quantité  qu’au 
fébond'dc^TOâtadies  iUoüc  le  pus,  ;où  il 
y  a  desfrbYés;4|fang,  veu  qu’icy  il.rc- 
.  prouue  ccluÿ  qui  ,^c’cft  â  dire 

'  fanguinolent  i  x!eft  à  caufe  que  tandesT 
■fibres  que filets'dciàng,  tnbnftrent  bu 
indicquent  la  rRaticcebenigne  ,*qu’aüffi 
la  matière  ^ÙgùÙîolcntÈ  fignific  la  cha¬ 
leur  natpférrc  ne-furmouter  poiiat^  la 
'  chaleur  poùtilîanfe& 'fiemeufe  ;  car  at¬ 
tendu  que  la  matière  quife  doit  tourner 
en  pus  eft  le  fang ,  foit  pituiteux  ,  ou 
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d’autre  forte,  la  chaleur  natarcllc  tafche 
à  le  conuertir  en  parties  folid'es,  &:  fepa- 
rer  le  pur  de  l’impur  ,  dont  il  aduient 
qu’il  faut  qu’il  dcuienne  blanc.  Or 
quand  la  couleur  du  fang  demeure  telle- 
-  ment,  querelle  matière  ne  foit  pas  yray 
fang,  ne  véritablement  blanche  j  on 
rappelle  proprement  lànguinolente,  5c 
I  '  cellecy  monftrc  qu’à  la  vérité  le  fang  a 
changé  couleur  naturelle  ;  mais  non 
;  de  forte  qu’il  foit  blanchy ,  qui  eft  vn 
1  ■  tres'mauuais  ligne  du  tout  }  car  ceuxnc 
I  ■  peuüent  efuitet  la  mort ,  aufquels  la 
chaicu  i  natu  r  ell  c;  eft  d  efia  tcllcmen  t  iri  - 
I  .difpofec qü’elle  ne  peut  meneir  le  pris 
!  :  commencé  à  làperfcdion  :  mais  plû- 

i  ftoft  le:  lailTc.  pourrir  ;  -de 'ftçQn""qu*il 

i  rend  Vne  puàteur.  Au  re^gajd  du  troifief- 

i  mem&utdirr^u’Hipdcratcoppofe  au 

I  pus  qui  eft;  purv  iceluy  qu’il  nbmme- 

I  fiop€i>p<5(Aç;  qui  eft  comme  h  orî  diftiit 

I  im pur  ou  bqüeux  :  maintenant  donc 

à  fin  que  le  pus  foit  loftablc  ,  vei;  qu’il 
doit  auoir  les  conditions,  qu'a  enfei- 
1  gnees  Hipocrate  àlafindupremierdes 

Progn.  &  aux  Prorethicques  ,  refte 
qu’il  foit  blanc,  cfgal  5c  léger,  eftant 
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chofe  certaine  qu  où  le  trouuc  l’im-  ^ 
pureté  ,  l’inégalité  y  eft  aulli ,  s’en- 
tend  qu'aucunes  parties  font  pluscraf- 
fes ,  ccllcs-cy  plus  fubtilcs ,  celles  U  , 
crues ,  autres  demy  cuites,  ôc  partant . 
inefgales  :  Maintenant  il  pc  faut  pas  dé-f 
mander  que  c'eft  que  i 

rc  fœtide ,  comme  il  ne  faut  doutée 
qu’  où  il  y  a  de  la  puah tedr ,  il  y  a^oufi* 
jours  de  la  pdurrîttjtC  j,  cômmca  eferit '  ; 
Galien  au  cftîquïcfnie  d®^  fimplcsmc- 
dic,  chap.  15;  dcqtwplf  çonfequent  ce- 
la  eft  touiioùtàmauuais  r  î'Aphorifm 
fçrt  à  prôgnoftiqùçr  tant'la  mort  que 
la  vie»  &  çnreïubté  â  cegnoifl^^^^ 
litéx  tant  b6nftès  qùejnaùuaifes.djU  pus: 
àùfli  fcit-ii  à  côunôiftrc  quels  îpntles 
principaux  &  derniers  remàdés  pour 
guérir  les  tuâKdes  'del^n^^  ,  i  , 
fçauoirlc  ctptçt^ââûél:, 
defquellesCçlfe  AéÈé^&^ 
te  enleignéiït  là  pratiqué  a%diure  6. 
chap.  44;  e  Aous  àujpns  ampl c- 
ment  mdnffcré  en  rApHerirme  prece¬ 
dent.  ■ 
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GALIEN. 

'1  L  a  de  coüftume  de  nommer 
füppuracions,  non  feulemét  cel¬ 
les  qüi  font  en  la  poitrine  :  mais 
aufli  les  petites  tumeurs  changées 
en  pus,  de  quelque.partie  du  corps 
que  ccfoit.Oxil  nomme  principal- 
Icraent  feuls  fupurez  ceux  qui  ont 
du-pusamaffé  entre  le  thorax  &  le 
poulmon ,  que  les  anciens  aubiènt 
accouftumé  de  cauterifer ,  par  ce 
que  dit  Platon  le  Comique  de  Ci- 
nefie  en  ces  mots, Apres  ceschofes 
Çyùefias  fils  d’Etiàgoras ,  deuenu 
feç  pour  yae  douleur  dcoo  fté  exét 
debooc,  à5’antlcs  cinlTcs  menues 
comme  bafl:ohs,prefagc  d’vne  fu¬ 
ture  actenuarion  de  tout  le  corps, 
ayant,eu  le  corps bruflé  parEuri- 
phon  en  plufîeurs  endroits  vintà 
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raffcmblee.  Or  pcrfonne  n’ignore  ^ 
que  le  pus  blanc  ne  Toit  bon, le  foc^  ;ii 
culent&fœtidemauuais. 


A  N  N  O  T  A  T I  0;N  's  '  'S  V'  R  ’ï 
Commentalre  dÊGali^û»^ -  C'- . 


4; 

^ocya(e  ejf  aemmmh'^^^irMoçiîti  pntes  , 
ttifleuït-sjim  f  tfiemnt^  tft 
ior^s  fnMtipouŸleire^- , 

fi^i^ihontikffufmesi  ont  àu 

ajjmklé  (ntref^poïti-i  <ÿijif(inlmen\qae . 

Its  Anciens  Auomtîâc^p^u^'dc  CAmhiftr.  • 

.  fecctid  y  fi  énJmne-^kriA  fintenctide 

Tl^ôfl  le  ComiqutîqmttfdntiÎHî\i^^^  ' 

iesppurci{  :‘car  il^t  fttCin'eftê  '^prid%ne 
fkrê^eyi^c4nterpf4rUhf(ÀHml^^>^^^^  ' 

AMJt  pludeufi  èfÉAfeffihr  Heu' 

on  yottqnçicM^i^sfiàJii^yli^eiirf  tfcA- 
resyctmecnfefgae-^lfç  mk  %itx  fus  Allegut\. 

l.GAlkn  'eifcignt que petf^iien ignore 
le  pus  hUnc  ejîre  benîmAfuèfceçuIitft&^fietide 
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•i  holjif  demdmott^,erifipelas  malum. 

^  ;  .t’Eriî^^eie '^uri^enarità.lanücIa- 
[  tfo  4  clç  cda  éll;:mauuai  s. 

\  "  V'c  Ms  UI  K  E.  -  ' 

Otirquo/  Hipbçratca  efl;éfi 
fleurs, &long^;àn)e' 
ner.  lcs,ac’etnplcs  des  fympto-. 

L  -  iin.ef  quiaAimw^  tantes 
àntfes  /ytnptonfès  qu  es'maladies  (  ce 
qae:pqmlbtè.iLn’a  faiâ:  ch  aiîcuneautre 
ciiqCe54^ftlqu^jâp>,en  pourra  ^oupçonner 
la  çaufc>€n;€5qd'^co^m:Ç'dit  Galien 
!  prcrhieV^XîPifîettoe^ïcî  Lestnala- 

i  dies  thalignç^  pjrqcedint  .principallc- 

méedesirii^  iemwbles  fvmpto- 
mes  ou^c'eidents^  De  forte  que  comme 
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ils  font  differents  en  toute  forte  de  ma¬ 
ladies  ,  ainfi  femblent  ils  defuer  vne  di- 
uerfité  d’exemples  ,  comme  n  ayant 
point  vne  tant  certaine  génération,  l’ A- 
phorifme  eft  chirurgique  &  prognofti- 
que  (E«  U  nudatm  de  /’ «f)  oalicn  dit  en  ce 
lieo,qaeron  deuft  entendre  aupatauant 
(  Kstm)  s’entend  que  cela  eft  mauuais, 
comme  a  remarqué  Hollier  d’autant 
que  l’crefipclenefuitpas  toufiours,  & 
n’eft.infcparable  à  la  nudation  dei’os: 
mais  lors  que  l'erelipele  fuit  i  cela  eft 
toufiours  mauuais.  Or  maintenant  eVfe 
fignifie  pas  ieulennent  en  ce 
lieu  la  feparatipn  de  chair^e  4cs  nerfs; 
aaais  âufli  du  propre  periofté  d’àuec  l’os 
qüi  en  eft  du  toutarraché,laquelIe  fepa- 
ration,  bien  que  fàns  ereffpcle  eft  teus- 
iours  mauuaife,  d'autant  quedefosainli 
denuez  ont  açcouftutné  de  pérdrCléur 
chaleur, qu’ils  ont  fQrcpetitey&  pour  ce 
fuiet  deuenir  noirs  &  fe  corrpntiprè  j  de 
forte  qu’illçs  fadt  neÇeilàirément  cou¬ 
per  s'ils  nètorhbét  d’eux  mcimcs,  com¬ 
me  il  aduient  quelqucsfois.Or  maintc- 
nât  l’erelîpelene  fe  fait  par  l’os  mefme; 
mais  elle  luit  la  nudation,  &  s’engendre 
en 
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en  la  chair,  cjui  eft  autour  dt  l’os  defnué, 
^luantàlacaufe,  pour  laquelle  i’erylî* 
pele  a  accouftutné  de  futuenir  en  teU 
accidents ,  encore  qu’elle  ne  foit  décla¬ 
rée  par  Galien  ,  celle. cy  eil  pourtant 
véritable, qu’entre  les  caufes  de  la  denu> 
dation  de  l'os,  rapportées  parHipocra- 
te  en  diuers  lieux  ,  la  principale  cft 
quand  les  ichotes  acres  Sc  coriofifs 
rongent  toutes  les  parties  qui  (ont. au 
dellùs  de  l’os,  auquel  accident  ,  veii 
qu'auffi  des  Ichores  bilieux  fluent  en¬ 
semble  fur  la  partie  affedee,  qui  ne  font 

f>as  fî  corrolifs,  ceux-  cy  endurcis  foubs 
e cuir,  eau fent  l’erylipele,  ce  quepar 
conlèqucrit  Hipocrate  dit  eftre  mau» 
uais ,  taht  à  caufe  quc.c’eft  vn  figneque 
la  dénudation  fe  faid  pat  des  fucs  ma¬ 
lins  9c  corroltfs ,  qui  efl;  la  pire  caufe  de 
toutes  celles  qui  denuent  les  os  :  partie 
aufli  en  ce  qti’cllc  eft  caule  que  la  dénu¬ 
dation  t’eilend  ôc  gaighe  d’auantage, 
&:  qu  ainfi  le  malfic  le  péril  s’accroiflenti 
de  forte  donc,  que  pour  lèmblablc  dan¬ 
ger  le  prefent  Aphpiifme  ne  fembl» 
pas  peu  vtile  ,  tant  i  pronoûiqucr, 
qu’à  efuitei  le  ma]^ 

S 
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GALIEN. 

En  cc  lieu  il  faut  adioufter  ce 
motjtnauuâis:  mâisil  ne  dit  pas 
qu’en  tous  les  os  dehuez  &  dçfti- 
tuez  dç  Veut  pefiofte,  que  rcrefipc- 
le  amuc  :.^mais  ilfaudîoit  prendre 
dù  tout  le  contraire  ^  qu’en  telles 
affedions  des  os  fi^efipcleariiue 
rarement.  Or  que  cè  foitvn  riiau- 
uais  fignc  !,  Ta  caufe  eft  .  que  la 
chair  J  qut*  eft  à  l’cntouf  de.  -l’os, 
cft  apprcliendce  & ,  çonfo‘mmcc 
par  rcrcfipelë.  , 


Annotation, S  svR  le 

Comm  en  taire' de  . Galien. 

G.Alien  iuge  ifu  il  fdut  princi^akh^^^ 
ââmfter  en  ce  iieujn  fdrtmle,  maium, 
xefiA  àmmdonnuMUiis  \  càv  l'erefifele  ne 
fem  fmre  U  ilmuântthn  finon  ma 
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yne  yeheniente  pmrtfaBion ,  empéfche  U 

confoUdAtm  en  la  chàr,&g4^e  tellement  l'oft 
qu^it  le  faut  ttàepmmentfèpkŸer  ;  a  ceft 
raif^n s" engen4mtpdes^yl^ret^yn an,  yotry 
ffutdurenïplm  Ungte'mfs^  n*0irne 'peur  tant 
que  l’etefpelemauuaû  ç»  tes  de  fermer  t ,  fait 
bonentoscoumt. 

,  fn  U  dèpudàmn  dtfps^ç'e^à  ^fse  quand 
Yos  ferk' defeomert ,  ta" eau fe  f entend  que 
tous  les  es  de  nojireeorps  font  couuertsforfmû 
h  dems.,  . .  *  J.  ■  ,  r- 

Vpyejfpèlefufeu  jaeré  qUifefait  dematieï^ 
itlttuf,  admjîe  que  cela  eft  ntaufiais,  Ü  caufe 
qu'il Jigmjj'e  yne  grande  pmrrmrè,  en  laquelk 
ilefît/tetpire ,  que  l'os foitgajîè  &  difficile  a  ' 
guenffapre\  'sentenJ't'euteŸoûtlptèréé^fpele 
efim  là  chair, non  en  hs,toutefoü  Taui  Aegin. 
commandé  quand f  os  efl  depëuilli  que  ton  le 
csupéfPhil9teeiHm}reiéleprefent^phoYifme 
en  céfe  mahierej,  la;  nudation  de  l’os  ef  ynr 
pmation  du  yefietnent  naturel fi  donc  à  U 
nudité  de  tôs ,  eu  priuatiori  des  chairs  &■  de  la 
peau  ,  furuiehi  ffentend  Terefipele)'  cela  eiî 
mauuais  ;  car  elle  monfiref  apuenee  d’yne 
matière  plus  fanguine,  qui  ronge  ^  '  confomme 

tes  chair  s  qui  fintaudejfus  i  car  terefipele  fe 
faicî'du  fang  U  plus  rouptfe  efi  bilieuse. 


%Ah  erefifeîatefutredo  >  aut  fupfuratio, 

Quanâ  la  putre^âièn  ou  fup- 
puration  prouicnt  de  Fercfipele, 
cela  eft  mauuiis.; 


ERtES  le  prefent  Apho-, 
vgMSn  rirme  ne  fenibic  feulement 
au  precedent  :  mais 
PISSS^  auffî  çptpmc  certaine  partie 
d’iccluy ,  nç  plus  ne  moins,  que  fi  la  fen- 
itcnce  de  tous  les  deux  pouuoit  eftre 
adaptec  en  cefte  forte,  qu’en  la  dénuda* 
tion  de  l’os ,  cela  efi:  mauuais  fi  i'Ërefi- 
pele  fe  faiâ;,  de  mefine,cela  efi  mauuais 
en  l'etéfipele ,  .fi  la  putrefadionou  fap-) 
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purationfuruiennenty  de  faÇon  que  le 
but  d’Hipocratc  cft  d’cnfcigncr  les 
mauuaifes.  ylTues  que  les  ccefîpeles  ont 
accouftumé  d’auoir,  fi  bien  que  la  fcn». 
técecftprognoftique,  fimple&indiui- 
fible('£«  l'eryJtpeU)  Qupy  que  ceftc  oral- 
fon  puifie  auoir  double  Icns  ,  fçauoir 
qu’elle  s’entende ,  ou  dé  rcrefîpele  fui- 
uie  d’vne  dénudation  d’os»  oufimple*. 
ment  de  tout  erefipcie  j  toutesfqis  Ga¬ 
lien  ietnble  âûoir  pîuftoft  çmbrâlïe  la 
:^condc  interprétation  ,  comme  auflî 
elleapféu  à  beaucoup  d'autres:  toutes- 
fôisla  première  n,eft  pas  à  condamner  fi 
nous  fâifons  Mypocract  comme  ren¬ 
dant  càufc  pqurqtioy  il  eft  ma  tuais 
que  f  ercfipcle  jfui’oiénne  à  la  dénuda¬ 
tion  de  l'os,  fçauoir. à  caufe  qu’à  tel  ere- 
fipelç  fiïccéde  <  pu  fùppuration ,  ou  pu- 
treFaélipn*  qui  Ibnttoutes  chofes  mau¬ 
uaifes  :  mais  comme  i’ay  ditaufli  la  der¬ 
nière  interprétation  eft  confirmée,  Sc 
par  raifbn  &  par  cxpetience,(?«Wf/îi^xc« 
•U  fus)  C’eft  çhofe  très  manifcflbe,que  la 
fuppuratipn  différé  de  putrefadion,  à 
caufe  s’entend  que  céfte-cy  le  faidt 
d’vne  chaleur  enuicohnante  &  cont|j| 
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nature,  •au-Gunccaire  celles-là  de  la  feule 
chalêüt naturelle,  comme  ça  efté  vne 
tres-notablc  fentence  d’Ariftote  &  de- 
Galien  :&  ne  me  plaift  l’opinion  de  ceux  , 
qui  ont  eftimé  qu’Hipocrate  vfe  de 
de  deux  Ridions  pour  vne  feule  & 
mefme  chofe  ;  car  cela  eftfort  dîfcor- 
danè  à  là  grauité  ^jcouftumc  d ’vn  pre* 
-cepteur,  qu'ü’àdioufte  des  paroles  fans 
ràifon'  v  auflî'  n’cft-il  iamais  bon  qùe 
rerèfipelc  vienne  i  fupjjuration, 'd’au¬ 
tant  que  comme  celaeft  alfearé  d’vne 
très- certaine' Tuppuratkm  ,  pat  fois 
neantmoins  quelque  fuppucatiÔ  -fe  fait,  ‘ 
nontantexâde,  en  laquelle 'k  dhâleiïc 
Goutte  nature  a  plu^  ,  ,&'la  natutelle 
,  moins  de  force,  d'oncil  ne  faut  point 
qu  elle  puidè  acriuer  à  l’erefipele  ,  lors 
principalement  que  1‘etefipele  n'cft  pas 
fimplc  :  mais  phlcgmoncux,  de  laquelle 
fùppuration  ,  fi  nous  entendons  que 
parle  Hipberaitte',  fans  doute  elle  con  - 
uiendtâ  à  k  grauité ,  comme  s’il  euft 
voulu  enfeigner  qu’il  furuinti  l’ercfipe- 
le,  tantoft  quelque  fiippuration ,  main¬ 
tenant  quelque  putrekdion  ,  6c  que 
tout  cela  eft  mauuais ,  foit  que  nous 
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parlions  de  l’ercfij^elc»  quifucccde  à  la 
dénudation  de  l’os  >  ouyniuerfellernent 
de  tout  autre  que  ce  foit  :  car  ce  que  dit 
Galien ,  qu’il  eft  manifefte  qir’cn  tccs- 
peu  de  paroles  telle  fentence  fe  doit 
entendre  des erefîpcles malins,  efquels 
fe  fâid  putrefaftion  ou  fuppuration  :  en 
cela  il  tefmoigne  auffi  de  ce  que  nous 
auons  dit,  fçauoir  que  ce  h ’eft  pas  vraye 
fiippuration  quiTuit  Içÿ  érefigèlesj  &  eft  ' 
mauuaiie,  ou  pluftd.ft  Baftardé ,  auflî  ne 
fauVJl  point  douter  que  queTquesfois 
îÿipôèr'atejfonbs  lenora  do  (uppuration 
n  entende  la  nôn  Yeritâbîe,  comme  au 
;  ftxiefmedekApBqrifmeSjâu  i.Aph 
dit  queic  fkfig  des  ^veines  rcfpandu 
daiîfley  entre  vfiènr;de  necclfité  à  füp- 
puratiqn  ne  le 

trouüepôint.  eh.plu4eurs  exemplaires: 
toutésfbis  iî'e:ft  certain  qu’on  la  doit 
entedre  d^raplèe^^cncor  qq’^infi  lefens 
ne  fera  pas.  niauuais  ,  fi.  nous  prenons 
toute  la  ferjtencc  comme  fignificatiac, 
corne  fi  Hipocrate  euft  voulu  enfeigner, 
que  l’vn  '&•  l’autre  peuucnt  furuenir  à 
l’ereCpelc,  fçauoir  la  putrefadion  ou 
fuppuration: car  le  plus  fouuent, comme 
G  iiij 
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dit  Galien  au  quatorzicfmc  de  lame, 
thode  ,  cefte  indirpofilion  quiappar. 
tient  au  cuit ,  &  quia  accouftumé  de 
s'engendrer  difes  ichotcs-pjuïfubtils ,  fc  i 
guérit  volontairement  par  les  fculs 
medicaméts  difculTifs  ,d’oùfi  quelque¬ 
fois,, elle  ne  fa  guctit  ^  &  que  le  mal 
continua  ,  fi  faut  toufioürs  craindre 
qu" éllf n'ait  çfté  èngendree,  ou  des  pires 
lues ,  oüÿ.ireinent  oiiièùx  ou  meflez  de 
fangiiçiilùelsnnllîlïmentâffernàis^^^^  , 
cuit  •,?'  mais  offenfants  U  chair  plus  . 
profondiïmcijt;*  ou  la  rongent  ou  la 
:  ' ,  corrr^p^t^  quameni^  > * 

ou  mauualfe  fiippürationrDcfoiXc 
nefaut  pas  feulèmcHt  vénif  en  la  cute, 

.  aux  medicanièns  de^eâtifs  :  mais'àux 
cauftiques,  Se  au  fenmèime,  comme  on 
le  tient  de  Corn.  Çel.  fiuré  chap.  ap. 
Cccy  cft  doc niauuaîsi&cqùinfteéàufe,  ■ 
&  comme  ligne,  Iqrs.quél^ruppuration  ' 
oupourriture  ruiucht  rèrefipcle  :  par- 
tant  cet  Aphorifmc  cft  vtile  comme  le 
precedent. 


é»  ni.  lim. 
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GALIEN, 

Et  Aphorifme  cft  clair  de  foy, 
^par  lequel  Hipocrate  entend 
parler  des  aeddens  &  fymptomes 
qui  arriuent  aux  ereripeiçs  ma^ 
lins. 


APHORISME  XX.X 

P  V  V-  LIV  KE. 

ylcerihuSifrigiduitt  quidmmrdax,  cu- 
ttmohimatydXlQrmmf^^^  \ 

liuorem'dbdiiC'it ,  rigoref  0itiks ,  ceniitd- 
fioney^éritiones-^"'  :■  ;  i  ' 

v&cres  le  froH:çft  mordi-  ■ 
cànt,  cnâùreit  la  peau f^id,-ync 
douleur  infupuratle ,  aracine  vnc 
noirceur  ou  Uuiditc  àl’enroür,’ ap¬ 
porte  des  rigueurs  î  Beüres  ,  coii'  :  : 
uulfions,  8c  diftenâons*“ 

...  '  ~  >■  î 

Ip  OCRAT  E  s’eft  telle- 
la  Mmetit  pieu  pat  tout  de  i'v- 
jS  5^  H  fàgc  du  chaud  &  du  froid,  & 
I^ÆÉl^  du  nom  qu’il  a  inuenté  lu)^ 
üîclmc^  &  diuulgqc  en  Ton  libre  des 
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humeurs  loarturelles ,  que  toutesfois  & 
quances  qu’il  tombe  fur  ce  difcours  ,  il 
ne  peut  (çDinme^nt  ditj  retirer  fa  main 
du  tableau,  Sc  cela  fc  peut  facilement , 
entcndrc  âu  prefent  traité,  là  où  il  mon* 
ftre  les  effeéls  du  froid  immodéré  & 
importun ,  entre  lefqucls  pourquoy  U 
en  conte  quelques- vns  ,  dont  il  auoit 
nagucres  parié,  ic  le  diray  cpr. apres  :  car 
Hipocrate  n’a  poinf  accouftumé  de 
repeter  aueuhes  chofes ,  fans  quelque 
raifon.  Or  la  fèntencc  cft  à  la  vérité  vn 
peu  longuette,  qui  concerne  la  prati¬ 
que  :  mais  fans  diuifîon  de  deroonftra- 
tion  Hipocrate vfe  com¬ 

munément  du  nom  d’vlçere  cn.ee  lieu: 
mais  non  pasén  toutes  maladies  f  co“Âi- 
,  me  nousaüoris  dit  qu’au trcfoisdl  ayTé^ 
ailleurs  de  celle  diébionindifféremmét: 
mais  félon  qu’elle  embraire  tout  ce  que 
proprement  oh'nommc  vlccre,  que  la 
playë  mefmc  qui'  èft  yhe'  diuilîon  de  la 
chair,  en.  laquelle,  v.eù  que  la  chair  eft 
dcfpoiiillec  du  cuir,  elle  s’expofe  facile¬ 
ment  aù^  iniuxes  {Mordtc4nt.)Gz\\zn  fait 
le  mordicant  dé  deux  fortes ,  l’vn  qui 
s’appelle  ainfî  proprement  :  mais  l’autre 
G  V  j 
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par  quelque  reffemblaace  ,  ccftui-cy 
s’appelle  proprement ,  qui  s’eftant  pris 
tucuirrofFenceincontinant,  &  quieft 
toufiours  chaut  ou  fùbtil  ,  ou  du  moins  .  ! 
fort  chaud.  Or  le  mordicant  par  ref- 
fcmblancc  eft  celuy  qui ,  ou  en  eftei-  > 
gnant  la  chaleur  naturelle,  ouladeflci-  * 
chant  trop,  altéré  la  chair,  &  fc  pcuuent 
eftte  aulïi  choies  froides,  foit  ou  l’ait  ou 
quel  que  caufe  seblablc ,  pour  lefquellcs 
nous  dfeuôns  toi^oufs  garder  du  froid 
les  parties  yicerees  ,  .^  auons  nous 
accouliünîe'  de  dire  que  le  froid  brufle  ' 
par  rèileftnyance,  d’où'  Virgile  a  didfc,  i 
voyons  ! 

nous  queiesyeux  quelquefois  piçqucz  | 
dV'n  air  froid, &  afprcj  iettêt  des  larmes,  i 

■cprhmc  tefmoigne  Ariftote  en  Tes  pro-  | 
blêmes;  de  meime  en  font  les  oignons,  ,  i 
lefquels  eftants  très- chauds, en  mordant 
les  yeux  leur  attirent  des  l’atmes  ;  car  ' 
Ariftote  ilaio.  lésion,  problème  ai.  j 

demandant  poürquoy  certaines  chofes  ' 

mordicantes,  ne  font  pas  pleurer,  fi  on 
Ue  les  mange,  comme  le  crelFon,  poür¬ 
quoy  les  autres  mangées  &  approchées 
font  pleurer  conatne  les  oignons ,  &  les 
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autres  n  attirée  les  larmes  en  aucune  h- 
çon  comme  l’origan.  Ilrefpondqueles 
chofes  véritablement  mordicantes  doi- 
uenteftre  chaudes, humides,& lentes, & 
partant  pleines  de  vapeurs  comme  l’oi¬ 
gnon  ,  lequel  pour  ce  fujeét  mangé» 
enuoyc  des  vapeurs  aux  yeux,  &  lequel 
eftant  approché  s’attache,  &  pour  celle 
caufe  prouoque  les  larmes,  au  contraire 
l’origan  ne  iette  point  des  vapeurs,  & 
ne  s’attache  point.  Quant  au  çreflbn 
il  enuoye  des  vapeurs  :  mais  il  ne  s’atta¬ 
che  ou  n’adherc  point  i  c’eft  pouquoy  il 
na’tirc  les  larmes  qu’apres  qu’il  elî  man¬ 
gé;  mais  l’huile  approchée,  les  prouo¬ 
que,  à  caufe  qu’elle  adhéré  &  mord. 
(  / /  endurcit  le  coeur  à  l'entour  j  G  alicn  pâç- 
lantdes  chofes  qui  endurcilTcnt  au  cin- 
quiefme  liure  de  la  faculté  des  (impies 
médicaments,  chapitre  cinquiefme,  di- 
foit  que  les  chofes  qui  s’endurcifTcnt 
fouffrent  cet  àccidenV,  ou  de  lîcci- 
cité,  ou  de  concrétion,  OU  detrop  gran¬ 
de  repletion,  ou  delà  concurrence  de 
toutes,  ou  de  plufîeurs.  Or  maintenant 
le  froid  endurcit,  &  à  caufe  qu’il  elprint 
’himidité  j  &  à  caufe  qu’il  congele. 
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•comme  nous  voyons  en  hiuec  l'eau 
froide, ou  autre  choie  froide  ne  pouuoir 
pas,  comme  diû  Galien,  tellemencpc- 
netterle  cœur  qui  fc  porte  bicn,qu’ellcs 
le  mordent:  mais  s’atreftant  fur  le  cuir 
elles  rcirecent  fa  fubftance  ,&  la  conge- 
lent  ;  de  lotte  qu’il  deuient  dur,&  a  did 
Hipocrate  à  bon  droid  .ehdurcit  à  1  en- 
tour, à  caufe  que  le  froid  s’entend  leule* 
ment  en  là  fuperficic,  non  pas  plus  auat, 
vc\i  que  luy  mefmc,  fe  coupe  le  chemin  j 
de pafler  oùtrcÆt  certes  lorsque  Galien  .  j 
,  attribue  iès  effets  à  l’eau  froide ,  iene  '  | 
croiray  iàmais  qu*il  ajft  voulu  dire  que  J 
celle  qualité  n’appartirift  qu’à  elle  fcol-  i 
le,  mais  à  d’autres  aulïi ,  ^auoir  à  l’air  j 
aux  médicaments Sc  autres  fembla-  i 
blés  :  jaçoit  qu’au  liure  de ’ryfagc  des  ; 
chofes  humides ,  ou fe  trounela  mefmc  ^ 
..lèncence,  Hipocrate  fémble  parler  du 
froid,commeila  faidicyauffi.  Orvn  ' 
doiateiûruient.fçauoirlile froid endur-  ; 
•cift  aullî  i’intétieur,j  car  Hipocrate  ne  ’ 
l’allêufeley  que  du  cuir  lèuletpcnt ,  au 
relie  âu  lïxicline  de  fepidem.  lèdiort  S 
J.  texte  26  il  did  que  la  réfrigération  | 
endurcit  auffi  les  chofes  qui  font  dans  le  | 
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ventre,  ce  qui  fe  p'rouue  pat  rexpcricn- 
ce ,  veu  qu’enhiuer  les  excremens  s’en- 
durciffcnc .  Il  faut  rcfpondrc  qu’immc- 
diatetnent  rien  ne  fe  peut  endurcir  au 
ventre  par  le  froid  :  car  il  ne  peuteftre  fi 
grand  qu’il  face  cela  dedans  comme  de¬ 
hors  :  mais  il  faid  mediatement  comme 
Galien  le  déclaré  en  ce  lieu,  fçauoir  que 
l’anus  eftant  reftreint  par  le  noid  ,  les 
excrcments  font  retenus  dedans ,  lef- 
qucls-  retenus  tandis  que  les  parties 
plus  ftfbtiles  fe  confomment  lestcrrc- 
ftres  qui  y  font  demeurées,  ne  s  édurciCi 
fent  pas  autrement  que  les  pierres  en  la 
veffie  ;  de  forte  que  ce  n’eft  pas  mente- 
tie  quequelqucs-vns  pnt.ietté  par  les 
inteftins  des  troufleaux  de  pierre ,  com¬ 
me  ontremarqué  Foreftus  &  Schen- 
chius  en  fés  obferuations,(F^#f?-)>»f 
ieurinjkp^ürable)  La  douleur  ne  fe  did 
pas  véritablement  foufftir  fuppüration: 
mais  c’eft  la  matière  mefme  ,  qui  fert 
'à  la  füppuration.  Or  d^autant  que  ceft 
Aphorîfme  eft  ainfî  cité’  de  Galien  au 
premier  du  comment,  fur  lé  liurc  des 
articles ,  &  que  Philothce  ledit  de  mef¬ 
me  ;  aulli  il  faut  expliquer  ce  que  veut 


\6o  Uphorifme  XX, 

aiccHipoctatc ,  que  le  froid  en  reftrcî- 
gnant,  endiflbluant  &  mordant,  faid 
fa  douleur  ;  mais  non  pas  celle  qui  a  ac- 
accouftumé  de  ruyurelafuppuration,6t. 
de  laquelle  parloit  Hipocrate  au  deu- 
xiefme  Hure  des  Aphorifmes  au  45. 
quand  il  a  «ferit  que  les  douleurs  fe  font 
plus  grandes, tandis  que  le  pus  fc  forme, 
qu  apres  quileft  formé  :  mais  la  dou¬ 
leur  qùiprpuicnt  de  la  îeule  motdica- 
tion ,  :çqipéfché  pluftoft  qu’elle  n'aug- 
mente  la  fuppUitatiôn  î  car  veu  qu’en 
toutes  vlceces  ily  a  certaine  partie  coii- 
tufe  ,  il  faut  que  neçé’^iremcn  c  elle 
vienne  à  fiippuration*  ^r  fcsfupplîtans, 
corn  m  e  dit  G  àlien  àü  cinqüiefïri  c  drt 
fimples  médicaments  V  doiuent  cftrc 
cKauds  &  humides ,  Si  qui  bouchent, 
d’oiiie froidà caufe  qü’il  chafferhümi- 
'ditc,  &  diminue  laphàlcur  riaturcllè  '  il 
cï|' certain  qu'il  ernpcfche  la  fupnurar 
ti6,&  que  la  douleur  qu’il  fait  n’eft  nul- 
'  lemerit  fuppurantc,  mais  qu’elle  endur¬ 
cit  le  cuir, &  les  lèvres  des  vlccres  à  l’en¬ 
tour  (N<?;rc^#w)  Si  toutes  ceis  chofes  ne 
s’attribuent  auxvlccr'esià  peine  fc  peut- 
il  faire  qu’nipocrate  ne  femblc  rupeifia, 
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jicaufe  qu’au  dixfepcierme  Aphorifme, 
parlant  pareillement  des  e£Fets  du  froidL 
il  a  dit  que  le  froid  faifoit  ceft 

à  dire  des  noirceurs»  &  l’aenfeigné  en 
cet  endroit  vniuerfellement.  Or  main* 
tenant  il  parle  feullement  des  vlceres .  à 
qui  le  froid  a  noircynon  feulement  les 
bords»  mais  aulH  les  vlceres  mefmes  »  6c 
cela  eft  véritable,  i  caufe  que  le  froid 
congele  le  iàng,d’oül  s’enfuit  Ii  noir¬ 
ceur,  &  efteint  les  efprits  qui  viuifiécles 
parties,  ou  du  moins  lés  chaffe  de  la  par* 
rie  :  Q^ant  à  ce  que  i’ay  diede  la  noirci!- 
feure  ou  denigration,  il  fautaufS  enten¬ 
dre  lamefmechofe  quand  à  la  rigueur 
de  la  fieure  furuenuç  en  tel  accident,  & 
de  la  cpnuuinon  6c  de  ce  qu’on  appelle 
TetAttta:  maispourquoy  Hipocratea-il 
voulu  répéter  eecy  des  vlceres  ,  veu 
qu’il  en  a  plus  amplement  parlé  cy- 
delTus  ?  c’eft  à  caufe  qu’extremement 
verfé  es  operations  de  Chirurgie  ;  il  a 
remarqüéle  froid  fort  ennemy  des  vice-' 
res ,  6ç  en  celle  coniideration  il  ayoulu 
admonefter  le  Médecin ,  particulière¬ 
ment  qu’il  auifaft  en  la  cure  de  tous  les 
vlceres  &  piayes  à  fc  donner  bien  garde 
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des  medicâmensfroidse'iipuiirancc,  &  '  i 
principalcmenç  cw  efl[;e(5t  ;  précepte  qui  1 
ièrt  aufE  pour  ceux  ^qui  vfens  impru-  1 
demment  des  medicamens  réfrigérants  ' 
ÔC  repereuffifs,  tant  dedans  5c  dehors 
aux  inflammations  ôc  crefîpcles ,  ils. 
donnent  par  ce  moyen  occafion  aux 
Scyrrhe's  de  fe  former  ou  laiiTer  des  tu¬ 
meurs  ,  qui  difficilement'  fe  pcuucnt 
guérir,  ce  qui  donne  d  copoiftre  com¬ 
bien  cft  grande  rvtilité  du  prefent 
Aphorifme ,  principalement  à  la  guéri-' 
fon  d^s  vlcercs ,  ôc  auffipour  les  autre» 
accidents  du  froid  qu’il fâîic  efuiter ,  ja- 
^oit  que  çélà  né  prolfte  pas  peu  aufîi 
pour  dsffcndré  5c  pretéruer  les  partie» 
faines  :  ^càr  Galien  mefme  au  qua- 
triefmc  des  fimplcs  médicaments ,  a 
confefle  auoir  tant  en  temps  feréin  que 
neigeux, le  vent  foufflant, enduré  vne 
notable  mordication  aux  yeux  ,  5c  en 
toute  la  face  :  ôf  ne  faid  rien  qu’Ari- 
ftotc  aitditàlatioifîefinefedion,  pro¬ 
blème  vingt.troifiefiuc ,  que  les  yeux 
n’endurçnt  pas  grand  froid  j  àc  au  hui- 
diefme,  problème  fept,  que  nouske- ,, 
litrons  efgallemçnt ,  ou  de  i’eau  trop 
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chaude»  ou  trop  froide  que  l’oiî  iette 
fur  nous, à  caufe  que  comme  dit  Piaton, 
au  Timce  cela  n’aduient,  i  raifon  du 
feu  ,  duquel  les  yeux  font  compofezî 
mais  d’autant  comme  cela  n’eft  pas 
incompatible,  que  diuers  effeéh  Portent 
diuctfcment  d’vne  mePme  chofc  ,  di- 
uerfement  affçfffcec  ;■  ainfî  n’eft-il  pas  ab- 
furdc  &  hors  de  propos  que  les  yeux, 
bien  que  froids  &  humides  ,  à  caufe 
de  la  quantité  de  la  grelïe  qui  les  cou- 
ure,  ne  foient  point oifeiilez  du^ froid 
extérieur ,  &  qu  a  raifon  de  l’eau  froide 
iettee  '  ‘leur  chaleur  s’efteigne  ,  ôc 
que  par  l’eau*  chaude  le  froid  fe  retire 
au  dedans  î  fi  bien  qu’en  l’vne  &  l’au¬ 
tre  maniéré ,  l’horreur  ou  herilPement 
puifle  aducnir. 


1^4  lAphorîfme  Xx. 


GALIEN. 

SI  nous  vfons  du  propre  mot,  le 
chaud  cft  mprdicani  :  mais  à  la  , 
reffémblance  du  fens, l’eau  eft  aufii 
nommée  mordicantç,  non  lorj; 
quelle  tombe  fimplcracnt fur  le  | 
cuir  en  tief, mais  quahd^  eftylccrc  | 
&:  entame  :  .c?ir en  ce  qiril  doit  de- 
uenir  mordicant,  il  faut  qu’il  pe<'  :i^ 
nctre  là  fubftànce  de  ce  qui  doit 
eft re  mordu ,  ce  que  l’eau  ne  fçau-  , 
roit  faire  fur  le  cuir ,  qui  eft  en  fon 
habitude  naturelle,  d'autanrqüe  le 
cuir  eft  plus  efpois  qu’il  nejcon- 
uient  à  fa  fubftànce  :  mais  quant 
aux  parties  vlccrees,  comme  celles 
qui  font  plus  ràreijlefroid  peut  pé¬ 
nétrer  par  leur  fubftànce ,  fe  cou¬ 
lant  au  profond.  Or  a  on  difeouru 
plus  amplement,  do  la  nature  des 
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mordicants  és  Hures  de  la  faculté 
des  (impies  médicaments  :  le  froid 
cCldoncmordicant  aux  parties  vl- 
ccrces  ;  quant  aux  entières ,  il  n  ed 
pas  mordicant'.maisil  endurcit  le 
cuir,erpoini(ranc>ou  condenfanc  fa 
fubllance,  6c  caufe  àlavcriçé vnc 
douleur  inrupurable*,  refroidiifanc 
la  chaleur  qui  raeinc  les  vlcercs  à 
füppuration  ,  &empefche  que  les 
chofes  qui  caufenc  la  douleur  ne 
s’y  euaporent.  Quant  à  ce  qui  fuit 
ce  font  chpfes  qu’il  a  défia  dites, 
to uchant  les  liuiditcz ,  rigueurs, 
heures, conuuliionsjficdiftentions. 


ANNOTATIONS  SVR  L.E 
Commèntattc  (dé  ôalic».;  ’ 

A  F  premier  y  Cafim  enfàgnt^ueU  mer'* 
dicAtifitt  fi  f4i&  prepremtnt  de  chaiem 
mafi  AU  t^Hamefine  Hure  de  Ufaeuhé  des  fim- 
pies  medi(4menhiil  menjlrèl^differeme  entrf 
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Umoïdiationdu  chaud  ù‘  du  froid  y  qmptuf 
,  UrjJfemhUni^  diffinùmct ,  tn  U  mordjcation 
‘faite  du  chaud ,  &  celle  qui  . ejf  faüe.  du 
feaufrqide/ appelle  aup  mer dicanteÇbe font . 
qüeparlefmâ  Çalîeh/mhle  emedre  icy  Tedn 
froide  i  màii  mtatdoriî  que  F  eau  froide  eftmsr. 
diéante  Itrsqifeüe  tomhefur  le  cuir  Ulcér  é.  ' 

.Au  fécond  il.aprendqùé  ce.qéeji mordu  ï" 
tant  doit  pmtrer  entrer Âawkfuhfianft 

de  ce  qu%mord,cequi^pfepem  'tk  lleau  frcju  i 
.  de  fur  noflre  cuir  s’il  nefi  ’Mlcerè'.mm  lerj  qu’il 
eflyfceri  le  froid  petit  entrer  par  la  partie  dt  i 
f  ylcertyquie^kaucouppltu  molle  que  U  cuir  y  \ 
■é‘  apprter  rt«uueSefituàtien&form€f  &  d'où  ' 
iâuf h*  engendre  kmordûatio».  t 

,  5 1  mifiefme  j  iC^ten  conclud  que  le  froid  | 

ejl  mordieant  aux parties  ykerees ,  &.quauH 
non  ylcerees  y  c’ ejl  à  dire  entières  y  iln'ejipas  | 
wordicàni  y  ioutesfoù  comme  notas  apr end  ca- 
£en  au,  4,  li/ure,  t^s  f^plfs  ptedicaptep  tsM  i  j 
’chdp.  quél^oi^  eB  qu^^  : 

ties  non  ylcerees  :  hiatspM  'mddésl  ur  le  froid 

■mrdleslesyeuye^Jes^h^^^^  .  | 

.Au  qmtrpefrnef^  Û  enfeigtfè que  le  cuir  de-  ( 
nient  plus  dur  par  le  froid  ^quiU  il 

fuifame,&rejprrejespe{r}s]y 

tAu  finquiepheUi  rendUrdtfon podrqd^  , 
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le  froid  fait  U  douleur  infupurable ,  infupara- 
hle  k  U  -vérité, a  caufe  qu'il  refroidit  U  chaleur 
naturelle,  l'office  de  laquelle  eîi  d'amener  les 
ylceres  à fupuratitni.Or  tlfaii  là  dduîeur,  par 
ce  quil  empefche  que  les  vlcerei  n  euaporent 
les  humeurs  nuifibles,  &  par  confequent  les 
parties  s'efiendent,  &  la  douleur  furuient, 
finalement  il  infère  que  tout  ce  qui  fuie 
comme  liuiditet^',  rigueurs  de  fieures,  conuuU 
fions  i  diflemiens ,  n'efi  quyne  , répétition 
d'Hipocraie,qui  en  adifcouYu  au  lylyApheiif^ 
me  les  expofànt  a  u  mefme  liure. 


I6t 


APHORISME  IIII, 
DV  VI.  LIVRB. 


tiilnera  àrcumglérafprauafunt,  î 

Les  playcs  chauues,8i  qui  n’ont  | 
point  de  poil  à  l’cnioür ,  iont  ma»  | 
lignes.  : 

CO  HMEiJ  T  ai  I 

B  N  COI  que  nulle  autre  chofe  | 
ne  rrtonAcaft  cet  Aphorifme  \ 
|ÿ  eftre  d’ H  ipocrate ,  le  ca-  i 
laàeie  de  la  didtion  jk  la 
mcrucilleurc  brieucté  de  laqueÜe  il  a  ^ 
accôùftumcd’vferd'oidinaire.Ie  decou  | 
ure  entièrement  :  mais  comment  que  1 
ce  fbitjl’intention  d’Hipocrate  cft  d’en-  | 
feigner  ce  qu'on  doit  proenoftiquer  i 
des  vlccrcs  lors  qu  vne  priu^io  de  poil 
fe  voit  aux  enuirons  (  Châmes  à  ïtntour.)  | 
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La  meftne  fentcncefc  trouue  au  6. des 
Epid.&  en  la  fedion  8.  Aphorifme  i.  Sc 
fuit  incontinent  le  precedent  ;  Ce  qui 
peut  cftrevn  argument  de  continuatio. 
Or  il  fe  lit  en  trois  façons  :  car  quelques 
Hures  ont ,  d’autres 
d’autres  ,  &  cette  derniè¬ 

re  1  edure  femblc  pr eferabl e  auï  autres, 
àcaufe  qu’Erocian  Iclitainfi  ,  prenant 
vn  indice  de  ces  deux  paiïàges  :  dar  la  di  - 
dion  fMiJkooç ,  lignifie  pierre  &  chaune, 
ce  qu’Hefichius  appelle  ,  & 

,  c’eft  à  dire  où  les  cheueux  font 
clairs  &  deliez.  Or  Erecjan  appelle 
tels  vlcerçs  ampu ,  oÀ/npst,  aJiaiMt.hx ,  mais 
fans  doute  il  faut  lire  ,  comme  s’il 
difoit  vlcercs  fans  fuc  &  inégaux.  Au 
refte  Galien  defcriiiabt  cefie  çhofe  en 
fon  commentaire  dit,  ou  au  Ifiüott  les feils 
tombent  à’ alentour  des  rlceres  y)i»bi'ê/t,  où  le 
cuir  iette  iu/ques  en  la  fuperfeie  de  petites 
efcaiUeSyfçache  quand  les  chofes  fi pajjent  ainfi. 
que  les  malignes  bumeurs  coûtent  dans  l'ylçere  . 
&  quil  efi  fort  cKedant  ou correfif: car  Une 
peur  corrompre  les  racines  despotls,  &  enfem  - 
ble  permettre  que  la  partie  ylceree  yienne  d 
cicatrice  ]  defquelles  paroles  on  recueille 
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que  ce  font  les  vlccres  nommées 

y  aufquelles  les  parties  circonuoilî - 
nés  peiues  font  denaees  de  leurs  poils, 
à  caufe  des  humeurs  malignes  qui  y 
fluent.  (  Maligne,  )  La  didion  ' 

rfurpec  es  vlccres  cmbralfe  diuers 
moyens  de  malignité  :  car  quelquesfois 
elle  fignifie  celle  forte  d  vlcerc  que  l’on 
amcine  difficilement  à  cicatrice,  quel- 
quesfoi!  ccluy  qui  s’engendre  auecics 
maladies  malignes  Sc  peffilcntes  :  mais 
Icplusfduuentccft  vlcerc  qui fcfaitdcs  i 
humeurs  mauuaifes  &  malign  es ,  corn-  { 
me  auffi  l^ipocrate  a  accoutumé  de  ! 
nommer  le^  crefipelcs malins,  J  i 
Deforte  que  Galien  a  dit  auec  la  vérité 
au  4.de  la  Nfeth.chap.  2.  que  les  vicercs 
fe  nommet  |;aco*ètcs  en  deux  façons,  ou 
à  caulç  de  Itur  intempérie,  ou  à  caufe  | 
delà  malig4té  de  l’humeur  qui  y  coule,  -  j 
Or  JÛr  celle  lentcnce  quelques  choies 
fe  prefenteni  dignes  de  conlideration.  ' 
La  premieré  fî  la  cheute  des  poils  làns 
vicerc  le  peut  dire  maligne  :  car  le  plus  i 
fouuent  apres  de  grandes  maladies,  &  ! 
apres  la  ycrolc  la  telle  demeure  làns  ■  ; 
poil.  Et  AÂftote  auffi  awliufedefhi* 
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ftoire  des  animaux  chap.  a.  <fe  au  4.  des 
Prob.  ip.Probl.difoiü  que  les  fourcils 
tombent  à  ceux  qui  font  trop  adonnez 
aux  femmes:  Lautre  confideration  eft, 

Ç\  la  dépilation  ou  perte  de  poil  fepeut 
faire  de  la  feule  mauuaife  intempérie  > 
feche,  laquelle  donnant  vne  rareté  au 
cuir  fournit  d’occafion  â  la  cheute  du 
poil  (la  troifîefme  &  derniere  conlîde- 
ration,  c’eftpourquoy  Hmocrate  alaifle 
ceft  Aphorifme  à  la  pofterité  :  car  ce 
qu’Hipocrate  puifoit  des  liures  Epi- 
dem.par  fes  longues  expériences  faites, 
&  qu’il  reduifoit  en  Aphotifmes  n’cft 
pas  à  melprifer.  Quant  i  la  première,  il 
faut  dire  que  la  cheutè  du  poil  eft  ou  na¬ 
turelle,  comme  la  chauueté  ,  oucaufee 
de  maladie.  La  première  n  eft  iamais 
maligne,  iaçoit  qu’elle  artiue  pluftoft 
aux  vns  qu’aux  autres;  Ôr  celle  qui  pro¬ 
cédé  de  maladie  eft  encore  douteulé,  ou 
qui  fuit  les  vlceres,  ouautres  maladies: 
celle  qui  fti|t  les  ylceres  eft  toufiours 
maligne ,  à  caulè  qu  elle  fc  fait  de  mau- 
uaifes  humeurs  &  corrofiues;  Quantà 
celle  qui  fuit  les  autres  maladies ,  com¬ 
me  veto  lie,  heures  malignes Sc  pcftilen- 
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tes ,  elle  cft  aufli  en  partie  maligne ,  en 
partie  non,  elle  eft  maligne  félon  qu ’eU 
le  fe  fait  de  mauuaifes  humeurs ,  &  que 
quelquesfois  le  poil  ne  reuient  pas ,  elle 
»  eft  point  maligne  en  ce  qu  elle  cft  fans 
péril,  comme  quand  la  cheute  du  poil  fe 
guérit  à  la  naitfancc  des  varices  .*  ainfî 
que  difoit  Hipocrate  au  6.  des  Aph.  14. 

&  AriftoteenfesProblem.  Celle  là  fe  j 
doit  nommer  maligne  ,  qui  fe  fait  de  j 
mauuaifes  humeurs.  laçoit  que  non  ! 
erodentes  ou  corrofîaes ,  fçauoir  du  fuc  | 
mélancolique  ,  qu  Hipocrate  nomme  i 
farrouche  &  indomptable ,  bien  qu’il  fe 
guarilTe  i  la  feule  nailfance  des  varices;  , 
Qjùnt  à  la  fécondé ,  i’eftitne  qu’il  faut  ' 
dire  que  la  cheute  du  poil  fe  peut  verita- 
-  blement  faire  de  la  feule  intempérie 
fcche  .commeen  ccyxquifont  tombez 
en  niarafme,  &  à  ceux  qui  fontprefts  de 
niouriti  Or  telle  cheute  de  poil  ne  fe 
peut  veritablemen.t'pas  dire  maligne, 
veu  qu’elle  ne  prouicht  ny  d^caufe ,  ny 
d’humeur  maligne  :  mais'  du  féal  defaut  J 
de  l’humidité;  C’eft  pourquoy  Hipo-  j 
cratc  dit  au  4.  Aphorifme  qu’elle  pro- 
guoftique  la  mort  prochaine, nous  pou- 
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tions  dire  que  la  cheute  dupoilprouiêc 
deficcitc,  qui  caufevne  luxure  immo¬ 
dérée,  par  laquelle  Ariftoce  dit  au  4..des 
Problèmes  28.  &  i. que  le  corps  eft  re¬ 
froidi  &  delî'eché,  &  que  pour  fefuieC 
les  yeux  &  les  fcllés  s’abailfcnt  à  ceux 
qui  vfent  trop  du  coït  j  En  fin  quelle  in¬ 
tention  a  eu  Hipocrate  en  l’Aphorifme 
propofé,  à  peine  le  voit-on  d’abord: 
mais  fi  on  l'examine  plus  auant  iln'eft 
par  croyable  qu’il  aitlaiflë  celle  fenten- 
ce  fi  brieue  pour  néant.  De  maparti’e- 
flime  que  Ibn  delTein  fut  de  moisftrer  . 
aux  médecins  le  chemin  qu’il  faut  tenir 
en  la  cure  de  fcmblablcs  vkeresjs’entéd 
qu’il  n’y  faut  pas  procéder  pat  la  faignec; 
mais  par  remedes  .auce  lcrquels  on 
combat  l’intcmperie  Orfpnt-ceprin* 
eipallement  le  boirregime  de  viure,  par 
lequel  les  bons  lues  s’engendrent  ,  &  le* 
mauuars  fe  corrigent  aucunement }  la  -• 
purgation  auffi  par  les  médicaments 
qu^’^Hipocrate  5c  Galien  ont  cn4èignc^ 
qui  conuiennent  à  la  cacoehimie  j  De 
là  donc  le  njanifefte  l’vtilité  de  l’Apho- 
rifmc,  non  feulement  à  la  cure  des  vlce- 
rcs  qui  déplient  les 'parties  d'alentour: 

•  H  iij 


mais  auffi  à  guérir  la  chcute  du  poil 
mi^fme  qui  fe  fait  par  la  malignité  des 
humeurs ,  laquelle  encore  que  nous 
ayons  dit  ne  le  guérir  que  par  les  feuls 
médicaments  purgatifs,  la  faigncenc-  ' 
antmoins  y  fert  quelquesfois ,  fçauoit  j 
quand  pareille  cacoeWmie  eft  mcflec  ! 
auec  le  fang,  laquelle  par  confequent  i 
fort  auffi  auec  le  fens.'  '  ,  ' 


G  J  L  ÏE  N. 

QVand  Ton  s’apperçoit  que  les  ! 

poils  qui  font  à  l’entour  de  ! 
rvtcetc  viennent  à  tomber  ,  ou  i 
bien  qu’il  s’engendre  à  l’extericur 
di»  cuir  des  crouftes  en  forme  d’ef- 
caillcs  ..l’on  doit  eftre  affeuré  que 
cela  fengendre  par  vne  quantité 
de  mauuaifes  humeurs  qui  affluent 
en  îa  partie,  &  qui  entretiennent 
l’vlccr'c  en  fa  virulence }  car  il  ne  fe 
peut  faire  que  les  vlceres  foient 
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«menez  à  cicatrice  ,  tandis  que 
:ellcs  humçurs  defccn dattes  fur 
la  partie  J  rongent  2c  mangent  U 
racine  des  poils  pour  en  procurer 
a  cheute^ 


iNNOTATIONS  SVR  LE 

Commentaire  de  Galien. 

rend  U  cdufe  pearqttey  Hfppe^ 
trdte  4  en  cet  jlphtrifme  que  les  v/- 

e\es  cbuHues  <3*  denue\  de  peil  à  l* entour 
paient  ntalingSt  Id  où  il  ddioufte  encore  yne 
ctconiîance  qudnd  au  mefme  cuir  d'alentour 
di'ylcere,  l'on  yoid  des  creuftes  s'ejleuer  en 
fonte  d'efcdilles  :  &  cela  arriue  ,  dit-il  y  s 
r  d'ion  des  mduuaijes  humeurs  qui  t^uenten 
l»  \drtie ,  lefquilles  fi  elles  ne  font  taries  O* 
diùyiies  ,  il  efl  impofihle  que  l'ylcere  /oit 
aniat  ü  cicatrice, 


y  tcera  qü^cumque  annua  fmt ,  <tù, 
etiam  émrniora^  os  ahfcedere  eHnecsj’ 
famm ,  &  cicatrices  canai  feri.  : 

En  tdus  Içs  vlccrcs  qui  font  d’v.t 
an ,  où  de  plus  long  temps ,  il 
neccâàirc  que  l’os  a.bfcedc  $c  fe  4 
pâte  rsc  que  les  cicatrices  deuier* 
nent  creùfcs.! , 


B  JEJE  fcntcn'ce  cft  du  uut 
protvoilique  &  chicurgifjc» 
par  laqüdle  Hipocrateen- 
higne  ce  que  nous  dcions 
kger  des  viceres  inùetcrez.  (  Les  yieeres 
d'yn  4»  )  Que  c’eft  qu’vlccre,  cca  cft 
«lirez  manifefte,  comme  aulli  qufccft 
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ii^’vlcere  d’vn  an,  &  de  plus  long  temps 
fçanoir  quiattaignent  ou  paflençvn  an. 
Combien  il  yj,  de  fortes  d’vlcere*s,  Ga¬ 
lien  l’enlcigne  trcs-abondamment  au 
commentaire,  où  il  efcric  en  premier 
lieu,  que  tels  vieux vlceres  demeurent 
ainfi,  ou  pour  nepouuoir  iamais  cftrc 
amenez  à  cicatrice,  ou  fi  d’auanturc  on 
lesaraeine  ,  ilss’ouurent  derechef,  & 
que  celaaduicnt  a\ix  erreurs  des  Méde¬ 
cins,  ou  par  ccluy  des  malades  mefmes, 
où  s’il  n’y  a  point  d’erreur ,  que  cela  fe 
fait,  ou  à  caulè  de  l’abondance  des  mau  - 
haifes  humeurs  qui  tombent  fur  la  par¬ 
tie, on  à  caufe  de  lamauuaife  dilpofition 
^cquife  à  la  partie  affedee,  par  la  fluxion 
des  mauuaifes humeurs,  ou  à  caufe  de  la 
carie  de  l’os  corompu  en  ce  lieu ,  tels  ôc 
fcmblables  accidents  caufe  de  ces  vlce¬ 
res  ,  qui  s’appellent  fimpicment  d’vn 
nom  commun  ,  lors  qu’ils  vien¬ 
nent  à  's’acroiftre  s’cmpirctioùrnel- 
Icment  :  les  anciens  ont  accouftumé  de 
les  appéller  <pa>^<AijKw,  phagedenes,auf- 
quels  les  autres  modernes,  &  qui  font 
vçnus  ,  depuis  ont  impofé  d’autres 
noms  :  au  demeurant  tous  les  vlceres 
H  V 
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qui  comme  dit  Galien  ,  rongent  le*  | 
parties  circonuoifincs ,  font  fans  putrc- 
ïadion,  ouauec  putrcfaâion,  s'ilsfont  - 
fans  pourriture,  ou  ils  rongent  feule-  i 
ment  lafuperficie  du  cuir,  &  fenom-  1 
TnentfimplemétTàip'OT-is  he^ctes,  ccft  1 
à  dire  rampas,  ou  rogent  auflilachairla  ' 

plus  profonde,  &  fe  nÔment  propremct 
phagedencs ,  .fi  elles  font  fans 
pourriture,  mais  aucc  grSie  inflamatiôi 
fantrax  ou  cEarbon  fe  fait,  qui  cft  vn  vl- 
cere  plein  de  cropftes  &  efcharres,  aucc 
cmbrafemèftt,ques  il  féfait  aucc  putrc^ 
faction  Ton  1  appelle  vkcre  rongeant  ou 
corrpfif ,  duquel  eferit  Galien ,  que  es 
n’cft  pas  vn  propre  genre  d’vlccrc,  mais 
"  que  c’eft  vn  certain  compofé  de  IVlcerc 
&  de  là  pourriture  , î  veu  quefouucnt  la 
putréfaction  kduiebt  fans  vlcere.  Or 
maintenant  les  vlcercs  defquels  traite 
icy  Hipocrate  font,  comme  veut  Galien, 
ceux  là  qui  aduicnnentlànslesqualitcz 
fufditçs,  &  qui  pour  ce  fuicCl  fenom- 
naoient  fimplement  des  anciens  vlcc- 
res:  Auréfte,  veu  que  la  chofe  fe  palfc 
ainfi^,  il  faut  voir  certains  points  pour 
vue  plus  facile  ^  meilleure  iiuelligcncc 
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de  la  fcntence  propofec,  fçauoir  qu’il 
lî’cft  pas  aifé  dé  rrouuer  ailleurs  dans 
Hipocratc,  pourquoy  il  a  donné  vn  au 
aux  vieux  vlccrcs,veu  que  lés  autres  ma¬ 
ladies  font  nommées  longues  apres  le 
quarantiefmeiour.  Le  fécond  ,  quelle 
neceflité  il  y  iy  pôur  laquelle  l’os  quieft 
dclïbus l’vlcere  fe  corrompe,  de  forte 
qu’il  s’en  fepare  de  neceflité  •,  Le  troi- 
fîefme,  pourquoy  Los  feparé,il  faut  que 
ncceffàirement  les  cicatrices  qui  s’en 
enfument  demeurentcaues.  Quant  au 
premier  ,  il  faut  dire  quela  raifon  des 
vlcerescft  differente  de  celle  des  fleures 
&  d’autres  maladies,  d’autant  que  fl  les 
viceres  rcuienneiit  par  l’imprudence  de 
ceux  qui  les  traitent,  ils  ontaccouflumé 
d’eftte  comme  efgouts ,  par lefquelsles 
excremens  du  corps  s’efliacuent  /  & 
ceffui-cy  eft  exempt  d’autresindilpGfî- 
lions  ,  comme  il  appatoifl  és  cafiteres 
qui  font  totalement  viceres  :  de  tant 
s’en  faut  qu’ils  nuifent  par  1^  loa- 

Sueur ,  qu’au  contraire  le  plus  feuuene 
s  aydent  beaucoup  à  la  fanté,  S?  cela  ne 
fe  trouue  point  aux  autres  malatiies,  qui 
vfentplufloj^l  les  prps  que  delescon- 
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feruer  :  puis  donc  que  la  chofc  eft  telle, 
ccn’eftpasdemerueille  fi  Hipocracea 
cfcrit  quelesvlceresduroient  vn  an  Sc 
d’auantage  fans  cftre  nuifibles.  Or 
pourquoy  ils  durent  tant  comme  iedi- ■ 
fois ,  tantoft  apres  Galien ,  ou  c’eft  à 
caufe  que  la  matière  fluc  continuelle¬ 
ment  d’ailleurs ,  par  laquelle  la  partie 
vlceree  eftant  rendue  molle  ne  le  peut 
amcnerà  cicatrice,qui  e.ft  vne  œuure  de 
la  feule  ficcité,  comme  difoit  Galien  au  . 
troifiefme^^  '5^^^^^  de  la 

méthode,  &  nipocrate  au  l.iure propre 
dcsvlceres,  oü  c’eft  qu’il  y  a  quelque; 
defaut  en  la  partie  vlceree,  qui  ne  luy 
permet  point  de  s’ynir  &  defieicher. 
Or  telviceoudeffauteft  vn  cal  comme 
auxfiftules,  lefquelles  pour  cefte  raifoii 
foiy  de  très  longue  durçe,  ou  c’eft  la 
rnaùuife  intempérie,  pour  laquelle  la 
coâi'pn  de  la  nourriture  de  la  partie 
empçfchee  ,  ptoduid  des  exçremens 
humi)}cs  qui  s’oppofênt  à  la  deficcation 
&  vnidn,  ou  confolidation  d’icelle  i.,  de 
façon  ^^u’Hipocrate  ne  rapporte  pas 
mal  à  propos  les  vlceres  d’vn  an.,  te 
fécond  point  eftoit  quelle  neceffité  il 
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y  a  pour  laquelle  il  faut  qu’es  vlccres 
d’vn  an  l’os  s’efcàille, corne  cela  eft  aulÈ 
dcraonftré  par  luy-mefmc  au  liure  de 
l’arc  &  des  fradures ,  ce  que  pour  eftre 
entendu  il  faut  fupofer  cecy ,  que  dé¬ 
liant  les  autres  Hipoccatc  parle  des  vl- 
çercs  qui  ont  les  os  feituee  fort  proches 
d’eux,  de, façon  qu’ils  font  demuez ou 
corrompus  en  quelque  forte,  à  caufe 
du  voifînage  i  car  les  vlccres  des  poul- 
mons.du  foyc ,  desjreims,  ne  font  pas 
de  çefte  forte.  Or  la  caufe  pour  laquelle 
iifaucneceflàirement  que  l’os  fe  fcpare 
ou  s’efcaillc,  eft d’autant  que  fi  les  ©s 
font  atteints  de  l’air  ,  eftant  comme 
defnuez,  &  pourueus  de  fort  peu  de 
chalcurjil  eft  très- malaifé  que  du  moins 
ils  ne  fe  corrompent  en  la  fuperficic, 
laquelle  corruption, veu  qu’elle  nè  peut 
eftre  corrigée  .•s’enfuit,  qu’oü  la  nature,; 
ou  l’ârt  fepare  la  partie  corpompuë  ^de 
la  (aine,  bjien  mefme  qu’il  foit  corrom¬ 
pu  d’vnfîic  vicieux  qui  l’auroic  touché. 
Or  maintenant ,  lors  que  l’vlcere  fe 
guérit  parfaitement:  (  car  Galien’ Veut 
qu’Hipocrate  parle  d’vn  tel  vicere,  & 
qu’il  foit  grand,. mais  nonpas comme 
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ce  qu’on  appelle  cautere  )  il  cft  totale¬ 
ment  neceflàirc,  ou  qu’il  fegucrille  do¬ 
uant  vn  an ,  ou  qu’eftant  au  dcfl'us  de 
l’os  voifin  ,  finalement  il  le  defcouurc, 
ou  du  moins  à  caufe  du  voifinage  qui  le 
gafte ,  de  forte  que  nature  foit  necellai- 
rement  contrainte  de  fcparer (la  partie 
corrompue  de  lîi  faine.  Quant  au  ti’oi- 
fiefnie  >  ce  neft'  pas  chofe  difficile  d’en 
rcndrelaraifon,  d’aufant  que  les  os  font 
fabriquez  pour  fouftenir  les  nerfs,  artè¬ 
res,  vèmes,  &  principalement  la  chair, 
en  quclquepartie  que  les  os  font  defe- 
ibueux  &  manques ,  ncceflaircment  les 
parties  fbuftenues  d  iceiu  s’abbaifenç 
&  defeendent  lufques^à  ce  qu’elles 
trouuent  autre  chofe  fur  quoy  s’ap¬ 
puyer  &fouftenir  mais  l’expericcc  fem- 
ble  cftre  au  contraire,  vcu  queiournel- 
lemcnt  on  remarque  que  mefme  fans 
fcparatiom  de-;i’os  les  vlcercs  deuien- 
nentcaues,  Sequetouj:  aureboursvnc 
chair  croifl:  au  d.eflus  >  .de  façûn  que  la 
cauité'dçs  os  fcparez  fe  remplit  :  à  quoy 
on-  doit  refpondre  qu’il  aduiént  queU 
quefois  que  la  partie  vlcerce,bien  qu’ci*' 
lene perde  wcun-os>  les  veines  néant; 
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moins  fe  perdent ,  Sc  y  demeure  vnc 
mauuaife  habitude ,  qui  ne  permet  pas 
à  la  partie  de  régénérer  autant  de  veines 
&  de  chair  qu’il  en  faut,  pour  remplir  le 
lieu  vuide ,  comme  il  eftoit  auparauant. 
De  reohef  il  adulent  au  contraire  que 
l’os  eHant  feparé  ,  il  demeure  tant  de 
chaleur,  &  de  veines  qu’elles peuucnt 
fournir  de  chair,  rpongieufe  du  moins, 
ou  mefme  faine  ,  qui  Tuffit  à  remplir  la 
cauité  du  lieu ,  &  pareoufequent  à  rc- 
gcnererlecuir  ;  car  Arillqteila  dixief- 
me  partie ,  probl.  29.  rendant  la  raifon 
pourquoy  és  cicatrices  des  cheuaux  & 
des  âmes  les  poils  renaifîent,  non  pas 
en  celles  des  hommes,  eferit ,  que  le 
cuir  de  l’homme  eft  comme  certaine 
propriété  de  la  chair,  laquelle  fort  chan¬ 
gée  en  vne  playejOU  en  vlçéie,  ainfî  auflî 
eft*elledeneçeilitépriuee  de  fes  ancien¬ 
nes  qualitez,  entre lefquelles eifoitre- 
miflîondüpbil  :  cet  Aphorifmeeft  vtile 
prin  çipaJlemèn t  pour  le  pron  éftic  :  mais 
aufli  pour  ordonner  de  la  cure  i  car  par 
luy  on  apprend  qu’qh  fvîccre  ne  fc 
guérit  dans' vh  an  ,  tp’il  ne  le  faut  pas 
amener  à  cicatrice  que  l'os  ne  foie  ef- 
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caillé  :  mais  qu’on  doit  dcfcouurir  l’os^ 
s’il  ne  s'eft  volontairement'  defcouuert, 

&  à  lors  avec  vn  fet  rouge ,  ou  auec  : 

médicaments  fort  defficatifs  l’cfcailler;.  t 
ce  qu’eftantfaidü  faut  apres  venir  à  la  , 
parfaire  gueiifon  de IVleere;  caramfi  * 
faifant ,  Tai  t  imitant  la  nature  .pperera: 
bien. 


Q4ViEN. 


“P  N  tous  vlceres  qui  demeurent 
'^longtemps  en  quelque  partie, 
oivla  cicatrice  ne  fc  pounani  faire, 
ou  loi's'qu  elle  eft  faite  fuiette  à  fe 
r’ouurir,.  Bien  que  les  Médecins 
n’obmcttët  fiê'dè  ce  qui  cft  requis 
àlacure  :  Ilfàut  deneceffué,  ou 
qu’acaufe  de  la  fluxiô  des-maiiuai- 
fes  humeurs,  ou  q^utoüfe  Hequel- 
queindifpphtionattirée  àkpartic 
par  la  fluxion  des  mauuaifes  hu- 
«leurs ,  ou  à  caufe  de  la  corru- 
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ption  de  l’os  en  ce  lieu,  tels  vlccres 
foient  difficiles  à  guérir  :  de  forte 
donc  qu’il  s’çn  faift  de  plus  grandi 
Sc  pires  ylc.eres  que  les  anciens 
nommoienttous  phagcdcnes,ceft 
à  dire  rongeantes.  Or  les  moder¬ 
nes  qét  aduifé  de  les  diilinguer, 
imppfant  à  chacun  d’iceuxvlceres 
,fonnoniparticulier,appeilants  les 
vns  Chironiens V  d’autres  Tele- 
phiens,  8C  quelqueS'Vns  Phagede- 
ne$.  prnousfuffiroit-il  de  nom¬ 
mer  aucuns  d’eux  qui  occupent  le 
lieu  cîrconuoifîn  herpetes,  e’cftà 
dire  rampants, lors  qu  ils  occupent 
feulement  la  fuperiîcie  du  cuir,  èc 
les  autres  Phagedènes  qüicorrô- 
pent  la  chair  au  d  elfe  U  s  d’eux  ;  car 
iVlccre  qui  Ce  nomme  putride  8c 
cerroliMc  quelques‘vns  n’eft  pas 
vne  pfqprè'dîffereiîjcc  d’vlcerc, 
mais  vne  ffiatadie; impliquée  d’vl- 
cereScdepouri^iture.  Orfçauons- 
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nous  que  mcfmc  fans  vlccte  la- 
pourriture  fe  forme  d’ellc-mermc 
en  plufieurs  partits  du  corps:  on 
appelle  anthraXiCçll  à  dke  chatbô 
vn  vlcere  efcarotique ,  auquel  fc 
ioinâ:  vnc  grande  ferueur^  ouin- 
flâmmatji.§n  des  parties  d'agtour; 
ces  vleercs-cy  donc  ont  eu  chacun 
leur  nom  pjjrticulter ,  à  fçauoir  an¬ 
thrax, pfeegèderi^8cherpcs.Quâtà 
cous  les  autres  vlceres  qui adaienet 
fans  iesfufdids  accidents  ,  les  an¬ 
ciens  auoient  accoutumé  de  les 
nommer  indifFcrcmmcnt  vlccrcs, 
derquélles  parle  maintenant  nipo- 
crate ,  enfeignant  deux  .particulic- 
rcmcftc ,  que  de  quelque  qualité 
qu’ils  foient  ils  tirent  en  longucur. 
O r  l’cxpciich ce  fem-blcic  confor¬ 
mer  à  la  raifon  ,  &  fonuent  plu¬ 
fieurs  de  fcmblables ulcérés,  apres 
auoirefte  par  vn  long  temps  ame* 
nez  à  cicatrice,  s  enflament  dexe» 
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chef  J  82  feroaucentleuc  cicatrice 
rompue.  Or  cecy  aduient  pour 
quelque  femblable  caufe  ,  à  lors 
que  par  l’application  des  mcdica- 
mens ,  la  chai^r  qui  cft  au  delTus  de 
l’os  entamé  delS^ichee  a  faid  la  ci¬ 
catrice  r  ^  qu’incontinent  la  fanté 
femble  reûitueê  :  mais  derechef 
peu  à  peu  quelque  ianic venant  à 
couler  de  l’os  corrompu  au  plus 
profond  de  la  partie»  l’inflamma¬ 
tion  reuient  de  Douueau ,  &  la  ge- 
neration  du  pus  la  fuit  »  duquel  la 
cicatrice  cft  rpngee 82  la  chair  vl- 
ccree  \  quellcéftd.onciagucrifon 
de  telles  vleVrcSi  nulle  autre cer¬ 
tes  que  celle  qu’a  deferite  Hipo- 
crate  èn  fon  liure  dès  vlceres,  82 
qu’il  a’ dcmonftré  ailleurs  ;  car  il 
faut  deflci'cher  tous  les  vlceres, 
principalement  ceux  èfquels  l’os 
endure.  Or  la  borne  de  la  déifi¬ 
cation  efl  à  la  réparation  delà  par- 


f 


i88  \Aphonfme  XlV. 

tic  corrompue  de  l’ôj  >  partant 
n  eft'CC  pas  fans  raifon,  s’il  aduîcnt 
que  les  cicatrices  demeurent  aufli 
caues  que  l’abfcés  a  eu  d’efpoif- 
fcur. 

ANN  OPTION  S  S  YR  LE 
Gcrnimentairç  dé  G alien*  . 

AV  f^tnm^Gniufiâomt  trekcâufes  qui 
retard, tntücîutminmx  tilieres,  pour- 
mu  qu‘iltrj/tt  point  m  dc  U  faune  desTHe- 
decitts^bm$çJi  U  §uxm  des  humeur i  corrom¬ 
pues  ^^Pmtre  ïhàtfpofwn  attirée  -à  U  par¬ 
tie  par  flumo^des  humeurs ,  ÎÀ  treiftefme  quel¬ 
que  paf  ion  tu  alteîÀmù, de  l'os  en  icelle  partie,. 

sAu  fécond ,  il  tnfeilne  que  tous  les  autres 
ylceresdemeurent  fhffi^r'ands  &  pires  ^  que 
les  anciens  nommôiéntdyn  nom  general  fha- 
gedenes",  dire  ràngeknthniàislesmoder- 
nesmt  iménïf  des  noms  curieuxfîn  diflin- 
gùdnsên  èff  eces  ^  fçaûeiren  Chimiensy  Tele- 
phiensy&fhagedenes.. 

xAutrkfefme  luy  mefme  apprend qu  il fuf 
fit  délit' nommer  par  les^rconftances  du  lieu 
qu  ils  occupent ,  de  fa^on  qut  quelques  ylceres 
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hrs  qu'ils  font  k  U  fu^erficie  de  U  peAU fe  nom~ 
ment  herpetes ,  ceji  à  dire  ratnpants^  les  autres 
phagedenes  ,  qui  corrompent  laehair  a»  dejjsti 
d’euxi  car  Y -vlcere putride  &  rongeant  neflpat 
yne  propre  differente ^  mm  yne  maladie  impli^ 
quee  d'ylcere  &  de  pourriture ,  y  eu  que  la  pu- 
trefaBion  mefmejàn  sy  Itéré  fe  met  en  plufieurs 
parties  du  corps  i  car  l'ylcereeâauec  folution 
de  continuité  i  ou  parfaiBe  ,  où  imparfaiBe: 
mais  la  pourriture  eft  le  pltù  fomedi  en  quelque 
partiédu  corps t  fans  atif une  folpttion  aecontiw 
nuité ,  partant  lapaurriture  eft  yne  indiffojtm 
tion  À  l’entour  de  l'yJcere  f  mais  non  pas  yne 
yraye  diffe/ence  d’ylcere  }  üçoitquelesylce<- 
res  fe-difiinguent  quelquefoss  par  putrides 
non  putrides.  _ 

Uu  quatriefme  pçur  a^rmercequ’iladit, 
f^auoir  que  lapeùrrtiureffoppas  yne  differen-^ 
ce  d'ylcere ,  rnffkftrtmt^^iffolitioh  autour 
de  Yylcere  ;  il  ditaufique  f anthrax,  cefi  d 
dire  charhou  »  efl  yne  ylcete  êfearreux ,  mquel 
s' adioint  yné  grande ferueurt  ouinfUmmatie» 
des  parties  circonuoi fines ^  comme  la  pourriture 
feioinB  auxylcerescorrofifs. 

.Au  cinquiefmedl  inféré  que  ces  ylceresffça~ 
uoir  l'anthrax ,  phagedene  ,  &  herpes  ,  ont 
chacun  leurnmpmiculier.maU  que  les  autres 
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ylcem  qui  repntAuec  ceux-  cy ,  Jim  ceuxdcf.^ 
quels  parle  tnaimenam  Hipecrate ,  cèr  que  Us 
anciens  nommaient fimplement ,  fans  adioufier 
autre  diJlinÔHon ,  ylceres ,  &  ce  font  ceux  qui 
durent  longtemps^  Ce  qui  ne  fe  mantfefte  pat 
feulement  par  la  feuüe  raifon  :  mats  fe  peut 
aufiprêuuerparl'experience^yeuqueplufieurs 
detesylcereryems  kçicatrice,  s'etflammenu . 
ô*  s'ouurentéi  rechef  ^  leur  cicatrice  s' ejlam 
rtmpuedewefme  dduimtj  sjîy  a  corruption  en 
hsf  &dorsqm  la  cicatrice  a  ejlé  faiSt  par 
rnèdicanqmj  depçadf^^^  femhlè 

reisenir  ida  pirtif  :  mM  certaineJànieproue- 
nm  de  fos-^orrompu  fi  coule  dans  la  chair , 
quifidtyeuù^eüeiftftammationi  &  lepussen» 
gendre^^rUqueîUàcMriceefirongee  i  &  la 
chair yîciiée derechef 

'  Tînallemeni itdemii^e  quelle  eft  lagueri- 
fin  de  teües'vfctr'esf&refiond  que  t'ejî  celle 
quHipecmemetaulmedesylcereSt  O'que 
hy  inefme  monfireâutreijîefme  Hure  de  l  art 
de  guérir')  cart'oueykeres  fe  doiuenfdejfeicher^ 
&  ceux  primpàténiém  ejquels  P  os  epoffencé^ 
&  la  borne  aè  la  dejiication  eft  que  U  partie 
corrompue  de  l'os  foit  feparee  y  O"  que  partant 
ce  n  eji  pas  fans  ratfon  que  les  cicatrices  de¬ 
meurent  aufsi  caues ,  que  tes  fepàré  a  eu  d’tf- 
poijfeur. 
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Dy  VI.  LIVRE. 

J»  infanientibus  fivarîces\  >el  hemoï^ 
rhoidesfuperuenemtMfi^MMi^^io. 

Si  les  variées  ôc  hemQiroides 
f  U  r  uie  n  n  en  t  aux  fiïric  üî^Ôçphrcnc- 
tiqucs,la  furicSc  phrenaifie  s  çn  va. 

£OMMSKTUIKS- 

N.  ceft  Aphofirme  le  def- 
r  fein  d’H  ipocrate  cft  d’enfei- 

I  aux  médecins  par  quel 

moyen  ils  doiûcnc  falutaijcc- 
ment  imiter  la  nature  j  ôc  ee  que  par  fdis 
les  maux  extrêmes  peuuentprognofti» 
qaer  de  bon  par  l’ejffufion  du  fangqui 
tombe  de  fçn  lieu  naturel  en  vn,  autre. 
Car  r  Aphoriime  cft  yericabl^mét  pro- 
gnoftic  :  mais  auffi  curatif.  (  JîMummu-- 
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ques  ou  phreneiiques.)  Cclfeau  i.liurech. 
S.femble  auoir  voulu  tranfporter  cc 
palïàgt  lors  qu’il  a  cictki^aü  Uyariçe 
dpàïue.ou  yn  flux  defangfar  l'arificeàes  veL 
m,  ou  des  tranchées  &.  doutéÜK^de  y  entre  eih’> 
fartent  U  manie,  auquél  I^u  tputesfoisla 
4iâion  de^tranchees  qui  fe^  trouue 
nullement,^ eft'âdiouftee,  Galien  en  fon 
cornment  die  qù’Hfpoi-ràtc  icy.  fousle 
norn  deinanie  jchi'end  certaine  mélan¬ 
colie  ^  cômme  il  la/prcnd  fouucri|  en 
m'erméfjlignifîcation  aux  Goaques.  Qif 
enMrÿc  cj  que  dit  Galien  ne  it^Çpas 
inutiref  ^poctate,  ie  n’^ftinne  paitou- 
tesfois'quc  çeffcmçlaricôlje  ne-Veiiten- 
dc  que  dç. ceux  qu%fon|vl^$iabreàenC 
mamaqueVl^ik  ^IGG  dé  plufieui^  au¬ 
tres  maladies  ae'I^^j^^^querexperien- 
cê  ioathaUerémGnftrc'quifqBt  guéries 
par  le  premier  abfcez::'  furüchant  aux 
parties  intérieures^  comme  aufli  lafî- 
gnific  Hipberate  ■a’ua.dçs.Épidem.  Par¬ 
tant  foit  que  noiis  l’entendions  ou  de  la 
mélancolie,  ou  delà  manie,  fans  doute 
quelaraiice  &  les  hemorroides  furüc- 
nues  allègent  le  mal,  neantmoinslors 
que  les  furieux  ou  maniaques' ont  du' 
tout 
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tour  perdu  rcntcndément ,  leshemor- 
roides  ou  autres  fccours  naturel  ne  les 
allegét  aucunemêt.  (Prf/  les  ymees)  Qu# 
c'eft  que  varice  Galien  l’explique  au 
commentaire,  mais  affin  que  nous  vo¬ 
yons  fuccintement  toute  la  nature  des 
varices  &  leurs  caufes,  il  faut  première¬ 
ment  fçaqoir  que  ceux  qu’Hipocratc 
nommeicy  xlpwtî ,  &  que  lés.  Athéniens 
appelloicnt  font  nbni|î^zé?/a^ , 
par  Aïiftotc  au  4  .llure  des  JPrbK-Probl. 
ai.ife4u,6.  ProlK  3.  ^,au{0  enrhi^ 

dés.eiîibîàux  chapà.  &  ailleurs ,  mefmc 
Galien  eferit  en  1  expofition  des  J.a^ùes 
qu’Hipdcrate  les  nome  ainC  quelqi^.* . 
fois ,  ce  quilcpeutaüflîVôir.dans  Pdl-  " 
lux,  Hefichiü^  autres,  Dioücoride 
les  aaùlïïnommezaprGfcHÿpoâate  au^ 
fécond  des  P'roethc,r^1W^«^^  :  les  no- 
ftres  les  qotntnéht  çornihuéiém  va- 
rîcésjcothmè  tefmoii^éGâlien  aiidiurc 
deslangücsrqui  he-fîïnt  tien  autres  cho- 
fes  que  veincS  dilatées  en  la  çuiffe  &  aux» 
iarrets  ,  ainfîquedit  Galien  en  ce  com¬ 
mentaire,  &  il  a  dit  proprement  veines, 
car  les  arteres  dilatées  caufent  l’aneoris 
mci  or  faut- il  fçauoir  que  Galien  a  ainfi 
I 
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dcfioy  varice  en  ce  lieu  ,à  caufeiqu'il  a  | 
creu  qu  Hipocrate  parloir  feulement éà  l 
ce  lieu  des  varices  des  i^rrets  Sc  des  cuif.  | 
les ,  car  luy  mefrae  anliure  des  tumeats 
contre  nature  chap.rtf. &  P,aui  Acgincte  ■ 
liuretf.  chapitres  64. 5c  8zi  ont  dit  que  - 
les  anciens  auoient,  nommé  toutcsvci-  / 
nés  dilatées  &  principÿimcnt  àuS  wo- 
tum ,  lupOTtï.  HipQGratc  üà  Ùnre  des  ma-  ; 
ladicS,&  ch  celuy.  des  irtdilpofitions  in-  j 
ternes  ercriçi^'iliféutaülS.1?cnir  des  va-  " 
riccs^^^'pohlmoni,  qucfrlautca  nom- 
ipecs,  ramice>>'>c?r4èh"a|ûjus  di^it  k  ec 
lujct  en  fa  coniedië  mïîMéé  le  mar-  ■ 
chant;  ,'q\)’il,s*cftoit  rdrhpu  vneycfcc 
du  pouIhl^u^n''GpuraRC  ,  paUàgc 
quel  comftiefÇ^a.  hiên  interprète  No- 
nius‘  ^ârçelW  ,  'ainfi^j  ontrmar  en-;"' 
tendu  I,an^jn^^^rçs  f£;â  caufe  con- 
tenaiî,ts,detc|lè  maladie i^iVo.u  au  chc- . 
min  excelïî£,^u  enta  gtande^t  accrue: 
elle  eft  icy  mife  de'  Çalien  'àü  ïiutc  de  la 
bilehoirc,  vnfuce^ois&  mélancolie, 
chaffé'paT  nature  aûx  plus  ignobles  par¬ 
ties  :  mais  au  qnatrielmc  de  comp,  mcd. 
fecund.gen.chap.  f.  eferît  que  la  pituite 
contribue  aulll  à  la  génération  des  vari- 
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ces  j.mais  Atiftoteau  j.  de  l’hifioire  des 
animaux  chap.vnzc, a  dit  que  les  varices 
prouenoienc  du  fang  corrompu  &  fur- 
ibondât,  mais  au  quatricfme  des  Probl. 
ii.Probl.  il  difoic  quelles  s  engendrent 
delà  flatuofité,&  que  par  confequenc  la 
puiflance  d’engendrér  s’cfmouire  &  s’a- 
rnoiodrit.tant avx  bêftèi  brutes,  qu’aux 
homes  jiors  qu’il  leur  vient  des  varices, 
.icaufe  que  la  flatoqfité  qui  deufl:  faire 
là  téntion  ,  S’cfpàh'ehc  ÔC:  defcçnt  aiix 
varices  ,^c'eft  poùrquoy  Aphyrte  a  dît 
quelçsçîïeqauf  qulont-dcs  Varices  atix 
tefticulcs  ne  font  pas  propres  i  faillir  les 
cheualles.  Au  fefte  les  çaiifes  naturelles 
vd’vn  tel  ^1  font  le  prusfp'uutiht  en  pre- 
.  inicr  licu,l’aage,(8c  (efecidclquels  par¬ 
lant  Prob. 

Prob;  }9..&  au  premier  lijjrc  de  U  géné¬ 
ration  dçsaninàâUxitVlit-qbe  les  cn« 
fants  p'ce  qifa  dk  àSÛï  ipderate  en  fes  : 
Co^ùcs'dcs  varid<^deéiâmbes,)ny  les 
chaftrez,  ny  les  femmeSï  à  qui  prineipa- 
,  lementlcur  t^ois  coulent  ne  font  fùjet- 
tes  aux  varices  ;  quant  aux  caufes  exter¬ 
nes  ce  font  Pair  groflier  &  fembla- 
bles  régions ,  dequoy  traidantHypo- 
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crate au  Hure  de  l’air ,  de  l’eau  ,  &  des  ; 

lieux  ,  il  difoic  qu’aux  peuples  fdtuei 
vers  r  Occident,  &  qu’à  ceux  qui  vfent; 
de  mau  ^aifes  eaux ,  il futvient des vari-  i 
ccsauxiambcs,lechcuauchcr  aidçauflî  j 
à  faire  venir  les  varices  aurditcsiacubes,  ^ 
comme  tcfmoign^j^ijpqcratc  à  la  fiti  ; 
du7.des  Epidem.;<^fe|ercaûi 
ehc  habkant jpïadKc  ïa^biaint  ndra. 

mée'  feleàlcis  i  le  violent'i 

exercice dUtÇheuâT,de?ddblcDts  de  cuif-  ' 
fc‘s;3eÿ  tunlcut^  à\ix,^i«cs,  Ip’dts  varices 
refpacè  defix'âài,  pôiiKe'l^uc’Cîerma- , 
nicus aitfoitlés  iiitÇ5ts.^fl^^  t  les  mede-  * 
cihs  dèRqmelo^  ord^weret  qu’flAîîi^j 
xerçaft  à  clieu4i&  l^®>cif^lenictapi® 
dlbie;.  ;  C^f  .fçaui^ifiHypocrâtc  par]c| 
feulement' cb  licU'des  varices  dçs  i  if  J 
rets  &  des  îâmbes,  comme  Galien  feirt^ 
bIe'âüoîfeftéd*aduis  ,  ou  âuflt  de  celles] 
qui  viertnent-aux  aines  ô£âa  Icrôjtmîî,  1 
i’en  doutefcrt  ,.ycq,  que  le  mefm'dHy-.  ^ 
pocratc.aâ:deuxi^linelibredes  Epidem. 
îêdiojij.difoit/que  les  varices  aufero- 
tum  groffiircntla  voix,  5c  à  la  fedion  4.  ' 
queles  abfcez  paries  varices  font  bons 
aux  maladies, coiiimeaufn  au  troiiierme 
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Kure  des  articles  texc.  il  difoit  queleff- 
gibofîtézou boires, qui fefont  delîoubs' 
Je  diaphragme  par  quelques  maladies- 
s'en  vont  quelque  fois  à  la  venue  des  va¬ 
rices.  ro«  par  les  hemorroides,')  Pour  quel- 
t  le  raiftjn  les  hémorroïdes  furuenantcs 
kberen-t  &  guenffeniîlcs  maniaques, ce¬ 
la  ü  faita  caufejajw^  te^le  enuoye  1  hu- 
■  meur  melancblîOü'X*pai^ties  infenèu- 
‘  tes  ,  &  à  cauiîî^ue  là  fette  dalbfcez 
qu’Hipocratc  a  toniiour-s^rcfcommaiî- 
dee  trouve  Ce^effeûs  a^x  hémorroïdes 
plusqui'fejvaiicei-,  à  caufe  que  la  ma¬ 
tière  nuiübk  dans  les  mices  qui  y  dure 
Ipj^iiement  encores  retenuen  el- 
JeS'7’  a'iijlîfcu  qré^  hemorroides  elle  cft 
’  jèVt|c?k%düÇ^^^  ' 

néd(?otcn^pc3@nt  qu  Hypocratc  n’en*- 
^  tç^dl  qui  îctten't 

da  üng  ,  ;açoit  qa’:en  ce  lieu-'  çalien  ne 
dife  rien  j^laiàrcment  des 'hémorroïdes, 
bien  qu’il  infère  tadçcn3ct;'5^  Iç’confîr- 

me  daüanta’geàlqnzteimeAphçir.^e  ce 
raelme  liure:or  ces  deUx  tèmedcsTcuIe- 
m  ent  ne  profilent  en  tomes  les  grandes 
maladies  delà  telle  ,  ihais  il  n’y  a  poinc 
de  doubte  q^c  toutes  grandes  euacua  * 
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tions&abfcezqui  furuiennent.ncfct.  • 
lient  &  contribuent  auiîî  à  leur  gucri- 1 
fbn  ,  &:  faut  noter  qu  Hipocratc  avfe  | 
d’vne  diélion  contrariante  &  non  copu*  1 
latine, veu  qu'à  peine fë  pfeut-il  faire  que  1 
quelqu’vn  ait  lcs  varice:jf^&Ieshctïioc*J 
toides  enfemblc  »  cft-fur  | 

tout  vtilc  potir'à^^prognoftic >  ^  auflî  | 
pour  la^ueriib^ÿàrcc  qü'iîii  pprèùd  au  | 
medecîn  que  non,  feulement  aux  ma^  ^ 
niaque!s,  maisxjuVn  tôûtbSaiatres  indif  | 
pofitîôns  dé  la  tçfte  le  fang  tire  des  par. 

,  ;  ties  infeçieutc^  ttef-t.tUc  ,  oUîpat 

■  Vpüuértürc  des  Hcm  orroiÇc^  par  la  ; 
fcàiÜKàtipn  des  iàrrets ,  ou  pariiSci^  j 
fîô  des  veines  du  iarret ,  ou  du  tdalleblcd 
ce  qu’on  voit  que  Galien  praâïquqit  eri:  ' 
là  cure  dçàmelancolicques ,  &  verti^-  ' 

■'  neox, &'de‘s épileptiques,  par  fonliure  _ 

■  ;|(drfrmoxé;dé'^gdeti,rpar  la  phlébotomie, 

'  .  &  de  la  vient  que  ie  fuis  de  contraire 

ojjinion  à  ceux  qui auec ligatures,  ban¬ 
dages  &  peaux  de  chien  ,  s’efforcent  de 
comprimer  &  empefeher  les  varices, 
veu  que  tel  fang  impur  venant  à  reculer 
il  y  a  danger  qu’on  ne  le  repoufle  on  en 
latcfté,  QU  en  la  poitone ,  ou  en  autre 
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partie  du  dedans  :  &  on  raconte  de  Ma¬ 
rins  qu’il  deuint  plus  cruel  apres  s’eftre 
fait  couper  la  varice  d’vn  iarreft ,  ce  qui 
reflembleàcc  qu’efciit  Hypocrate  en 
cemefmeliuredes  Aphorifraes,autrl- 
tequattieftne ,  fçauoir  que  la  chauuetc 
efl^  guerie  la  venue  des  varices  ,  & 
qu’ellftfe  renouoeUe  i^^toft  que  les  vari¬ 
ces  dirparoifrent»AripJtè  aufli  au  3.  de 
i’iiiffoirc  des  animaux.çhap.z.ayântfui- 
ui  l’opinion  d’Hipoj^rate^que  toütes- 
fpis  il  ne  recherche  iamais^dità  la  fin  du 
chfp.^  qu’aucuns  qui  ont  des  varices  ne 
deüienqent  point  chaüücs  ,  &  que  s’ils 
font  çhauues  &  que  les  varices  leur  fùr- 
piennent,  que  le  poil  renaj|l  quelque 


\  GA  LIE  N:  - 

I  L  notntne  icy  céAe  manie  qui 
^  eft  proprement  dite  melaneo- 
lie,  non  pas  celle  fureur  qui  pro- 
uict  de  la  bile  :  or  la  varice  eft  quâd 
I  ïiij 
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les  veines  deuicnncnt  plus,  larges 
aux  cuiffes  SC  aux  iarrefts->;  f e  qui 
aduieni  par  le  moyeri  de  Tli^f^eur 
groflîcr  8c  raelâcolfc^atürcp^  % 

iant  AUX  parties  plusagnoblcs  les| 
hunaeurs  qui  font  1a^  ,  bien  - 

qu’elles  ^Dicnt  principalement  me  ^ 
lancôli^u«  ôc^^lîcs ,  de  la  ptq- :'i 
cede  la  génération  des  fufditcs  in- 
difpoiîtions  8c.l|;  gùerifon  de  ma- 

■  biCv"'  '  "  J 


ANNOTATIONS  SVR  LE.J 
.Commentaire  de  Galien. 

AF  prt^mer  Calieù  enfeigne  quBypo^  ' 
crau  m  ce  Utü  nomme  manie  cefle  ejpt^ 
ce  qui  ejî  proprèmehi  dite  folie,  &qmfe  fait  de 
la  bile  noire,  &  non  pas  celle  qui  pràuient  de  la: 
bile ,  qui  fait  cefte  maladie  que  les  Latins  ap¬ 
pellent  (mortxn, fureur. 

Uu  fécond  il  enfeigne  que  l'on  appelle  les  ya- 
rices ,  lesyeineseslargks  aux  iarrets  &  aux 
cuiffes  ^ui  deuiennent  ainfiparlefanggrofier 
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^  metdncoUc ,  car  nature  poujfe  à  ces  parties 
flusabuBest humeur  ^ui  fait  la  manie  ,  & 
lors'^ncipalement  ^ue  ttUes  humeurs  font 
melâncolm^^grofiereSi  les fufdites  indif- 
peftiom^gendrent  ^  ^  de  la  s'enfuit  U  fo^ 
lution  eu  gmifon  de  manie  r  c*ej}  pourquoyle 
mtdecjn  iudicieux  les  doit prouec^^era  tels  ac- 
-eidcnfs  mania^ues,^^.^  ^  ^  :4j'  . 
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Dv  VII.:î.ivRE. 

vr. 


..  In'ojfe 

efi.  '  >’• 

chair  liuide  en,  l’os  malade,, 
celacft'mauuais.  " 

■  •'Ahoirceur  ou  liuidite  tfi  yn  ■ 
c^feâ:  du  froid  ,  &  cütnmc 
jTon:  premier .  eÇchclon en  >] 
■quoy  .quél<|ue  curtetix  de  ; 
'  reinfre  touts  les  Apîï6rif^es'cfehtj|üs  , 
f  ou,jfroit<'dîre  que  c’efl  vnc  liaifoià  du  . 
prefenit  Aphorifipc  aucc  lc  pr,ecc|^ent 
qui  comhie»ce/»wcr^«<<f«/^  j  & 
ce  ^i  (bif  *  à  :caufcrqtieï^?&  Tautre 
traiite  de  ce  que  fîg'nific  la  frigidité  des 
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parties  du  corps ,  Icfquellcs  refroidie» 
ont  aecouftume  de  deuenir  toufiours 
liuidçs  ,  &noiraftres:  ceque  veut  donc 
enfeigner  Hypocrate  eft  que  lors  que 
la  chair  au  delTus  de  l’os  malade  de- 
uient  liuidecela  eft  mauuais,c’cftvnc 
fentence  progapftiquc  qui  appartient 
principalcment  'à  la  chirurgie  ;  pat  la- 
quelle  fenteneti  -C^lien'  ditt  feulement 
cecy  en  fort  peu  de.parolles,,fçauoir  que 
la  liuidité  de  la  chair  aü  dèlfüs  n’aduienr 
point  es  médiocres  læfions  ou  bleffeu- 
res  d’os  ,  mais  aux -grandes  pourritu- 
r*s ,  aufquelies  la  chalcür  naturelle  eflr 
peinte  partant  la  gangrené  qui  eft 
l^chemin  de  la  mort  a  acconftumé  de 
j|fuyure:or  cecy  eft  digne  dérecherchc 
çoi^ientlesosqui  font  froids  ^  fecs 
pç,uù|t  attircrla  pourriture  jen  vn  çqrps 
viuant,  veu  qn’é^^côrps  mortsoùil  fur*; 
uient  de  grâîidps  pourritures  nous  vo- . 

trcilajiftiônj  Car  il  fe^bleroit  que  le  con¬ 
traire  dfuft  pluftoftaduenir  tantàcaufe^ 
que  |a  pqutpiture4cla  chafcipfede  d’a- 
uâtagei|>Èbfpi$morts,(5]^^^^  les  eorps^ 
viuaiits  ont  des' efpiits  &;  vne  eîîakuu' 
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nacutelle  &  vitale,  en  confideratibii  de-  1 

quoy  ils  font  à  bon  droiâ:  preferuezde  | 
poumcure,ioint  fa  froide  &  feiche  tem*  ..  | 
peraturequiefteequi  aaccouftuméde 
garder  les  corps  depütrcfaâ:ion,princi-«  i 
palemét  caufée  de  chaleur  &  d’humidi^ 
té.  Vn  autre  poïn^  â  cofiderc?,  pour-  T 
quoy  les  ospourfil  ne  fe  n^u^t’dor-  , ,  | 
riger^pat  atiEre moyen  qiAÿjatleur  fc-  J 
'  paration  au 

premifer  que  f ay terùaçqué'ii  auoir  iuf- 
quesicy  efté''propoTé  de  perfonne  ,  il  < 
faut  fiçauoir  que.  çefte  fentence  d’Hy-  . 
pocrate  &  de-Gahen  n«  doit  enteftir^v?  , 
dreleule|nc$^;delipourtiti^5dc%i^^  ÿ 
ic.maïs  dè  ècHc  aulïl  qui  le  fait, d'autant  ;  ( 
que  wçu  l’yiî^&jl’àutre  moyen  ,  cela  fi-  ;;; 
gnifîév^ue  ld-(ÆaIcur  s  efteint  ;  ou  eft  ’ 
efteinfe.^ç’eàf^d\dî^e^en 
que.l|  cohîeuttttdçs  os  que  de  la  chair 
^•quiles  couufe  deùiçiîîie  liuidc  en  la 
poutritUf è  quf fc  f^t4  qui  ^ 

eft  faute  elle  fe;f  hangédad(^rÊifi;^^  ef-  -  'l  ' 

pritsyiuifianxiî  qui;^Vdççquftume:do  ' 
donner  là  fplendeüç  ^y^ 
parties  s’en  vont  Sc^queCpeor^fès.os 
ayent  de  rhümidkç  Sc  qùclquçVchofc  • 
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àt  chaleur  naturelle  qui  les  falTenC 
pourrir, jaçoit  que  moins  tant  qu’elle 
demeure.  Au  relie  ce  qu’es  corps  morts 
ilsnepourriHent  point  commeTexpe- 
tience  iournaliere  nous  l’apprend ,  la 
railon  eft  d’autant  que  ceft  humeur  on- 
dueufe  &  grafle  qui  a  accouftumé  de 
Gaurerla|)o'urritüre  ,  tant  que  le  corps 
vif  eft  cdnibitiniq  :  or  fc  cohromme-il 
tant  par  la  violen»Ge  dçs  tiîajiidies,qu’àla 
mort  qiiieftlamcfthc  co'nlbmption  de 
l’humidité  aatur elle, mais  il  y  aaufli  vne 
autre  caufe  :  car  à  cecy  la  feule  humidi¬ 
té  tfelî  pas  necçlîàire  à  faire  que  les  os 
fepourriflèntÿ’hîaîs  la  chaleu.r  naturelle 
quife  doit  corrompre ,  &  l’extcrieurc 
fertauffi  â  la  corruption.  Que  fi  on  dit 
que  les  chairs  melmespriftées  de  fem- 
blabl^  iîURitditc,s|ié:fâtff^^^^^  pas  de;fe 
corrompre  incontînenfï  il  fautrefpo.n- 
dre  comme  Platih  au  deuxiefmc  des 
doutes,^  l!amc;qu;il  a  tèfté  ésjcorps 
rnorts  certaine n^dibere  chaleur  nàtü- 

qu’Qn  ajèfté  Jqjfeu,^raîlon  dequoy  il  di- 

loitqfiesicngiEiidr^^ 

&  autfè^^e|nb1ablès  exc'remens ,  ainfi 


■J 
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auffi  la  chaleur  extérieure  eft  de  tell® 
puiiraoce  quelle  peut  foudain  cçrrom- 
pre  cefte  foible  &  petite  chaleur  natuv 
relie  ,  &  aiiifi  caufer  la  pourriture  en  la 
chair ,  mais  non  pas  en  ces  os ,  efquels  il 
n  eftriéreftéd’humiditè  ny  de  chaleur 
naturelle  »  voire  mefraç  que  les  dents  > 
font  ittfques-Jà  priuées  d’humidité  & 
ehaletit  j  que  non  feuleihcht  elles  ne  ■ 
pourriltent  pasiqüait|r  (commffdit  Pli-i.. 
ne  )^eJles  ne  ïpnt  pas  ddrpptèes  parle 
feu veu  que  toutesfois  par  vne  conti¬ 
nuelle  l^xion  (b  pituite  elles  fe  pouirrif- 
fent  ^  cdpfbihmcht  ;  mais  quand  atkfç* 
cond  on  doit  dire*  qu'il  eft  hejEeflaité  de 
cauteçilerp^fepai^  les  os  pÉtéfiez  a 
np^fe  com« 

mâhiqnpfcn^'i^  con- 

tigasirhais  nerfs,  aüx 

■  caf'fîli'ÿçsv  ^  autres  parties  qu’ils  fou- 
ftichneïitjf  odtfechçoré  qu'à  caufe  que 
lors  qu'ils  déùierinent  carieux  &,atprcs  j 

■  par  la  pourriture  i  leur  couftume  eft  de 
poindrq.|ès  membrançS  circonabifines 
qu’onnome  petioftes,  &  en  poignàtcau 
fer  de^tfef'griefues  douleurs, telles  que 
fouffrênt  ceux  qui  oiitla  vêrolle.  Partat 


éi  lime  VIL  %oy 
nous  apptenons  cecy  d^tilc  en  ceft 
ApKorifme ,  que  l’on  fçait  qa'auffi  tolï 
que  la  chair  commence  à  deucBirliui- 
de,  ilyaâfoupçonner  de  la  pourriture 
de  l’os ,  &  que  par  confequent  il  fc  faut 
iûudain  efforcer  à  le  defcouurir,  &  def> 
couueit  ou  que  l’on  fepare  ce  qui  en  eft 
corrompu,ou  qu’aueclefet  &  le  feu  on 
émpefene  que  la  pourriture  ne  s’eften- 
'  de  au  long  &  au  lalg^és  parties  tant  of- 
feufes  que  charnues. 


GALIEN. 


'TEllc' tfpecè  de  ï'ôulcur  litiidc 
ne  vient  point  à  la  chair  cir- 
conuoinne  CS  médiocres  blcfTeu- 
res  des  os, mais  c;i  de  forcés  &:  gra¬ 
des' pu  trcfâûion  s  ,  où  là  chaleur 
naturelle  cftêfteihteeacux. 
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annotations  SVR  LE 


Goramentairp  de  Galien.  I 

GtJlien  en  feigne  four  le  prefent  que  teUe  | 
ejpece  ^e  couleur ^  fçauoir  U  liuide ,  ne  fe  il 
peut  faire  tp  la  chair  fi  U  pourriture  n^efiytS,  1 
‘  hemense>\  trk  es  medioçyes  pmefitClions  &  J 
;  hteÿeureside^s  telle  couleur  ne  fetpeùijeùrey  ■ 
■>'&  n  Apemtdccoufiume  de  vetfir^t^r  itièfe  fait'' 
en  eux  la  chaleur  naturelle  efemte ,  eefi  pour-  • 
ejuoyijfaar^ue  ce  foti  yne  grande' pourriture 
^uiçimmfie’it^^chàtfy&efingnelacha^  , 

tendons icy celle ^juitire furie noir^é' la noire^  \ , 
c?"  la  yertCi  &  en  in  mot. tout  je  cotdptr  qui  fi-  . 
gfiifit  yne  mortification  Àçja  waîeur  va  '-'^, 
melle.  . 


I 


APHORISME  XXL 

DV  ViL  LIVRE. 

fortiinvlcerihmpulfu ,  ptoflmim 
fanguiniSimalui». 

De  la  fortepuiration  aux  viccres 
le  û  ux  de  fang,  cela  ed;  mauuais. 


E  pr«reiî4xiipJbjç^^  cô- 
ioint  auec  touTTès  prece¬ 
dents,  parce  qu’il  traiélcdes^ 
lynïptomes  ou  accidents 
quifurüïennent  en  telles  maladies, mais 
■il  fèlic  ptihcipalcmcntaucc  les  derniers 
à  caufe  que  comme  là*il  a  cn/éigné  que 
quelquefois  4a  putrêfaâiqn  ou  fuppu- 
ration'fuccede  à  rerefîpcléjâinfi  aü  pre- 
fent  il  m 6  ftre  qu’cs^Icefcs  qui  oii t  vne 
veEcteente  poIÇation  fuccede  le  flux  de 
iàng.  {£;»  Ufiiifmon  Oribafe 

remal’que  qu’^ipoav  à  peiné  a  vfé  du^ 
nom  de  pulfâuon  qii’cri  quclqùé  gran- 
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de  &  remarquable  pulfation  de  quel-  ! 
que  artère,  &  maintenant  afin  que  cela  ; 
s'entendit  fur  tout  il  a  voulu  vler  de  la  j 
particule  ,  &  Corneille  Cclfe  au 
fécond  liure  eliap.  7.  tranfportant  tout 
ceft  aphorifme,  «n  lésâmes  (dit-il)  font 
yiokmment  agitces  ittt  drjfut  des  yUireiily 
mu  flux  de  fmgtôc  m’efmerucille  pour-  ' 
quoy  lia  pluftoft  voulu  emprunter  la  ^ 
particule(Ei<’0  qui  fignifie(dcflius 
qui  fignifie  (aux)  y,cu  que  les  veines  (mi'  \ 
ont  àietter  dufàhg,  qùeraefme  auiïï  les  | 
artereaA^t  aux  ykercs  dellb$,&'le  plus  : 
fouueiftt ded»  le?  vlccresÆèfràes ,  mais, 
toutesfoirc^a  eftde  peu  d’importauçe  }  ‘ 
.foit.que  nous-le  prenions  en  l’vne  ou  ’ 
l’autre  façon, comme  auffi  nous  le  pou-'" 
uonslireauecla  particule  (  malum )  cela 
tft  niauüais ,  ainfi  que  font  lesanciens 
Interpretes,'&fans  elle,  comme  il  fera- 
Mc  que, Galien  la  léu>  quia  dit  tres-  fou- 
uen  t,  ainfî  au  premier  (5c  quatricfme  de 
'  la  difficulté  du  pouîx  &  au  fécond  des 
Heu?  ailleurs, que  les 

ont  feulémcnt  fpécifié  le  poulx  ou  pul- 
Jàtiori  aüxinflamrn|itmns,  lioais  qu’Hy- 
pocraucaaufsi  àttnbaé  ce  nom  à  tous 
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les  tnouuemens  des  atteres,quî  font  re¬ 
marquez  tanc  par  les  malades  meftnes, 
que  par  les  afsiftans.  Or  il  femble  qu’A- 
riftote  ait  pris  ce  mot  de  pouls  en  autre 
fignification  en  fon  liure  del’afpiration 
ou  refpiration,ou  ftftole  &  diaftole ,  où 
.il  a  aufsi  quelque  fois  entendu  la  palpi¬ 
tation  ou  tremblement  de  cœur  ;  au  rc- 
flc  il  faut  voij:  comment  fi  lapuliàtion 
;.cft  vehementCjCllc  predit  le  flux  de  fang 
à  venir ,  Galien  cfctit  &  bien  à  propoî 
que  le  pouls  duquèl  il  fai t  icy  mention, 
eft  vn  certain  fentini.çat  fafcheux  des 
faufics  artcresjlefquelles  arterèi  ne  font 
nullement'  apperceues  des  malades  lors 
que  le  corps  eft  en  fantc,bien  qu’elles  fe 
remuent  auee  violence  ,  voire  mefme 
quine  fe  remarquct  pas  en  tous  les  ma¬ 
lades  ne  par  tout  le  corps ,  d’autan  t  que 
leur  mouuement  ordinaire  &accouftu- 
méne  fediftingue  nullemé^  parlefen^ 
comme  difoient  les  PHitagor-iciens  que 
l’hatmonic  des  oieux  rie  le  fentbit  nul¬ 
lement  par  1  és  c  f^irits  quiy  eftoién  t  ^ c- 
couftumoz  ,  tant  à  câufe  de  îa  capici- 
té  du  riemi^c  des  ifpaces,  femblables 
artères  ne  frapp,wqnt  'pà$re$  mulcles  Sc 
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les  nerfs,dc  forte  que  leur  baftement  ne  | 
peut  eftre  apperçeu ,  mais  bien  lors  que  | 
quelques  parties  font  occupées  çd’vne  i 
tumeur  phlegtnoncufé,de  façdit^  que  les  | 
arteres  fe  priuènt  de  letH^cftdiîê.àc- 

couftumce&qecelîjçjp-ymlors  plus-  , 

ment  plûs  fort  que  lliîâîwti  :V' &  { 
heurtantes  pl^s  ruaément  fes*  parties  '1 
qui  leur  font  fupéFieüres^xfoitt  cctrîfliC'- 
lentiraentti,  «UC  no'h  feuijïÆt  o 
pocratjcàu  prejfefltAphorilmè  &  Jes  aîl*' 
«es  niedeânjr,  .  ■ 

;  rïomment  le  pptllx,  qui  elf v»  mêajirfe- 
ment  âï^mçntc-dCs  artères , auquel 
nient  par  fois  leflux  dç  fangi  d’autanfe  ;'^ 
que  la  faculté  expultrîcc  s’efforçant  dé  '  , 
chairer  tout  ce  qui  la  fafeheiopere  quel"^-, 
qu'bfôis  'fi  vplUmment^  qu’elle  efpan- 
chc  hî  faninnefme;  ja^it  qu’elle  nefa^rjf^ 
le, pas toùfiôuts celaiçar  Hypocratcn’a.*.  { 
pas  dit  cela,  fçàuqiiE  qiSë  le  flux  de  fàng  . 
Imuc  tqUfîours  la  vipkntai  pulfapo'n  des 
arta:çs  ,  naai?'  que  é^èftl’vh  des  acci- 
den  ts  qui  furuieh  t  quclqupfois  aux  vJ  - 
ccrcs  propres, lefquéîs  ycuguÿs  ont  les 
reines  &  arteres  pIUi^éTÈiU»'  &  def- 
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tîoeesjle  fang  s’efpanchc  beaucoup  plus 
facilement  en  eux,&:aux  veines  meimes 
aufquelles  les  artères  font  toufiours  fu- 
iettes ,  ^/jàcoic  que  la  polfation  pro- 
uieùaiP  d'ëlles'lgr  fang  ncantmoins  en 
rorfiaçeç^j^à^dau'^quelies  font  com- 
pofe,6$  déplus  de  tünicqucs  Sc'plus  du¬ 
res;  .affin*qu'aiferaent  elles  ne  iè  rom¬ 
pent  par  le  raouucment  :  donc  ce  que  le 
fani^/ort, quelquefois  es  pulfatidns  vc- 
iiemenccs  aux  ylceres  Ce  uitl^cauCe  que 
par  tcliuouucmeu  les  bouches  ou  ori- 
Iî8esdei  veines  s’oaurënt,ou  cela  fè  fait 
pat  l’abondace  du  fang  mefme  attiré  â 
ïvlcereià  caufe  de  la  douleur.  Orne  me 
pïàift  Tinterprctàtion  dç  quelques  vns 
qdi  ont  eftiraé  que  le  flux  de  fang  ne  de- 
Jiîbitadüenir  par' la  mefme  partie  vice* 
ree  &  batuede  pulfatio ,  mais  par  queU 
que  âhtre  partie,  comme  lès  narines ,  le 
flege , ou Vvterus à caufe que cecy  neft. 
nullement  at^ifièîéüx.&in’a  aucuneap- 
parehte  cuidenGè  j<omme  aulli  ne  me 
plaift  ce  que  d’a.utreV.  ont  dit  quepar  la 
pulfation  il^;^à|lbitentcdrenÔ  le  poulx 
de  la  partiegnaispluftoft  du  cœur, d’au¬ 
tant  que  ;ac6itjqu}lpuifrç  arriuer  que 

I  " 

A 
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quelque  fois  aux  vlceres  le  cœur  foit  | 
violemment  efmcu,  lors  principalemcc  1 
qu’il  y  a  quelque  grande  inflammation  J 
cnlapartievlceree,mais  toute  facaufc  I 
cft  contenue  dans  le  propre  vlçcrc  en-  > 
flamme  ,  de  forte  qu’il  ne  fai^^ant  en  ' 
reiettcrlâ  coulpe  au  cœur  >  qu'atix  artè¬ 
res  qui  font  la  pulfatioiij&ue  faut  point 
doutct,qu’à  fembl^ble  flux  de  fang  fui-  ’ 
uatit  la  pulfition ,  cela  ne  foit  mauuais, 
tant  commicrigne  que  comme  caufc,& 

f)our'ce  fubjet plufleurs  textes  n’ontpas  ^ 
ans  raifon  ce  mot  (  mkîum  )  cela  eft  wau^ 
nais)  encor  qUe  Galien  n’en  ait  fait  au-  ^ 
cunementionirAphqriftnceftnon  feu-  i 
Icmcni:  vtile  pour  faire  !a,prognofliça^ 
tiondufluxde  fâng  à  venir ,  mais  auflî 
pour  s’en  donner  garde  veu  quele  mé¬ 
decin  eïladuetti,  qu’où  il  remarque  es 
vlccresvni'graùdcpulfation,  s’il  penfe  , 
•^qu’vn  fl  ux  de  fang  y  d  oiüe  arriuer ,  qu'il  ' 
pcutauècremcdes  opportuns  yobuicr 
par  la  faignéç  entoufe»,  ligatures ,  & 
applicarton  de  médicaments  aftrin- 
gents  &:  rèpefeuflifs  fur  la  partie  ma¬ 
lade.  -À 
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LA|rulfation  fc  fait  aux  viceres 
enflammez  lors  que  la  chair 
qui  eft  furies  artères  ne  peut  foùf- 
frir  ladite  violente  agitation,  mais 
fent  du  mal, fl  toft  qu’efle^ées  elles 
viennent  à  cheoir^  s  abhaiflcr,car 
fémblablc  pulfàtion  eft  certain 
fchtimcntauecdoulcûr  ,  quipra- 
uient  de  l’emotion  des  arteres,  qui 
dùcommeticement  nous  ne  fen-' 
tions  pas  mouuoir  quâdles  memr 
bres  fc  portoient  haturellemcnt 
bien, en  partie  à  caufe  que  leur  ad¬ 
hérence  n’incbraraodc  paSjCn  par¬ 
tie  auffl  quelles  ont  leur  mbuuc- 
raenten  vnc  efp^ce  plus  eftendu, 
mais  aux  membres  enflammez ,  & 
l’anguftie  ou  petitefle  des  lieux,  le 
la difpofition  doulourcnfc  appor- 
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tevntriftc  &  fafcheux  fcndmcnt 
aux  malades ,  parce  mouuemcni] 
^es  arteres,  que  non  feulement  les  ^ 
médecins ,  mais  tous  hommes  ge» 
ncralement  appellent  le  poulx.Or 
V  fcmbleil  qu’icy  en  telles  indifpo- 
fttions  1^?  mouvements  des  artè¬ 
res  s’augmei\tent:or  onamonftrc 
au3C  éoiéï^nwireî  des  ^atre  fa- 
cuit^  hà|urcto.^^’ii  y  a  en  elles 
certaine  fa'cültéqm 
fçs  eftr^és,  quïfàit.Ôç^cürs^f^ 
critiqueSjC  eft  à  dire  paHçfquelles  j 
ohiugedelamalàdié^èçloèuxde  ^ 
fang,S^  les  cours  de  vêh tire, &  tous  1 
autres  femblables  accidens ,  dont  | 
félon  ceftcfaeultc  nature  opérant  J 
quc^uefbiipla^  violemment,  elr  ' 
lefait  vn  grand&violentmouue- 
tïîcnt  d’aytercs,  dcfirant  cha/Ter  les 
chbfes  nuifibles  ,  &  par  ainfi  elle 
càùfele  fluxdefang. 

ANNO:| 

-  l 


ANNOTATIONS  SVR  LE 
Coinmenuire  de  Galien. 

AF"  f  remer i  GaUen  ettjii^ne  e'svlce-' 
res  enfiammez^U  puljMun  s  y  fait ,  k 
CMfe  ^uèla  chair  ^ui  cj}  dejfus  les  àrteres  ,ne 
feut  pttffrir  leur  agitatifn  $u  meunement  ^ 
mais  Jèntele  Udttde»r  ÿà*AHfant  ^He  lésar-> 
teres  ejleùhs  s’ alhaijint, 

\/Cu  fèemdtilaf^rtndi^m  telle  fulfatit» 
efi  certain  .fentiment  autc  déttieur  frtuenn 
de  la  mttimrdes  àrteres.  Qae  jî  tft  doute» 
f  iur^uey'ieimoauemem  neffençeit  f.as  au- 
farauantfia^eit'qutlyfujl  j  Galien  fèmUe 
re^enifeque  t  on  ne  le  ftnt  point  que  Tvlcere 
ne  fiîtvenu^a  caufeque  les  mentures  efleieut 
en  leur  tm f  crament  naturel,  àr  alors  quils 
font  ainf  adhérence  des  arteres  n  incom¬ 
mode  pas ,  craufi  leurs  mouuement  a  plus 
d'ej^ace  ;  mais  quand  les  parties  font  evfla- 
méescr'quele  fieu  du  mouuement  s’efirecitt 
Cf  que  la  difpofitien  qui  apporte  la  douleur  s'y 
trouue,  les  malades  ont  vn  triJleÇf  doulou¬ 
reux  fentiment ,  par  la  pulfttion  ou  meuue- 
ment  des  arteres ,  que  non  feulement  les  [rie-  . 
.  K  • 
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decins,  mais  tsutle  monde  nomme  le  pouls. 

il  ditmtroificfmeiqm  femhlMe  mou* 
uement  i'arteres  s'augmente  en  femUaUes 
dij^ojttions ,  tar  il  a  efie' dit  aux  Commentai  , 
resi  ijuant  aux  facultez^  naturelles  elles  ont 
.  certaine  forse  d’ fxpulfer  tr  mettre  dehors  ce 
^ui  ejt  efirangetO'  ^tie  telle  force  fait  les 
futurs  critiques ,  &  les  flux  de  fang^  &  le 
.  cours  de  ventre  fO'tout  et  qui  efi  de  femhla- 

Ue.f  :  : 

^u  qudtriejmc  t  il  enfeigne  que  nature 
vfi  quelquefois  de  cefè  faculté  expultrice 
trop  violemment i  ^  qu'elle  caufevne  gran¬ 
de  &vehemenie  pulfation  d'artères^  defrant 
mettre  hérs  ce  qui  T offenee y d' oh  preuient  le 
fuxdefang,  ,  , 
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aphorisme  xviiî. 

DE  LA  Si  CT.  VI. 

Veftcd  difciffd ,  dut  tirehr»^  (lut  corde,  ^ 
dHt fepte,aliquo  e)c  tenûmîhm  ^^ 
tejlints ,  dut  lien^ricuk  >  dut  ieccre, 

.  lethdleefi,  -  1 

La  vefcie  percée  ou  couppce,  le | 
ccrueau  j  le  cœur ,  le  .diaphrag-  !l 
me  ,  quelqu’vn  des  inceftin»] 
grciies ,  le  ventricule,,  le  foyè  ,  l 
cela  eft  mortel.  ,  • 

COMME 

N  ccft  Aphorifme  Hîpo- 
,  crate  donne  vn  prognoftic 

des  playcs  des  parties  ho- 
bles  J  &  de  celles  de  l’office 
defquelles  la  vie  ne  fe  peut  pairer,,qui 
Tont  toutes  plus  ou  moins  mortelles, 

•  K  ij 
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c’eft  à  dire  tellement  dagereures,qu’au 
de  nccelTuc  du  pour  la  plufpart  clics 
apportent  îa  mort,  plus  mortelles  à  la 
vérité  plus  elles  font  amples  &  gran¬ 
des, moins  fl  elles  ne  font  grandesne  , 
profondes  :  Or  vnc  playc  en  general 
peut  eftre  mortelle  en  quatre  manicrcsi 
la  première,  à  raifon  dès  fymptomes 
furuenués  ,,  que  produit  la  caufe-  effi¬ 
ciente  dé  Isi  maladie,  ou  le  tranfport  de 
la  mapcrc,  telles  qucidntlcs  playts  des 
jointurcsduarçercs&dcs  parties  ner-- 
ueufes  ïaufquclies  füruicnt  grandein- 
..flammatio«,refüecie,c6nuulfion,apoJ 
plexic ,  &  chofes  ferablables  j  car  çom- . 
nie  iln'cft  pa?  necelTairc  que  tels  acci-- 
dens  arriuent ,  s’ils  furuiennen't  auffi- 
ceft  prcfque  vn  certain  defefpoir.  L’au» 
tre  nianicrc  à  caufe  de  la  grande  no- 
blçffc  &  dignitc*^dc5  parties  blclfées, 
ou  interception  de  leur  officc  nccelTai- 
rc  à  conferuerlâvic,  car  les  principales 
parties  blecces  par  vne  grande  playe, 
les  clîrics.inftruments  de.  la  vie,  font 
cfpuiiçz  deuât  que  la  fdlution  de  con¬ 
tinuité  fc  puilfc  réunir ,  par  fois  la  mort 
fe  glilfe,  quand  quelque  aélion  du  tout 
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ncccfTairc  à  lavic  eft  cmpefchéc  ou  in- 
tcfccptécjcommc  l’adion  de  rcfpirer 
le  poulmon  eftant  blecé,  de  cuire, de 
diftribucr,&  de  ictter  hors  le  petit  ven¬ 
tre,  ou  les  inteftins  font  offenfez.  La 
troifiefmc  manière  par  les  accidés  con¬ 
joints,  s’entend  comme  àltws  qu’vne 
j  grande  Hcmoragic  cil  eonjbinte,  ou 
vnc  impuiiranccdcgi1èrir-,car  de  mef- 
me  le  foyc  blecé,  ou  de  grollis  veines 
■  couppées,  vnc  telle  Hcmoragic  furuicc 
que  la  mort  arriuc  auparauant  que  la 
;  Solution  ;de  continuité  puilTe  eftre  ré¬ 
parée  &remife  en  Ton  entier.  En  qua- 
i  tricfme  lieu  quand  les  parties  internes 
I  3  font  blecées,  d’où  |a  mort  fenfuit,  à 
j  eaufe  qu’on  ne  peuty  appliquer  dcs  re- 
'  tnedés  ;  Bref  ce  qui  de  foy  cftoit  guerif- 

■  ■  €able,  deuient  incurablé  par  l’euene- 
roent  ,cmnmc  quand  vn  dard  eft  cm- 
poifonné ,  ou  lors  qu’il  y  a  vne  grande 
impureté  des  entrailles,ou  que  l’on  fait 
quelques  lourde  faute  en  la  diette.ou 
regimedcviure,cclacftantainfril  faut 
foigneufement  &  exaftement  prendre 
garde  aux  playes  des  parties  dcfquel- 
les  il  eft  icy  fait  mention. 

.  K  üj 
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Les  play  CS  de  la  vefcic,  qui  cft  vrie  : 
partie  ncccirakc  à  la  conferuation  de  la  j 
vie,  attendu  fon  office,  ne  font  pas  tou-, 
tes  mortelles,  fi  vne  extrémité  de  dou¬ 
leur  ,  inflammation,  &  fiéure  conti¬ 
nue  ne  faruienncnt&s’impliquenfà  fa 
blcflcure*.  mais  beaucoup  de  fesplayes 
demeurent  incurables ,  à  caufe  qu’elle? 
ne  fe  peuuent  confoiidcr ,  non  toutes-  ^ . 
fois  mortelles,  car  les  playes  qui  péné¬ 
trent  iufqu’i  fa  capacité  ou  profondeur 
intericorc,  fa  tunique  eftattoutc coup-  . 
pce  &  percée  par  quelque  grand  coup,  i 
à  peine  les  peut  on  guérir.  Les  playes 
autour  du  col  delà  vefeie  font  curables  ! 
le  plus  fouuét.par  ce  qu’il  eft  charneux,  r 
comme  on  le  peut  voir  en  l’extraéfciou 
de  la  pierre  ,  pourueu  qu’icellc  pierre 
attachée  &  adhérente  à  la  vercie,ne  foit  i 
tirée  de  force  aucç  les  tenailles ,  èc  que 
parce  moyen  la  vefcic  ne  foitcouppée, 

&  n’attire  vn  phlegmon.  Les  playes 
auffi  que  reçoit  la  vefeie  par  où  elle 
fattacheàl’osyrffr/ow,  fc  gueriflcntplus 
rarecpjènt  J  tputcsfoy  clics  font  gucrif- 
fablcs  à  caHlcqù’aucc  l’aide  d’vn  ban¬ 
dage  les  parties  ^iuiféés  fe  refouden c  ^ 
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reprennent. ,  Qwnt  à  ce  que  Fallopc 
cfcrit  auoir  remarqué  d’vn  Soldat  qui 
rendoit  fonvrine  parvnc  playc  rcceuë 
au  fémur;  cela  aulTi  aefté  vcu  en  plu- 
iîeurs  parla  rupture  delà  vcfcie  ài' ex¬ 
tradion  de  la  pierre, ou  par vnvlcerc 
prouenu  d’autre  façon,  Lorÿ'aufll  qüc 
l’inteftin  droit  eft  blçfle  on  en  aveu  à 
qui  couloient  la  6ahte  &  Ivrine  pr  la 
playc ,  qui  ont  neantm oins  tfâirné  leur 
vie  fort  longuement.  Les  fîgnesde  1* 
vefeie  blccée  font  les  blcceurcs  en  la 
partie  de  V os  f  Hhii ,  vers  le  fiege,  &  vne 
eiedion  d’vrine  parla  pIayc,ou  du  fang 
par  le  conduit  dé  la  y  efcic. 

Les  play  es  de  la  tefte,  les  vnes  appar¬ 
tiennent  aux  os, les  autres  aux  mem¬ 
branes,  vaiflèauXi  nerfs  ,  aucunes  à  la 
fubftancc  du  cerueau,  d’autres  aux  ven¬ 
tricules  du  cerueau  ;  toutes  ces  fortes 
deplayes  font  mortelles.  Celles  pour¬ 
tant  le  font  moins  efquelles  les  os  feuls 
font  rompus.  Les  playesqui  pénétrent 
iufqu’aux  membranes,  principalement 
iufqu’à  la  pie  mere,  font  mortelles ,  par 
ce  que  celle  fubtile  membrane  qui  en- 
«elopele cerueau, ne  peut  iaraais  eftre 
Kiiij 
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blecéc  feule,  fT:  que  Icccrueau  ne  fort  ' 
oflfencé  aucc  clic, comme  Iccerueau  ne 
lepcuccftreauiîi  fans  communication 
de  la  pie  mcrc:car  foie  ouvnc  fimplc 
in,cempcrie-,ou  qu’vnc  affluence  d’hu¬ 
meurs  enuahi/fervn  des  deux,  il  faut 
deneceffité  que  cclafe  communique  à 
l’autre:  Mais  la  dure  mcrcà  caufe  que 
fort  diftante  du  ccracau, peut  cftrc  bic-* 
céc  feule.  Les  play  es  qui  pénétrent  iuf-  , 
qù’à  la  fubftance  du  ccrueau  font  les 
plus  mortelles  de  toutes,  tant  à  caulc 
de  la  grandeur  des  accidens  qui  furuien-  ' 
nent ,  comme  font  inflamation,  fiéurc,  ; 
conuuKion ,  parâlyfic,lcta<rgic,refpira- 
tion  difficile  ou  autres  obolys ,  qu'auffi  " 
de  là  noblclfe  &  dignité  d’vne  princi¬ 
pale  partiercar  d’autant  qu’elle  cft  priiir  • 
cipale ,  les  cfprits  en  font  tout  foudaU;: 
nement  cfpuifcsï^s??  lcdômage  fc  com¬ 
munique  à  tout le  corps  pat  priuation 
ou  alsblition  de  la  faculté  animale: 
Toutesfois  plufieurshiftoircs  tcfmoi- 
gneat  queplulîcurs  font  refebappez  de 
.  telles'  bleceurcs ,  car  Hipocratc  adiou- 
fte  qu’il  y  en  aplus  qui  meurent  de  ceux 
qui  font  bleccz  en  la  partie  de  deuant 

'  V 
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de  la  telle ,  que  de  ceux  qui  le  font  en  la 
partie  de  derrière.  Galien  au  huidiefmc 
liure  de  rvfagc  des  parties ,  fait  métion 
de  certaines  play  es  qui  penetrent  mef- 
me  iufques  au  ventricule  :  EnSmyrne 
ville  d’Ionie  J  il  veid  vne  playe  guaric 
qui  penctroit  iufques.au  ventricule  de 
deuant,  mais  les  Médecins,  dit-rl,  iuge- 
rent  que  cela  eftoit  fait  bar  rexprefïè 
volonté  des  Dieux:  car  n  l’autre  ven¬ 
tricule  euft  cfté  auflî  bichblccé ,  le  ma¬ 
lade  fuftmort.  A  quelques  vns  par  vne 
grande  playe  l’on  couppc  quelquefois  . 
&  le  crâne  ,  &  la  fubftancc  du  cerueau,  ' 
qui  neantmoiris  guarilfent  j  ainfi  qu’a 
remarqué  mon  pereà  vnvalletde  cha- 
bre  du  Marefchal  de  Bfron,  appelle  de 
Lorme,  qui  ayant  receuvn  coup  péné¬ 
trant  iufques  à  la  fubftance  du  cerueau, 
en  refehappa ,  il  eft-çnçorc  plein  devie: 
toutesfois  &  çcluy-cy  &  ccluy-la  J  font 
du  nombre  de  ceux  qui  guarilîent  rare¬ 
ment. 

Toutes  les  playes  du  cœur  font  ab-  l 
folument&necciï'aircment  mortelles,  j 
eu  fur  bheure,  ou  incontinent  apres,  I 
fur  l’heure  fi  elles  font  grandes  &  pro- 
K  V 
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fondes,  incontinent  apres  fi  elles  font  ' 
petites  :  Or  ne  font  elles  feulement  ; 
mortelles  pour  le  perpétuel  mouuc-  ’) 
ment  du  cœur ,  mais  i  caufe  auffi  de  la 
dureté  de  la  chak,  fubitc  refolution 
d’elprits ,  obftruétion  des  conduits  & 

;  des  ventricules  par  le  fangamalTé,  ou  â 
,[  caufe  de  l’inflamation  qui  furuient  ric- 
'  ceflairement car  fi  la  play c  a  pénétré 
iufques  au  ventre  du  cœur ,  l’ame  s’ex- 
haie  par  le  flüxdc  fiing  qui  furuicntde 
necefficé ,  principalenaent  fi  le  ventri¬ 
cule  gauche  èft  blecc  qui.  contient  le  5 
fangviraljpluspurde  beaucoup,  que  fi  ^ 
le  coup  eft  au  cœur  fans  paruenir  iuf>  J' 
ques  aux  ventricules ,  le  malade  pourra  -  ;| 
languir  vn  ou  deux  iours,  mais  l'inflam-  '■ 
mation  furuenuë  ,  auffi  toflr  apres  il  -S 
mourra.  Quelques  yns  ont  remarqué, 
du  cal  au  cœur  dur  .comme  vnc  pierre, 
d’autreis  le  cœuiplein  de  ppil-s;  Aucuns 
,  rapportent  qu’ vnc  biche  fut  troauée 
qui por toit  depuis  long-temps  la  poin- 
:  te  d’yn  dard  fichée  dqins  le  cœur.Galien 

Iafreurèauoihveudes  viélimes  ou  beftes 
fàcrifices,qûi  crioient  &  fnyoient  apres, 
qu’on  leur  auoit  arraché  le  cœur.  En  la, 
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prcfcncc  dcMwnficurRioIand  Mcde-' 
cin&PtoÇclîcur  ordinaire  du  Roy  ca 
PanaC  omie,  i’oftay  Iccœurà  vn  chien, 
qui  CO  uruc  puis  -apres  du  bout  dVne 
cham  bre  à  vn  autre ,  il  eft  vray  que  i’a- 
uois  auparauant  lié  les  quatre  vailPeaux, 
&ce  que.  i’en  fis  eftoit  pour  efprouuer 
fî  ce  qu'auoit  remarqué  le  dode  Scali-  . 
ger  en  fes  exercitations  contre  Cardan, 
eftoit  véritable ,  mais  il  faut  tenir  cela 
entre  Ics'prodiges.  : 

Les  fîgnesquc  IccOBur  eft  blelfé/ont  | 
vnc  foudaine  défaillance  de  forces,  du  f 
fang  noir  qui  fort  principalement  fi  l’on  ^ 
aatceintle  ventricule  droit,  ou  vn  grad 
flux  de  fang  furuient,  le  pouls  languif- 
fant,  la'  couleur  fort  pafle,  des  fueurs 
'  froides- &  pUan|:es,  les  cxtremitcz  froi¬ 
des  ,  &  la  mort  prefque  furie  champ. 

Les  play  es  du  Diaphragme  plus  el¬ 
les  approchent  de  fon centre, plus  el¬ 
les  font  mortelles  ,  les  plus  reculées  le 
font  le  moins  :  Celles  qui  font  en  la 
partie  charneufe  fè  peuuent^gueriç,  en 
la nerueufe  elles  nefe  pcuu^t Repren¬ 
dre  ou  confolider ,  d'autant  qu’à  fon 
raouucment  perpetùel  fé  joint- vne  fiib- 
Kvj 
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^ftanccnerueufc  quinc  peut  nullement 
;  eftre  confolidéc ,  comme  il  fc  verra  par  | 
l'Aphorilme  fuiuanc:  laçoit  que  fi  les  | 
playes  du  Diaphragme  ne  font  ne  gran-  '  - 
des  ne  profondes,  elles  peuucnt  eftre 
gueries ,  mais  rarement,  non  fculemcnc 
à  caufe  du  perpétuel  mouuenicnt  du 
Diaphragme  &  de  la  fiibftancenerueu-  ^ 
fc,  mais! caufe  auffi  de  lavchemence  ‘ 
des  accidens  qui  furuicnnent ,  tels  que 
font  la  rcfucrie,  &  la  difficulté  d  auoir 
fon  haleine  j  outre  qu’aulÏÏ  les  playes  ■ 
de  la  partie  charneufe,  bien  qu*cllcs  ne 
1  fortent  point  dehors,  mais  procèdent 
V  de  quelque  vaifleau  rompu  dans  le  Diar  ; 
phragme,  ou  fortuitemet,  ou  par  cheu^ 
te,  ou  par  cÔtufion,  ou  fi  quelque  gran- 
,  de  inflammation  furuient ,  elles  font 
tre*  difficiles  à  guérir ,  Pentend  à  caufe 
de  la  rétention  du  fang,  qui  forty  de  fes 
vailfeaux  naturels ,  vient  aifément  à 
fuppuration  j  delà  fe  forme  le  pus  le¬ 
quel  n’ayant  pas  toufiours  libre  ilTuc  . 
«ne  fè  pouuant  vuider  ne  par  les  poul-  - 
mons,  ne  par  les  parties  inferieures, 
tombe  dans  le:peritoinc,  &  amene-de 
tref-griefues  douleurs,  &vn  mal  péril- 

■  V 
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Iciix  non  feulement  au  Diaphragme, 
mais  aux  parties  auffi  contenues  dans  le 

fieritoine ,  d’où  il  aduient  que  non  feu- 
emcnt  la  refpiration  s’empire ,  mais  le 
foye  aulïï,  le  cœur,  &  le  ventricule,  à 
caufe  du  voilinage ,  &  le  cerucau  ï  cau- 
fcde  la  grande  côraunication  de  nerfs, 

&  cuaporation  de  fumée  en  font  fort 
olfenccz.  Les  lignes  du  Diaphragme 
blccc,  font  vne  contraékion  des  entrail¬ 
les  en  haut ,  douleur  de  l’elpine  du  dosg 
peu  d’haleine,  du  fang  plein  d’efcume, 
vnris  fardonien  félon  Ariftotcau  3.  des 
parties  des  animaux,  chap.  10, 

Les  play  CS  dcsintcftins  font  mortel¬ 
les  principalement  des  petits ,  nommé¬ 
ment  de  celuy  qu’on  appelle  Icjunum, 
à  caufe  delà  grandeur  dcs  vailTeaux  ,dc  ^ 
fa  tunique  mince  &:  déliée,  de  fa  nature 
nerueuie ,  yoifinage  du  foye,  de  fon  ap-  f 
titudeàreceuoir  labiIc,& difficulté  de  ; 
guérir  J  on  a  neantmoins  veu  quelque-  - 
fois  que  lelejuniim  blecc,  s’eft  guarp 
la  playe  principalement  receuc  en  4  ^ 
fommitéjcommc  a  remarqué  Foreftus,  : 
mais  ie  ne  le  puis  croire-  Quat  aux  gros  \ 
inteftins  nommez  Coecum,  Colon  Sc  * 
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.  Rcdum,  d’autant  qu’ils  font  plus  char, 
nusjla  cure  en  cft  plus  facile,  u  l’inflatn- 
•  mation&la  colicauc  ne  furuicnnent, 
lors  toutefois  que  les  playcs  font  gran¬ 
des  ,  &  vuident  par  leur  orifice  la  nour¬ 
riture  ou  la  matière  fecale,  &  que  les 

filayes  ont  efté  données  en  trauers ,  cl¬ 
és  font  mortelles,  à  caufe  que  leurs  Ic- 
urcs  s’efeartent  entre  elles  &  le  def-joi- 
gncc  par  vn  cours  perpétué!  d’humeurs 
corrompues,  &ne  fouÉfrent  pas  l’ap¬ 
plication  des  remedes  comme  il  faut: 
Or  les  playes  petites  5c  droites  font 
moins  mortelles,  parce  que  leurs  bords 
pliis  proches  &  fc  touenans  quafi  l’vn 
â  l’autre  fe  conglutinent  &  reprennent 
plus  facilement  ,1a  folution  de  conti¬ 
nuité  droite  fe  reunit  beaucoup  plu- 
ftoft ,  &  celle  qui  cft  de  trauers  plus 
:  '  ^ard.  ^  r  .  ; 

La  Tunique  du'  petit  ventre  blecée 
s  /guérit  aifcmcnt,mais,Ia  playcquidef- 
cend  iufqùcs  à  fa  fînuofité  intérieure, 
guérit  malâifçmcnc  i  la  playe  autour 
de  là  profondité  à  tnoinsdeperil ,  mais 
4juclque  grande;  playe  en  mn  orifice 
nerueux  eft  defefpcréc  &  incurable  . 
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tantà  cinfe  de  rexcelience  de  la  partiel 
qui  communique  auec  le  cœur  6cle| 
cerueau,qu’àcaure  de  fa  nature  exan-  1 
gue  ou  q^ai  n’a  point  de  Tang,  &  de  la  | 
difficulté  d’appliquer  les  remedes.  * 
Les  playes  en  la  fuperficie  ou  fom- 
mité  de  foye  guerilfent,  mais  celles  mai 
offencent  les  portes  du  foy  e/cs  grolles 
veines  ou  la  concauité,iamais;car  les 
playcs  qui  pénétrent  iufques  aux  grof- 
fes  veines  d’iceluy ,  ou  bien  à  l’endroit 
par  où  elles  feparent  fa  patrie  gibbcufe 
d’auec  fa  côndauité,  ou  par  le  meflange 
&  mutuelle  liaifon  de  plufieurs  veines, 
la  propre  fubftance  du  foye  nagueres 
fcmblableà  du  fang  caille ,  f’erpart  çà 
&  là  deuant  que  la  playe  puiffe  cftre 
confolidée,  fi  bien  que  l’ame  s’exhale 
&s’en  va  dans  l’effuuon  du  fang.  Les 
playcs  qui  pénétrent,  fa  fubftance  font 
mortelles,  veu  qu’il  faut  qu’en  fuite  & 
de  ncceffite  I  cntraille  s’enflamc  &  foit 
vlcerée  par  l’abfccz  qui  furuient.  De 
là  coniccture  Hipocratc ,  quç  tous  les 
bleccz  font  guéris  &  preferuez  par  les  ; 
playes  &  abicez  du  foye  que  l’on  cau- 
terife ,  fi  fa  fubftance  n’cftantpoint  of- 
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ifencée  le  pus  eft  feulement  contenu 
^dedans  la  tunique  d’iccluy,  maïs  que 
ceux  aufqucis  la  corruption  eft  parue-  f 
■‘nue  iufques  en  l’intérieur  du  foye  meu¬ 
rent.  Oryne  petite  playe  es  fibres  ou 
lobes  du  foye  qui  n’alterc  point  fa  fub- 
ftance ,  peut  cftre  guérie ,  mais  lors  que  | 

lacorruptiorrdu  foye  arriue&  que  l’vl- 
cere  vient  à  fluer  perpétuellement,  tant 
à  caufe  du  defaut  de  nourriture,  que 
d’vne puante exhalaifon, le  foyclefle- 
ftritpeu  àpeu,&cn  finie  malade  meurt; 
car  depuis  que  Je  foye  eft  gafté,  dit  Ga¬ 
lien  au  5.  des  lieux  affedez ,  les  animaux 
meurent  de  faim  ,  toutefois  en  telles 
indifpofitions  ils  peuuent  traifner. 

En  fin  Galien  croit  que  ceux  ont 
menty  qui  difent  auair  guery  de  pro¬ 
fondes  blecèures es  lobes  du  foye,  ou  • 
retranché  de  fes  lobes  &  fibres  fans  j 
mort  ,  comme  vn  certain  coureur  &  ' 

impüdét  charlatan  a  voulu  faire  à  croi-i 
reen  ce  temps  cy.  Les  lignes  du  foye 
blecélont  beaucoup  de  fang  clpanché 
fouz  rhypocondre  droit,  les  entrailles 
ramenées  versrerpine dudps  ,rn  plai- 
iir  que  l’on  feut  à  eftre  couché  iur  le 
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Tcntre,des  pondions  &  douleurs  iuf* 
ques  au  gofier,  &  au  codé  des  efpaulcs, 
la  bouche  tendue  ,  quclquefoisvnvo- 
milTcnicnt bilieux, les  yeux  enfoncez, 
la  face  pafle&de  couleur  morte,vnc 
mort  aneoifeufle  le  mcfme  iour. 

Les  play  es  de  la  moiiellc  de  l’efpine 
du  dos  ne  font  pas  autrement  que  cel¬ 
les  du  cerueau,  d'autant  qu’eftant  fei- 
tucc  fouz  le  chef,  elle  fait  les  mefmcs 
fondions  du  ceruean,  &  a  prefque  tou¬ 
tes  chofes, communes  auecluy ,  la  fub- 
ftançc,  le  principe  des  nerfs,  la  faculté 
du  fentiment  prefque  pareille  ,  deux 
méningés  produites  des  méninges  du 
cerucau,&  la  troifîefme  forte  &  ner- 
ueufe  :  Il  les  faut  donc  mettre  entre  les 
mortelles,  à  caufe  de  la  dignité  de  fa 
partie,de  lanature  ncrueufe,de  la  gran¬ 
deur  des  accidens  qui  furuicnnent,dc 
la  lympathie  du  cerueaü&dcs  parties 
voiffncs,  Ôt  de  la  difficulté  de  guérir , 
fes  play  CS  toutesfois  font  plus  mortel¬ 
les  aux  vertébrés  fupericurcs  qu’aux  in¬ 
ferieures  ,  à  caufe  que  les  fupcrîeurcs 
font  les  plus  excellentes  de  toutes  .‘les 
grandes  play  es  profondes  &  de  trauers 
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font  auffi  plus  mortelles ,  &  fi  elles 
rencontrent  plus  de  vertèbres ,  que  fi 
elles  ne  pénétrent  pas  profondément  &: 
qu’elles  foient  faites  à  coup  de  pointe. 

Les  playes  des  grolfcs  veines  &  ar¬ 
tères  telles  que  font  la  veine  caue  ,  la 
grande  artère ,  les  grandes  veines  &  ar¬ 
tères  qui  font  alentour  du  gofier,f  en¬ 
tend  comme  les  iugulaires ,  ou  au  iarct, 
les  plus  grades^veines  aux  aifcelles ,  aux 
gcnoüils,&cnccs  parties  qui  paruien-. 
nent  iufquesau  fiege&aux  tefticules, 
toutes  lefquelles  veines  ôtartetes  font 
nommées  par  Hipocrate  «axiTç  »  c  eft 
à  dire  grofles , à  caufe  quelles  iettent 
beaucoup  de  fang,  font  de  ncceflîtc 
mortelles , à  caufe  du  flux  de  fanjg  im¬ 
modéré,  de  leur  nature  nerueufe  ,  du 
mouucmcnt  des  artères ,  &  de  leur  fci- 
tuation  profonde,  par  où  il  aduient  que 
les  medicamês  ne  pcuuent  opérer  auec 
leurs  forces  cntieres,ne  les  veines  fouf- 
frir  la  ligature  neceflairc  &  arrefter  le 
flus  de  fang, ou  que  l’on  ne  les  peut  ma- 
«ier.  Quant  aux  player  des  moindres 
veines,  elles  ne  font  pas  du  tout  fi  mor¬ 
telles  ,  i  caufe  qu’il  n’en  peut  fortir  vne 
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telle  quafttité  de  fang ,  qu  elle  crpuifc 
refprit  vital  en  l'homme,  adioufté  qu’il 
en  fort  peu  de  fang  &  viftement  &  fans 
dommage  cnlafuperfici®,qui  mcfme 
fc  coagule  pour  la  petite  ouuerturede 
laplaye ,  qui  empelche  le  flus  de  fang, 
(î  dauanture  vn  grommcaude  fang  re>- 
tenudasiaplaye  n’excite  desaccidens, 
que  fils  font  gardez  &  pour  la  vcneneu- 
iç  qualité  acqüife  du  fang  en  fa  coagu- 
la^n,  n’apporte  la  mort  ;  toutesfois 
les  playcs  des  artères  font  beaucoup 
plus  griefues  que  celles  des  veines,  non 
feulcmétàcâurc  que  l’cfFufiondufang 
vital  qui  cft  plein  d’efprits  apporte  plu- 
ftoft  la  mort,  que  du  fang  naturel  :  mais 
aulîi  daütant  que  les  artcres  blecécs 
font  beaucoup  plus  difficiles  à  guérir,  à 
caufe  de  leur  fcituation  que  nature  tiét 
plus  cachée,  de  leur  agitation  perpé¬ 
tuelle,  de  leur  fubftance  plus  folide, 
plus  dure ,  compoféc  de  plufieurs  tuni¬ 
ques, adioufté  que  rarterc  eftant  coup- 
pée  bien  qu  on  arrefte  le  fang ,  toutes¬ 
fois  rAneurifmcaacco.uftumé  de  fur- 
uenir  aux  vns  moindre ,  aux  autres  plus 
grand.  ^4 


xriii. 

Les  play  CS  dcrafpre  ou  trachée  ar¬ 
tère  ne  font  pas  mortelles  fî  elles  ne 
fontfort  grandes  &  profondes,  comme 
fl  toute  l'artcre  auec  quelque  partie  de  - 
l-'cfophâguc  qui  luy  eft  contigu  n’c, 
ftoic  couppe'c ,  ou  fi  les  plus  grandes 
bronches  qui  font  entre  le  pharinx  & 
le  poulmon  ne  font  atteintes  ;  le  plus 
excellent  lieu  de  toüto  la  trachée  artère 
eftantoffenfé  enuîron  lés  parties  fupc- 
^  rieures  du  col  &du  goficr ,  où  font  les 
nerfs ,  les  veines  i  ôc  les  artères  iugulai- 
tes,  augmentent  le  péril;,  corne  on  peut 
voir  en  ceux  aufquels  on  dedie  heureu- 
fement  la  corde  de  peur  qu  ils  ne  Pc- 
ftranglcnt,  &  n.cfont  aulïi  mortelles  les 
playcs  des  ligaments  qui  airemblcnt 
les  bronches  ou  deirouz  le  goficr  ou 
aux  poulmons. 

Les  playesdes  poulmons  foit  qu’el¬ 
les  arriuent  par  rouuerture  de  quelque 
ycincen  iceux,  ou  par  dilacération  de 
ïcur  fubftance  .*  les  vnes  aduiennent  la 
poitrine  demeurant  en  Ton  entier,  com¬ 
me  fi  quelque  vaifleau  cfl:  rompu  ou 
■  rongé  par  vnc  diftillation  d’humeur 
acre,  par  vnc  chcutcfà force  de  crier. 
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pir  vnc  violence  décoléré, ou  voix  cC* 
datante  &  autres  fenablables.  Les  au¬ 
tres  playes  fc  font  en  dehors  le  thorax, 
la  chair  du  poulmon  eftant  fcparée  ^Ics 
vnesJc  les  autres  fi  elles  font  petites  & 
qu’à  la  playe  encor  fanglante  on  yap- 
^ique  les  mcdicamcns  requis  premier 
que  l’inflammation  y  furuienne  elles  fc 
rendent  curable^,  6c  cç  encor  plus  faci¬ 
lement  fi  le  pus  a  fotv  ilfuc  par  la  playe 
en  dehors.  Quant  aux  grandes  playes 
ou  les  petites  mefine  que  l’on  panfe 
ou  trop  tard  ou  auçc  nonchalance  & 
moins  d’induftrie  qu’il  ne  faut  ,  elles 
deuiennent  niortelles  de  neceflité}  en 
premier  lieu  lors  que  non  feulement 
la  chair  du  poulmon ,  mais  les  grands 
vailTcaux  aulfi  comme  les  veines  artc- 
ricufes,& les  grands  rameaux  de l’artc- 
rcycincufc  font  blccez;  car  alors  non 
feulement  le  faiig  plein  d’erprits  devU 
tal  fe  perd ,  mais  les  poulmôs  auffi  font 
opprimez  par  raboods(ce  ou  grumeaux 
de  fang,  &  les  réceptacles  de  l’elprit  en 
font  bouchez.  Secondenjent  lors  que 
tels  grands vailfeaux  pleins  de  fang  ne 
font  pas  blecez,mais  les  mébfancsdcla 
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trachée  artère  ou  les  parties  cartilagi- 
neufes  le  font,  auec  vne  Ci  grande  playe 
que  par  icelle  il  fort  plusdevapeur  fu- 
ligineufe  du  cœur  que  par  la  bouche, 
qui  cftoitle  lieu  par  où  lelon  la  loy  de 
nature  elle  fe  deuoit  purger.  Tierce- 

ment  lorsqu  auec  vue  petite  playe  les 
vallîeaux  pleins  de  fahg  a  la  y  erité,mais 
moindres  font  rompus ,  ou  que  la  chair 
.  mcfmedu  poulmbn'foitcntaînéeft,es 
plâyes  font  nclnimbins  beaucoup^  pi¬ 
res  de  la  fubflancc  du  poulmoh  ,'que 
des  'Vaifleàux,:  Car  jaçoit  que  la Tûb- 
ftanCe  blcccevhe  moindre  quatttiVé  de 
fang  forte  de  la  poitrine,  la  playe  cft 
toutesfois  incurable  quit  à  ce  qui  tou¬ 
che  vne  ferme  Sc  parfaifte  cicatrice. 
Pour  les  playes  des  vailTcaux  elles  font 
véritablement  fafeheufes  ,  à  càufe  de 
l’abondance  du  fang,  mais  ony  obuie 
auparauant  l’inflammation ,  &  elles  fc 
confondent  bien  fouucnt  j  &  Galien 
tcfm  oigne  en  auoir  guery  plufîeurs 
qu’il  auoit  traitez  dés  le  commeneç- 
ment  de  la  bleceure  ;  car  femblables 
playes  ne  repUMcnt  pas  tant  de  leur 
propre  pâture  à  la  réunion  ou  confoli- 
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dation,  ny  tant  pour  le  perpétué!  mou- 
uement  des  poulmons,  qu’a  caufe  de 
l'inflâmation  furuenant  ,qui  pourrit  le 
fang  &  les  poulmons  mefme,  d’où  viét 
que  i’Empicme  naift  foudain  ,  lequel 
uiruenti  il  y  apeu  d’erpoir  de  congluci- 
ner  le  poulmon,  fi  le  pus  n’a  fon  ilTuc 
de  la  play  c  en  dehors  &  ce  ou  aucc  vnc 
ouuerturc  aflez  grande  au  thorax,  ou 
parvneyehcmence  de  toux.  Les  lignes 
desvaiflieauxdes  poulmons  bïeccz  par 
vue  fllay  e  en  la  poitrine ,  font  ceux-cyî 
le  fang  icumcüx  qui  découlé  quel- 
quesfois  vermeil,  quel  quesfois  noir,i 
caufe  que  les  vailieaux  du  poulmon 
contiennent'  l’vnc  &  l’autre  forte  de 
fane  >  vnc  toux  prcfquc  perpétuelle  ou 
fcictie  ou  humide,  fil  n’y  a  débilité  de 
forces, ou  opprcflîon  des  poulmons  par 
l’abondance  de  fang ,  ou  u  la  play  e  n’eft 
Icgerc  &  fuperficicllc,  lors  que  la  chair 
des  poulmons  cil  entamée  aucun  cra¬ 
chement  de  fang  n’aucune  toux  ne 
prclTe ,  à  caufe  que  le  lahg  diftile  en  la 
câuitédu  thorax}  mais  ily adifficulté 
de  rcfpiration,  vnc  vidffitude  de  cha¬ 
leur  &  de  froid ,  à  caufe  des  haleines  ou 
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vapeurs  du  cœur, qui  fc  rcfolucnt  in- 
continent  ;  la  face  change  de  caraftere, 
le  fang  eft  fouuent  retenu  en  la  capacité 
du  thorax ,  qui  atraifnc  le  péril  de  TEm- 
piemc,  foit  qu’il  tombé  en  ce  lieu  ou  du 
poulraon ,  ou  du  thorax. 


GALIEN. 

IL  a  mis  Icÿtos  fouuent  {ce  mot 
de  mortel  )  cn  éc  Liurc  cy  aux 

autres  de  ceux  qui  doiuent  mou¬ 
rir  de  neceffité.  Il  le  dit  auffi  ordi- 
nairemjcnt  de  ceux  qui  meurent 
pour  laplufpart:  C’eft  pourquoy 
iln’eft  pas  maintenant  manifcftê 
f’il  veut  icy  demonftrer  que  la 
mort  dbiuc  fiiiurc  infailliblement 
lors  que  ces  parties  font  blecccs, 
ou  fi  quelques  vns  en  refehappent: 
Or  quant  à  ce  que  lablcceuredu 
cœur  apporte  neccfiàircmcnt  la 
mortjc’cft  vnechofe  entre  les  au- 
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très  aduoüée  de  tous.  Or  ne  fc 
prend  elle  pas  efgallemenc  de  la 
îbrte  ës  autres  parties, que  toute 
playe  apporte  la  mort  ineuitablci 
mais  feulement  celle  qui eft  gran¬ 
de  &:  profonde  ce  que  doit  raifon- 
nablement  fignifier  le  inot  (  de- 
tranchëre  ou  couppéc  )  de  façon 
que  l’on  entende  que  la  tunique 
de  la  vefeie  eft  ebuppée  iufqucs 
au  plus  profond  de  laconcauitë. 
Scie  faut  ainfî  entendre  de  toutes 
les  autres  parties.  Pour  le  regard 
de  la  vefeie  ,*il  eft  bien  approuué 
que  telle  plàye  ne  fe  confolide 
point ,  comme  auifi  en  la  partie 
nerçeufe  du  Diaphragme ,  &  aux 
menus  intcftins,maisau  petit  ven¬ 
tre  on  en  doute  j  car  ils  difènt  que 
aucuns  y  ont  efté  blecez,  mais  que 
peu  en  ont  gucry  .Pour  le  foye,que 
lion  feulement vne  playe  profon¬ 
de  ,  mais  auffi  qu’vnç  fibre  coup-* 


2.4Î-  ^ponfrne  XrUÙ 
•pceaeftc  guerie.  Or  fçauonsnous 
bien  qu’au  Liure  des  playes  mor- 
Eellcs^l’Autheur  f’efForce  de  gué¬ 
rir  quelques -  vues  de  ces  playes. 
Quant  à  de  que  les  parties  fepa-  > 
rées  ne  fe  peuuent  reunir  au  cœur 
&  au  Diaphragme ,  cela  adincnc  à 
caule  de  leur  mpuuement  conti- 
îinuel.  Quant  a  la  velcie,'à  caiife 
qu’elle  eft  ncrucure ,  deliéeSc  exi¬ 
guë, ou  quin’â^pQint  de  làng,  nous 
voyons  à  la  vérité  que  fon  çol  eft  " 
iournellement  guery  lors  qu’on  ^ 
tire  la  pierre  à  caufe  qu’il  eft  char¬ 
nu ,  mais  les  ;:playes  du  foyc  icttcnt 
grande  quantité  de  fang ,  c’cft 
pourquoy  les  blecez  font  prcue- 
niis  de  la  mort  parauant  que  les 
playes  fe  confoliderit.  Or  l’ayqe 
^infi  dit,  defirant  que  l’on  entende 
que  la  veine  foit  couppée  tout'à 
fait.  Pour  ce  mefme  fujet  donc, 
ceux  feihblent  dire  là  verite  qui  af 
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/èlirentque  les  playes  enla  fuper- 
ficie  du  foye  fe  gueriflentj  &  qu’ils 
en  ont  emporte  des  fibres.  Or  a- 
uons  nous  veu  le  plus  fouucnt  la 
bleceure  du  cerneau  guerie,  &  vne 
&  deux  fois  en  Smyrne  ville  d’Io¬ 
nie  3  du  viuant  encore  de  mon  pré¬ 
cepteur  Pelops  j  ôc  la  playe  eîloic 
adez  remarquablèiccla  donc  efl: 
fort  rare.  Mais  iiefti  vray  que  les 
grandes  playes  qu’Hipocrace  a 
accouflumé  de  nommer  décou¬ 
pures,  apportent  la  mort,  ôc  touts 
confefient  que  les  playes  du  cer- 
ueau  qui  pénétrent  le  moins  du 
monde  aux  ventricules  caufent 
auffi  la  mort.  Or  la  nature  des  me¬ 
nus  inteftinsôi  du  petit  ventre,  ne 
participent  pas  moins  d’vnc  fub- 
ftance  charncufe,&par  confequét 
blecez  en  la  ruperficie,ils  fecon- 
glutinent  fouuent:  mais  lors  qu’ils 
fontdutout  tranchez  iufqu’àlcur 

h 
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profondeur, tres-rarement ,  ce  qui 
n’aduient  pas  à  mon  aduisàcaufe 
de  leur  fubdance;  mais  d’autant 
que  nous  ne  pouuons  appliquer  ' 
Je  médicament  aux  playes  inté¬ 
rieures  comme  aux  extérieures, 
c’eft  pourquoy  T  Auteur  du  Liure 
intitulé  des  playes  dangereufes, 
foitHipocrate  ou  vn  autre, C’efFor-  . 
ce  deguerir  le  petit  ventre  par  po¬ 
tions.-  -J  "  , /J 


annotations  svr  le  : 

f  Commentaire  de  Galien.  ■ 

'.A  y  premier ,  Galien  infej^ne  ^ue  queU 
JTx  ^uesfeû  ce  met  { mortel  )  efi  dit  par 
Hipocrate ,  de  ceux  ejui  doiuent  maurir  de 
nécessité ,  diautresfois  de  ceux  fui  meurent 
la  plupart:  C’efi  pourquoji  il  faut  douter  cttn-  j 
ment  Hipocrate fe  doit  entendre  en  ce pajfd^ti  f 
fçduoiï  jt  ces  parties  entièrement  couppées  I0 
mort  doit  f  enfuiure  infaillihlement  y  eu  (î  en  j 
^uel^es-vhes l'homme reflhappe  tiaçoitjue  \ 
cela  aumne  raremenf^  ,  ~  v  ; 
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\4U'  fécond ,  il  enfeigne  /jue  c  eft  chofe 
ddHome  detoMS  que  la  hleceure  du  coeur  af~ 
forte  la  mort  jtnau  celaneùre  fosvne  confe- 
quence  infallihle.  Q^ant  aux  autres  farties 
raffortéjes  y  que  far  leur  Jelutionde  continui¬ 
té  la  mort  fenfuiue  de  necefité :  mais  feule¬ 
ment fi  la  f  iaj/e  efi grande  &  f  refonde ,  com¬ 
me  le  verbe  >  qai  fignifie  >  efi 

couffée  du  tout  Le  montre. 

^Utroifiefme,  il  enfeigne  qu  en  la'vefcie 
on  doit  entendre  que  fit  tunique foit  entière¬ 
ment  coufféé  iufquesafa  fins  frofonde  ca- 
facitéy&  ainfiaûx  autres  farties  :come  aufii 
toutes  les  autres  farties  ne  feuuent  efirecon- 
foltdées ,  ny  aufii  la  fartte nerueufedu  Dùï- 
'me^ny  les  menus  intefiins  nercçeiuent  ’ 
confolidation  :  mais  four  le  fetit  ventre ,  les 
fins  anciens  ont  dit  que  quelques-'ons  en  a- 
uoient  efié guéris  y  toutesfeis  rarement.  Les 
me/mes  difent  que  non  feulement  vue  frofori- 
de  hleceure  du  foye  a  receu  guerifon  >  mais 
qua  certain  hlecèvne  fibre  mefme  couffée  a 
efé guerie.  Et  Galien  aufii  a  leu  vn  liure  des 
flayes mortelles , ou  l'^utheurdu liure f  ef¬ 
force  aguerir  quelques  femblables  flayesyious 
autres  nauonsf  as  ce  liure. 

s/iu  quatrtejme ,  il  rend  la  raifon  four^ 

f  ,  >  L  iij 
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ces  parties  nomhrées  fArHîf  ocme,  ne 
fement  efire  conglutinées  O'  fe  reprendre^ 
car  four  le  cœurO'lc  Dtafhragme  cela  ad¬ 
vient  a  caufe  dunand  mouuement.  Mais  la 
vefcie  nefe  confmde  foint ,  d'autant  quelle 
efl  nerueufe ,  deliee  (y  exanTui.  Pour  le  col 
kcaufe  çjud  efl  charneux , les  play  es  fe  con¬ 
fondent^  comme  on  peut  voir  iournellmentà 
l'extraBion  de  U  pierre,  Q^ant  aufoyt  il  ne 
fe  confoli de  point ,  d'autant  ^ue  là  pim  part 
de  fs  play  es-  iettent  he'aucoup  de  fang  j  de  for¬ 
te  ç[Ue  les  hlecfZjmeurent  devant  que  la  playe 
fe  putjfe  'réprtndre.'"'Ce  que  Galien  a  dit  pour 
'•  remarquérique  la  veine  fjî  aufi  couppée ,  & 
partant  il  inféré  que  ceux  mentent  qui  difent 
queles  playes  enlafomrniti  dufoye  font  cu¬ 
rables',  (y- encor  plus. ceux  qui  af eurent  quv- 
nefihre  couppée  CT  emportée,  on  a  pas  laijje 
de  guérir. 


APHORISME  XIX. 

D V  VI.  Livre. 

"PerfeSlum  os ,  dut  eartild^Oydut  nenm-^ 
dut  gen^  temU  f  drticuld  y  dut'pre^ 
putium  y  necjuc  dugetur  ,  neque  co4- 
/ÿcir. 

L’os  couppé  du  tout ,  ou  le  car¬ 
tilage,  ou  le  nerf,  ou  la  partie 
mince  de  lajo\ië,ou  le  prépuce 
ne  croift  pç)int ,  ne  le  reunift,  ny 
ne  f’agglutine. 

coMUENT^i  f^ë: 

E  T  Aphorifme  eft  vn 
prognoftic  de  la  reftaa-  ; 
*  ration  &  vnion  des  par-^ 

ties  fimilaires  ou  folides 
couppecs, onde Icpr réu¬ 
nion  du  tout  impolîîble  quand  fa  pièce 
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eft  emportcc.La  raifon  generale  en  fera 
prif^e  de  leur  nature  &  première  con¬ 
formation  eftans  toutes  fpermatiques, 
caries  parties  fpermatigues  telles  que 
font  les  veines,  artères,  nerfs  Rendons,  y 
' cartilages,  vne  fois  deperduës  de  fub- 
ftanee  ou  diuifées  ne  fe  regenerent  ia- 
mais,comme  veut  Galien ,  ou  ne  f’aug- 
mentent  &  réuniflent  iamais,  comme 
Tefccit  icy  Hipocrate:  Car  ce  qu’Hi- 
pocrace  appelle  icy  accroilTement  ou  ' 
incarnation ,  Galien  la  nomuie  régéné¬ 
ration  ;  or  bien  que  ce  foiêt  deux  noms, 
ce  n’e.ft  neatitmoins  qù’vne  feule  Sc 
raerme  chofe ,  car  Hipocrate  appelle 
icy  les  pÿrtiesyf augmenter  loK 
pa>-'4,vcni|ë’oüappojStion  de  nouuellc 
quantité  elles  feftendent  félon  la  di¬ 
ra  en  tibn  tripl  e  ï  &  acquièrent  vn  enou- 
ueflè  grandeur  en  leur  tout.  Par  lequel 
moyen  d  aügmêtation  les  parties  fper- 
çouppées  ne  peuuent  f’aug- 
raenter,/^  caufe  que  leur  grandeur  di¬ 
minuée  par  la  CGupeure ,  elles  ne  peu  - 
®llte  terni fes  en  leur  entier 
denouuellè  fubftance  qui 
l’éltendc  ,en  la  triple  dimenfion ,  &  qui 
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foie  femblable  dc  nature  &  de  formé  à 
la  premiers  perdue.  V ericablemcnt  les 
parties  rpermatiques  fimplement  diui- 
fées  &  qui  ne  font  pas  du  tout  feparées, 
pcuuent  augmenter  le  fupplément  au 
lieu  de  la  partie  couppce ,  par  la  nourri¬ 
ture  que  îuy  remet  l’aliment:  elles  fe 
peuuentaulîl  augmeriter  par  acceffion 
ou  venue  de  matière  lors  qu’elles  font 
relfoudées  &  confolidées  par  le  moyen 
d’vn  cal  j  mais  telle  nourriture ,  bfen 
que  vraye,  elle  n’augmente  pas  touf- 
iours  tQlâtes  lés  dimenfiqns  ,  mais  elle 
remplit  feulement  l’cfpace  intérieur 
qui  eft  'en  eftenduê:  or  l’abord  de  là  ma¬ 
tière  n’eilend  pas  aulH  yn  coips  en  tri¬ 
ple  dimenfion ,  mais  elle  eft  feulement; 
diftfibuée  à  vne  partie ,  fçauoir  aux  lé- 
urpsdes  parties  dmifécs  j&cen’éft  pas 
vne  matière  Icmblablede  nature  dé  de. 
forme  à  la  première  diuiiée.  Or  G.aliem 
appelle  •feftaiiration  le  remplacement 
delà  partie  perdue  qui  fc  faiék  par  ad¬ 
dition  de  riouuelle  partie  ,  laquelfe  ad¬ 
dition  né fepeut  faire  fans  génération} 
delà  partie  qui  eftadjouftee,  laquelle 
génération  dé  nouucliç  partie  à-  celle. 
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qui  eftoit  auparauanc,  &  qui  demeure 
encore  en  fon  entier, eftvne  acretion  de 
la  mefme  partie  qui  eftoit auparauant:; 
or  la  partie  qui  eft  adiouftéeeft  engen¬ 
drée  félon  G  alien,en  la  partie  qui  eftoit 
auparauant,  acroift  félon  Hipocratc 
parl’appofition  d’vnc  nouuelle  partie, 
qui  s’engendre  &  eft  adiouftée,  cequi 
eft  véritable  félon l’vn  &  l’autre  &  did 
fort  a  propos  ;  Or  pourquoy  les  par¬ 
ties  IpermatiqueS'  entièrement  cou¬ 
pées  êc  diuifées  ne  feregenererit;  point 
félon  Galicivi.ôu  n’accroilfent  point 
félon  Hipocrate, quelques-vhs  le  re^ 
ferent  au  default  de  la  roatiere  feini- 
nale,  d’autre  à  la  corruption  ou  celfa- 
tion  de  là  faculté  conlürmatrice,ceu3t 
cy  à  la  ftccité, des  parties,  ceux  là  au 
defaut  de  la  chaleur  de  J’vterus  ,  la¬ 
quelle  cornmè  principale  autrice  de  la 
fornic,nefepcut  trouucr  en  cefte régé¬ 
nération  d’autre^  le  rapportent  à  la 
foiblelfc  de  la  partie  mutilée  ,  toutes 
lefquelles  choies  ne  femblent  pas  pro¬ 
bables:  car  ôc  le  fperme  iourncllement 
&  le fang  feminal, s’engendrent  dans  les 
veines,  &  en  tout  le  corps ,  lequel  s’il 
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peut  fuffire  à  la  regencràtion  des  veines 
&  artcres  au  m  oins  des  petites ,  comme 
a  voulu  Galien,  il  fuffiraaullî  à  la  régé¬ 
nération  des  autres  parties  fpermati- 
ques  :  d  auantage ,  s’il  suffit  à  l’accroif- 
fement  d-u  corps,  il  pourra  fuffire  aulîi 
à  la  régénération  de  fes  parties  ,  car 
nous  voyons  que  les  parties  fpermati- 
qucs  s’augmentent ,  ôc  que  les  vlceres^ 
caues  fe  rcmpliirent,cn  ceux  mefmes 
qui  font  décrépits  de  vieillelTe,  jaçoit 
que  de  longtemps  raccroilfementdefr 
partiesâitceiréi,cantnâturceft  foigneu- 
fe  de  la  régénération.-  O  utreplus  il  fau  t 
adiouÆcr  que  fi  la  maticre  fpermati- 
que fuffità  regenerer  les  dents, melme- 
apres  la  vingciefme  année  ,  elle  fuffic 
auffi  à  regenerer  les  autres  parties ,  lî 
dauanturc  quelqu’vn  n’eftime  auec 
Realdus  Colombus,que  les  dents  ne  fe 
rengendrent  pas,  mais  feulement  leurs 
eminences,  que  quanta  leurs  racines 
elles  s  afifermilfent  toutes  au  ventre  de¬ 
là  mere,  de  forte  que  les  racines  de-, 
meurent  toufiours,  &  que  leurs  feules 
eminences  s’arrachent  &  reuienneht,, 
au  font  régénérées  ,j  oint  que  la  faculté 
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forraatrke  nd\  corrompue  ,  ou  ne 
cefrepoint,venqu’iccllereftaure  &re- 
pare  les  parcies  fanguines  ,6c  lesvlceres 
caues,  la  ficcité  n’empefche  non  plus 
la  régénération  *  tomme  il  fe  remarque  1 
aux  enfans ,  efquels  toutes  les  parties 
fpermatiques ,  bien  que  feiches  de  na-  ,  | 
ture  fe  rengendrent ,  &  ne  defaut  auffi 
cefte  chaleur  naturelle  qui  eftoit  dans  , 
le  ventre  de  la  mere,  à  la  première  for¬ 
mation  ,  comme  celle  par  la  vertu  de  1 
qui  tout  le  corps  prend  fon  acroilfe-  | 
ment,  au  moins  iufqu’à  certaineage,  & 
que  la  déperdition  de  fubftance  des  j 
playes  caues  eft  reparée,] açoit  que  hors  ! 
du  ventre  maternel,  quant  à  la  débilité 
de  la  partie  mutilée,  elle  ne  peutem- 
pcfcher  femblableregeneration,atten- 
du  que  nous  voiôs  le  cal  s’engendrer  es 
os,  qui  font  parties  tres-froides  &  très- 
fcicn  es^Ia  raifon  donc  de  telle  impof- 
fiWe  génération  fe  doit  rechercher  de 
plufieurs  caufes,  en  partie  du  default 
de  la  faculté  formatrice  ,  car  chaque 
partie  pour  eftre  engendrée  demande 
certaine  forme  6c  figure ,  que  la  feule 
fem  çnce  en  i’Yteruspeue  donner  jà  mon 
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aduis  l’indice  en  eft  aux  parents  en  la 
première  formation,  ce  qui  nefcfaiâ; 
linon  que  parla  fcmencerefueillée  de 
certaine  faculté  propre, &  née  auec  IV- 
terus  qui  aiguillonne  la  faculté  de  la 
femence  endormie  &  cachée  dans  IV- 
teruSjluy  donnant  le  pouuoir  d’agir. 
Ce  n’eft  donc  pas  de  merueille  fi  telles 
parties  ne  feregenerent,  veu  qu’il  ma-, 
que  de  qui,  &  le  lieu  où  elles  puiflent 
cftre  formées  &  figurées}car  ce  que  les 
parties  charnues  le  regenerent  n  aifé- 
ment,celafefaiétâ  caufe  qu’elles  n’ont 
pas  vne  borne  ou  limitation  tant  exa¬ 
ctement  prefçritc,  qu’ont  les  os  pu  au- 
tresparties  plus  folides,mais  elles  l’em¬ 
pruntent  pour  la  plus  part  des  parties 
aufquelles  elles  font  accommodées  de 
nature  pour  les  entretenir,  munir,  & 
nourrir.  loinét  aulîî  qu’elles  obtien¬ 
nent  leur  génération  fimplc  des  parties 
charnues  qui  en  dépendent  ou  les  eti- 
uironnent.  Outre-plus  la  faculté  for¬ 
matrice  n’eft  pas  aflez  puiflantc  pour  la 
régénération  de  la  partie  coupée  ,veUi 
que  la  partie  blcflee  ,à  caufe  de  fa  débi¬ 
lité  &  mauuais  eflargiffement,  &  ex- 
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tendon,  ne  peut  auec  vn  fufEfant  ali¬ 
ment  impofer  la  forme  &  figure  natu¬ 
relle  fi  toft  qu’il  eft  rtecefiaire  à  la  régé¬ 
nération  de  la  partie  qui  eftoit  aupara- 
uant.Qnelquéfois  aufîî  les  parties  voi- 
fines  empefehent  que  la  régénération 
des  parties  fpermatiques  ne  le  face:  Car 
fi  lespardes  fpermatiques  n’admettent 
point  de  reüniô  naturelle  à  caufe  qu’el¬ 
les  font  dures,  feiches,  &:  froidesjbcau- 
coup  moins  admettront-elles  vue  ré¬ 
génération  de  noiiuelle  fubftance  ,.at- 
tendu  que  telle  vnion  &  régénération 
ne  fe  peut  faire,  finon  par  plufieurs 
ioursji’oferoy  dire  mois  :  partant  les 
parties  charnues  circonuoifines  ^  en- 
uironnantes  remplilfent  les.  cfpaces; 
vuides,  auparauant  que  telles  parties 
exangues  J^roides  &  feièhes ,  puiiTent 
par  le  moyen  du  fang régénérer  lapotr 
don  qui  leur  defaut.  Par  fois  auffi  la 
matière  louable  dc  necèflaire  à  la  gé¬ 
nération  manque,  &  qui  ri’eft  pas  apte 
alafufçepdsndelaformede  la  partie, 
telle  qu'elle  eftoit  dans  Tyterus  de  la 
femence  &  du  lang  mcnftrual  ,y  fur- 
uenant  auffi  la  froideur  &, imbécillité 
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de  la  partie  qui  ne  peut  altérer  la  matiè¬ 
re,  &lachangcr  en  la  propre  fubllance 
delapartie.lly  a  plus, que  nature  n’ap- 
pete  point  Tinfiny ,  or  elle  Tappetera,  fi" 
ce  qui  cft  formé  vue  fois  elle  le  formoic 
touûours,bien  qu'il  fut  coupé  ou  fepa- 
réj  ^ar  la  nature  cefle  alors  qu'elle  a  at¬ 
teint  fon  but  propofé.Or  cllea  accom- 
ply  la  formation  du  corps  en  rvterus, 
auflîat’clleachcuélamelurc&accroif^ 
fcnient  du  corps  apres  le  trentiefmc 
an  J  ces  ouurages  donc  acHeuez  elle 
chomme  &  celle  de  trauailler.  Or  ne 
celTe.t’ellepasde  regenerer  les  partiesr 
charneufes ,  à  caufe  qu'elle  en  a  befoiii 
pour  fortifier,  maintenir  &  nourrir  les 
autres  parties  qui  font  ordonnées  au 
corps  comme  affermiflements  de  la 
ftabilité.En  fin  les  parties  fpermatiques 
ne  font  augmentées  ne  régénérées, 
mais  les  play  es  de  celles  defquellcs 
quelque  portion  fimilaire  a  efié  em^ 
portée  demeurent  toufiours  caues ,  à 
caufe  que  rien  ne  peut  ellre  remis  ne 
régénéré  en  la  place  de  ce  qui  a  efté  em¬ 
porté;  quifoit  femblable  (le  nature  & 
de  forme  auec  ce  qui  eft  dépéri.  Par  ce 
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moyen  auffi  ,  la  gsncradon  de  chair  ' 
pram  p  ce  &  facile  de  foy  ( à  caufe  qu’el-  ' 
le  n ’eft  rien  autre  chqle  qu’vn  fang  mc^  ^ 
dioccemcnc  dcireichc  ét  efpoiffi  )  auti* 
cipe  la  génération  de  la  partie  fperma-  . 
tique  qui  a  berôin  d’vn  long-temps, 
mais-fîles.playes  des  parties  charneu- 
fes  font  càues ,  elles  ne  dèmeurent  pas 
en  tel  eftat  finon  par  la  faute  du  Chi- 
rurgjen,veu  quelp  fang  y  coule  perpé¬ 
tuellement  ,  par  rappolîtion  duquel 
Tne  chair  plus  molle  le  produit  peu  à 
peupour  la  réparation  des  parties.  Les 
playes  aulîî  des  parties  fpermaciques, 
qui  font  lans  perte  de  quelque  portion 
de  partie  fîmilairc,  &  eiqueiles-les  par-  , 
ties  font  feulement  diuilces,  non  du 
tout  feparées ,  de  façon  qu’elles  ayent  . 
vnc  fabllance  qui  contienne  les  pores 
©u  conduits  par  Icfquels  comme  pat 
certains  canaux  l’aliment,  te  fcnciment, 
&  lavies’erpancheés  parties  diuilées: 
ne  fepeuuent  reunir  neconfolider  par 
quelque  fubftance  vrayement  Oerma- 
tique  ,  mais  feulement  fe  congîutiner 
&  comme  relTouder  par  l’interucntioiv 
ducal  &de  certaine  glus ,  lequel  cal  % 
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fa  matière  de  certain  humeur  cru  & 
grolîîcr  qui  fe  donne  au  lieu  de  nourri¬ 
ture  à  la  partie  diuifee. 
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IL  appelle  cftre  augmentées  lors 
que  quelque  fubilance ,  telle 
qu’eftoit  la  première  ,  coupée  ^: 
emportée, fc  régénéré ,  ainlî  quela 
chair  femble  germer  aux  vlcères 
eaucs,mais  il  appelle  reunir  ou  re¬ 
prendre  quand  les  léürcs  de  la 
plâyeouuertcfe  conglutinent.  Or 
que  le  cartilage  ôc  Tosnefe  régé¬ 
nèrent  point, c*eft  chofe  aduoüéc, 
s’ils  fe  conglutinent,quelques- vns 
en  doutent,  car  ils  dilent  que  l’on 
voit  clairement  que  les  os  rompus 
fe  conglutinent..  Ôr  ceux  cy  s’a- 
bufent,  ôc  peuuent  apprendre  par 
le  moyen  des  beftes  brutes ,  def* 
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quelles  quelque  partie  rompue  a  | 
formé  un  cal ,  car  viues  ou  mortes  I 
fl  quelqu’ villes  veut  confidcrer  à 
û  dilîediori  vil  verra  manifeftç-  f 
ïïicnt  que  les  parties  rompues  des 
os  font  reflerrécs  de  certain  cal 
comme  d’vnlien  qui  lesenuiron- 
ne,  que  s’ils  les  rappcnt  jls  verront 
lé  fond  de  la  fradure  n’eftre  pas 
conglutiné,  ainfi  doute-t’on  des 
choies  que  nous  auons  dites, quel¬ 
ques- vns  dilants  qu’ils  s’augmen¬ 
tent,  mais  qu’ils  ne  fe  reunilTcnt 
pas,  les  autres  qu’ils  fe  reunilTcnt 
auffijtnais  qu’ils  s’augmentent  ra- 
,  rement ,  les  os  manquent  donc  de 
ce  que  l’vlceration  a  rongé, &ic 
n’ay  veu  aucun  femblable  acci¬ 
dent  où  la  chair  ne  foit  recreuë, 
&  que  ceux  fe  conglutinent  qui 
font  diuifez  ôcnon  du  tout  coup- 
pczrcar  ces  chofes  dilFercntrefpe- 
âiuement  lors  que  les  osdutout; 
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couppezontvnediuifion  quipar- 
uicnt  iufqu’au  bout  de  la  partie 
couppée.  Or  ce  qu’Hipocratedit 
maintenant ,  qu’ils  ne  fe  repren¬ 
nent  pas,  ce  n’eft  point  tant  à  cau- 
fc  de  ce  qu’ils  font  neru|uxôc  dé¬ 
liez,  mais  auffiàcâufe  de  ce  qu’ils 
ont  vnc  telle  nature,  que  les  léurcs 
delaplaye  font  fort  cfloignces. 


ANNOTAT.  SVRLE 
Comment. 

Ar  fremter  Gdlen  enfeîgne 

crate  dit  ceft  a  dire ,  efirt 

att^menteo^lors  jtdvne  telle  JUhftance  s’en¬ 
tendre  qu  efieit  çelle  qui  A  efie'  ctHfée,  mAU 
qne  ^v^(p6tdd^>  ^  reprendre 

ta  réunir  quAndles  lettres  dttcsrp  detUnché 
fe  centltttinent. 

fectttdilenfeitnequec  efl  chtfe  très- 
alerte  cr  recotneu'e  de  tout  s,  que  le  cArtild-s 
gene  l’es  ne  fc  regenerent  feint  tnaUf  ils  Je 
eenglutinentyquelques-vhs  en  dment,  vtin 
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tnefwe  ils  ilfent  jue  les  es  remfM  fe  cengh^  1 
tinent^i^  jfseceUejlJeU'tinanfftlle.  ■' 

tmftefme.Gdfen  refr(nàctey,c^Ji^:i 

hefithru’'  } 

te,vtue  en  mer  te,  de  U^»eh  quelque  ^ 

re  en  l'esMt  engendré  du  cd,  il  verra  mnnU 
fefiementqui  td  cdrejferre  CT  enmrenne  les 
■^mtesremfües  de i os  comme vn  lien,  mais  , 
s'tl  le  racleKil  ne  treuuera  {as  le  fend  de  U  i 
fraBureglutiné.,.  ^  1 

\/(u  quatriefme  ,  cdien  rapporte  juil  y  | 
en  a  aucuns  ^ui  doutent  de  ce  ^u’il  auoit  dit, .  ? 
comme  quelijues-vns  veulent  que  teÏÏh  playes 
reçoiuétvne  accrotjfance  de  chair  fans  quel¬ 
les  fe  confondent ,  maü  les  autres  quelles  fe 
confondent  a  ta  Vérité, tout esf ois  rarement. 

y£u  cinquiefîne,il  enfetgne  que  les  playes 
feregenerent  qui  font  rouges  principale¬ 

ment  fur  la  chair,  qu  il  naiamaisveu  hom¬ 
me  a  qui  en  pareille  erefon  la  chair  ne  fit 
creu  'è.  Or  les  parties  fe  conglutinent  qui  font 
feulerhent  diutfe'es ,  no»  du  tout  coupées,  car 
elles  different  d'autant  que  celles  qui  font  en- 
tieremi  nt  coupées ,  obtiennent  vne fin  limitée,,^ 
qu  il  neft  pas  befiin  quajent  les  dtuifées .  Or 
Bipocrate  dit  icy  que  cédés  qui  font  du  tout 

e^oupéesnefeconfolidentplu*  ,0*  ctnon  fèst" 
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lementA  caujè  elles  font  neruenfes  (ymln- 
ces^  maü  auft  f4r  ce~~fue  les  lettres  de  fem~ 
UMes  flajes  Jont  trof  ejloignies  l^vne  de 
V  Autre. 


aphorisme  I  X/  . 

P V  VH.  livre. 

\/4pYojluuio  jan^ulïiU  idejlptnîîd^iut 
4:onuul[io- makm* 

Là  phrenaifie',  ou  conuulfion 
procédant  du  flux  de  fang,  cela  eft 
mauuais. 

COMMENTMREy 

SL  y  a  vne  grande  & 
allez  diuerfe  abon¬ 
dance  de  maladies, Ici- 
quelles  fucccdantcs 
aux  autres  prognofti- 
quent  tantoft  le  bien, 
»  tantoft  le  malj  de  façon  qu’Hipocratc 
aeftécqntrainâ:  d’en  traider  difterem- 
ment,afin  que  par  telle  variété  dedif- 
cours  on  peuft  en  quelque  façon  les- 
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cmbralfer  &  comprendre  toutes;  il  de- 
monftre  donc  maintenant  en  quelle 
maniéré  les  accidents  luiuent  les  ma¬ 
ladies,  apres  comme  d’autres  iympto- 
mes  fuiuent  les  premiers ,  ce  qu’Hipo- 
crate  faid  à  prcfentjlors  qu’il  efcrir, 
quand  la  refuerie  &  laconunlfion  fui¬ 
uent  le  flux  de  iàng,  cela  cft  mauuais. 
(  ^c’çft  à  dire ,  médiocre 

rcrüerie,&  médiocre  alienation  d’ef- 
.pric  ,  elle  prouient  d'vne  intempérie 
chaude  &  quelquefois  froide,  comme 
le  cerucau  eftant  refroidy,  oa  d’autant 
quc('au4.Iiuredes  maladies  jtoutcla 
faculté,  ou  certes  vne  grande  partie  de 
l’intelligence  ou  prudence  de  l’hom- 
-me  eft  mife  au  fang  :  il  cft  donc  ncccf- 
laire  qu’iccluy  euacué,  larefuçries’en- 
fuiue)  ourreplus ,  vcii  que  la  chaleur  Sc 
j’efprit  font  les  propres  inftrumejns  de 
l’amc  qui  entend  &  ratiocine  s’ils  Te 
diffipent  &  reforuent  en  tels  flux  de 
làng,  il  faut  que  larefucries’cnfuiuedc 
neceflîté;  la  conuulflon  n’arriue>&ne 
fuccede  pas  fi  fouuent  au  flux  de  fang, 
&  fi  elle  fuit  quelquefois,  elle  n’eft  pas 
fi  dangereufe,  finon  qu’élle  jprocedaft 

9 
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d’inanition  {au  flux  dejang)  Corntil^lj 
leCclleliu.t.chap.8.aIeu  ceftApho- 
rifme  toutci’vne  fuicte ,  ou  il  eft  efcrit, 

^  le  flux  de  fang  a  frecéde ,  Cr,^ue  Ufke^r 
n^isenenjuim  Afltcdi^^^^  de  nerfs, U 
ya’iagerdemri.  Àü  rcftc,  G  alien  en  fon 
G  onuïïen  tair^  dnftré  qiiêd’ ApKoriC-  ; 

'  mcÿ.afté'âlerîtert  Acut  ^açon5,s’en-  J 

tcridcon  diftiùftcm 

&  qu’en  quelque  façon  qu’on  le  lifc  la  i 
fcntencô'eîf  'Gfes-veütablc  ,  vefc*  que  j 
fca(;.qti’âp^^Ie'ftür  de  fang  funiien-  îi 
,  nent  la  rel uetie  &  la  cpnuülfion  enfem-^- 
^  t»|enliefiE  ,  qii  que  chafquc  accident  le  ^ 
.  ;6Mçe  ieparçmeht^tout  cela  éft  mauuais, 
encor  que  pe  foit  bien  pis  s’ils  futuien- 
nenttousdeux  alafois;  c’eft  poùrquoy 
Gomeille>Ceirc  qui  les  a  çônjoinds, 
nOa  content  de  dire  que  cela  eft  m^ü- 
uais^  a  mieux  ay  m  é  ad  j  oùfter  que  le  pci- 
là  mort  eftoit  cminerit.  Qr  ne 
'foM'ii  pas  douter  qu -Hipocrate  ne 
jiaric'pas  icy  de  qhafque^ux  defang, 
mais  de  rimmodete,  comme  aufli  Ga- 
lien  a  ditalïcz  à  propos,  qu’il  n’enten- 
doit  pas toute  fortç  dercluçric  indiffé¬ 
remment,  mais  la  modérée  qu’il  efcrit 
.  .  <  .-Æv  '  corref-. 
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cofrcfpondie  à  la  tremeur ,  d’autanc 
qne  comme  la  tremeur  fc  faiÆ  par  la 
foibleflTe  de  la  faculté  ,  qui  meut  les 
membres  mefmes.ainfî  la  rtrucriepro- 
nient  de  la  débilité  de  la  faculté  ratio- 
cinatrice,  comme femblcauoir  dit  Ga¬ 
lien  :  mais  on  douté  aflàuoir  s’il  faut 
ï  rechercher  quelque  autre  caufe  pour 
faire  cela:  car  il  eft  certain  qùc  la  rejfue*] 
rie  eft  vne  aélion  dcpràuée.  Or  njain- 
tcnanc,  félon  l’opinion  de  Galien,  au  i  ',. 
liure  de  lameth.  chap.  iij8c-cn  l'art  de 
Med.  &  ,Auic.ii.dod.ch*.3.Iesaétions 
.^_fe  deprauent  par  le  chaud ,  comme  el¬ 
les  le  diminuent  &  aboliflent  pat  le  ' 
froidjc’eftpourquoy  il  femblc  que  l’on 
doit  eftimer  <|ue  cela  ne  fc  faiél  point 
par  la  débilité  delà  faculté ratiocijnar 
trice  qui  fuit  vne  caufe  froide mais 
pluftoft  par  vne  autre  caufe,  &  icelle, 
chaude., Pour  conclulîon, il  faut  dire, 
apres  Galien  au  dci’vfage  des  par¬ 
ties  ,  fçauoir  que  les  adiphs  de  l’ielprit 
procèdent  d  e  la  nveillcurctcmpcràture 
du  cerueau  mefmè,  &  que  pat  a|nf[  el¬ 
les  fecorrompenc  àlapfemjéçe  caùfc, 
Ibit  chaude  ou  froide.Iaçoît  que  leplus 
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fouüént  les  diuerfes  cfpeccs  de  corru-^ 
ption  foient  felôh  la.diuerfité  des  in*; 
cémpedes  cotrornpcnt  pouf  iè  fü< 
jetjiors  qücla  cpfcüpdoh  fc  fai£t  d'ync 
caufe  chaude,  iliitrilicht  viiçvôlieïneft- 
^'irè  aliénation  d’èïiffÎKi  trjaiî  ôu  elle  pfo- 
uient  d Vne  plus.iôuce .  qtti 

faid  là  fo:nâ:ioh  du  froid  , . inè  moin- ' 
ite  alichafi5tt:'d’e{pnc  en  -prouient, 
qùe  rdn':%pell^prôpretn:ëht 
Ve ,  O  u<d  ffiine  i'à  CV^Ç»  r > 

,qui  eft  à|a-'reritéVnc  cettaine  dimi- 
aiution'  ddsVpPÇàtibnS;de  #fclpfit ,  & 
laquelle  Galièfi  dit  fe  faite  d’inabpd- 
.lité  jd’âutanç  qUe  la  viguodr  &  abb'n-  . 
danee  dp  fang  Vpar  lequel  fe  font  i 
les  o-pécàtioiis  de  refpfit  hianqueric,> 
à  eaufe  du  flux  &  perte  de  fang  j  & 
par'airifi  refpiit  eft  rendu,  debile  és 
allions  de  penfer  ou  ratiociner,  &  iu- 
ger  comme  il  faudroit  :  Or  lequel  il 
faut. èntendré,  quand  à  ce  que  dit  Hipr 
pocfate  duflux  de  fangjC’eft  en  chafque 
partie  d^ü  corps  ,  ou  en  quelques-vncs 
feulement:  î  on  en  pourroit  douter  à 
jbon  dtoiâ:,m«is  pour  mon  regard,i’ai- 
itneroy  ini|ux  qii  on  l’entendit  du  fang 
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qui  coule  des  narines  ,  comme  celuy 
qui  approche  plus  Icccrueau  de  tous, 
&  par  confequcnc,  le  plus  propre  à  l’of- 
fenfer  :  jaçoit  qu’il  fc  puiffc  entendre 
aüffi  des  autrés  flux  dé  fang,  pourueu 
qu’immoderez,  comme  ont  accouftu- 
me  d’eftre.ccux  des  héhjorrdîdcs ,  que 
rexperiencè.  monftrc  oifenfer  îc  cer- 
ucau,&  caufer  quciquésfoii  la  phrénai- 
Ûc  (  ou  auffi  lâ.  conuulïîon  j;  ï|;  çonfef- 
fë  que  cecy  peut ;cftré  aupS  pris  dVnc 
^faitte,  &  conjoihiîicmciit  cbmme  qüel- 
ques-vns  ont  mieux  aytqéjtoutcsrois, 
veuqu’'Hippocrateau  5.  Apho.de  la  5j. 
Seâ:ion  ,  a  dic  que  la  feule  conuuifion 
'  procédante  du-flux  de  fans, eft oit  mau- 
’Uàife  ,  fuiuant  lequel  deuein  &  iuge- 
meriti  il  enft  deu  màintehant’adjoultcr 
la  Folie  ou  phrénaifiè  ,  attendu 'quelle 
.mcfme  feule  eft  toufîours  rnaùuaifc  Sè 
dangereufe  :  il  fera  donc  plus â  propos 
fi  nous  lifons  cecy  féparcmcnt,çommo 
s’il  euft  voulu  dire  ,  ne  plus  ne  moins 
que  la  cohuulfîon  feule  quiprocede  dû 
flux  de  fangimmoder^r  ett  mauuaifey 
qu’ainfî  la phrcnaific  quî'prohien t  d’i- 
^  celuy  flux  dcfang  cfjmiüuàifçjfçàuoir, 
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comme caufce  parla  foiblclïe  5c  defe-  ^1 
dnofité  des  efprits,fur  Icfqucis  toute  .j. 
la  faculté  de  rcfprit  fcmble  poféc  -ii 
(mauftaû  )  Corneille  Ceirc  jComrhc  ie  - 
l’ay  défia  monftré  ,  interprété  ce  mot  ‘ 
(rnditm >mortel;  &  de  vray ,  tous  ces 
dcuxaccidents  néprognoftiquent  fim-  , 
plementla  rnort  ,:mais  la  càufent  aulïi,  ' 
principaleraedtla  coriuulfipn ,  laquelle  < 
à  caufede  rextremitédes  douleurs  pp-  , 
prime violèrhmè^ticsfofces  defiafort. 
vrées'&:  âBbatués.  Galien  parlant  en  ^ 
fon  Commentaire  de  rvtilité  du  pre- 
fent  Âphorifmc ,  dit,  qu’il  nous  en  ap- 
porte  vne  grande  pour  perfuader  qne 
quelquefois  la  phrenaifie  adulent  du 
defaut  qui  caùfeauffiies  trerrrblements  . 
de  maips  &dcpiedsimais  enGor  fert-il  ' 

^  -pour le  proghoffic',.  &  pour  cnreigner 
queicflüX  de  fangjors  qu’il  eft  excef-^ 
'fif  ,6c  pafleles :bornes^ fe  doit foudain 
reprimer  j  depeur  que  Teiprit  ne  fouf- 
fre  dudommageauccle  corps  en  mef»;  > 
.me  temps. 
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k  q  ALI  E  N. 

CEt  Aphoriftne  nous  apport 
te  vne  grande  vcilité  poivf 
perfuader  que  la  phrenaifîe  procè¬ 
de  quelquesfoisdu'ineütie  defaut 
:  qujg  proGeflent  les'  treinblcfn  ents 
^  des  mains  Ôc  de?  piedsr,  à  rai f on 
s’entend  ^uc  <tels  membres  ont 
leurs  mouuemcnts  infirmes  à  cau- 
le  de  la  fbiblclîcde  la  faculté  qui 
lès  itieut ,  ôc  le  cerueau  vacille» 
,C’eft  pôurquoy  telle  forte  de 
phrenaifîe  n’eft, pas  violente  auffi, 
mais  médiocre  >  &  comme  quel* 
qu’vn  diroit  d’vne  perfonne  qui 
reluC;  attedû  qu’Hippocrate  mef* 
me  a  decouftiime  d’appellcr  vne 
phrenaifîe  médiocre ,  refueric.  S%: 
donc  la  conuuKîon  fç  joindt  quel- 
quesfois  à  femblàble  phrenaifie, 

'  *  '  ' 
i»  '  \  :  '  '■ 
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la  vie  Sc  fanté  du  malade  cft  du  '  ' 
tout  defefperéc.  Or  quelques 
exemplaires  loue  cfcrics  auec  la  ^ 
didion  copulatinecî7*,&  les  autres 
font  eferits  auec  la  dif-jondiue^ 
'Vf/,  ou  félon  laquelle  aulfi  la  ref-  • 
uerie  n’cftpasvn  bon%nc  apres 
le  flux.dc'îang/^immoderé ,  bien 
qu’eile  arriucTcùle  f  mailla  con. 
uulfiou  e||  be^côup.|)lttl  dan^^ 
gereufe  j(i ^cllè  eft  furuenuë  (ans 
refueric  ;  Or  le  plus  grand  perileft 
la  rencontre  &c  conculsrence  de  • 
ces  deux  accidents ,  veu  que  la  ■ 
çonuullion  prouenuc  d’yiic  eua»  , 
cüaeion  de*  îàng  immodérée, eft 
vn  .accident  fort  picrnicieux  & 
mortel  mais  la  phrenaiûc  eîl: 
'lîtoins  dangereufe.  -  ; 


h  VI h  Iwre, 


ANNOTAT.  SVR  LE‘ 

■  Gomment. 

A  V'prtmier  yCdlen  en/èi^ne  que  mm 
J[\recueihns  cefie  milite' -du  prepnt 
^yifhorijme'^  que  fur  f$n  moyen  non*  feu  - 
ums  ferjuader  queUjtlief.u,fl}renuiJte  fro- 
nient  quelqùefeu  du  mtjmt' defaut,  qui  cau^ 

,  fe  les  Grenihlemms  de  de  pieds  -j  car 

ces  metféres  >^t  leurs  mouuementf  tmheci  lies, 

■  *cauJedcl’tfohecidite'de  la  puiffancequi  les 
meut,  O'  le  cerneau  chancelle,  d’elt  cejle  fertt 
de  fhrtnalfie  ' dent  fi  faiH  icy  mention  nejt 
fat  vehementeynais  medhcre:  comme fi-  luy- 
mefine  eufi  ditrejnerierEt  ce  à  caufi  qu  Hif 
fecrate  afffjljf  ordinairement  la  fhrenaijte 
ou  folie,  médiocre  refiterie,  " 

^nficondjil  enfiigneque  Jiquelquesfcin- 
la  conùuifiri  fi  fiinEl  à  firnhlakle  refiterie, 
la  vie  y  fi  dutout  dififferée  i  il  y.  4  quelques 
exemfiaires  qui  ontlaJtiBiojîcofHlatiue,^ 
les  autres  OU}  mais  fi  aufisla  phyenaifiejur^ 
nient  feule, ctfiyn  mauuait  accident  après- 
le  flux  defang^qnefi  elles  fi,  rencontrent  en- 
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(omul^tn  ^ui  froment  du  finxde 
modéré  e^  vn  accident  fort  dangereux  o* 
mortel,  an  r^ard  de  U  fhrenaijit  feule  çüt 
(JI  moins  feridenfè. 


APHORISME  XIV, 

DV  V II.  LIVRE. 

Jn  caffth  iâîft  ohjlu^efcmia  def> 

■  pentitt  malumi:  , 

Ali  coup  recéu  en  la  tefte ,  fi-  Te- 
ïïîOuliement  ou  ftupidité ,  6c  la 
folie  Turuiennenrjccla  cft  mau* 
■uaiX.  •  '  . 

I P  OCRA  T  3,  polir  exerr 
cer  en  tout  les  crprits.des' 
MedecinSi  tant  que  faite 
fe^peut ,  a  voulu  auffi  ad-  - 
joiifter  aji  traidéfaiâ  çx-  • 
prez  pour  les  aeci'dents  qui  fucuieh- 
nrenc  întçnèurcmcnt,cieux'quiarriücné 
aux  maladies  prouenuës  de  caufe  estr 
ternè^  &  a  pluftort  pris  f  exemple  des- 
eoupsdela  telle, à  caufe  que  les  plus  ■ 
grands  &  euidcnts'penl’s:  de  tous  on-C 
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açcoüfturaé  d  y  furuenir  ,  ce  qu’il  dit 
donccft,(îrtt  endormiïïemcnt  ou  ftu-- 
peur  furuicnt  aux  coups  delà  teftc,ou 
la  tefuerie  méfme  ,  que  cela  eft  m.au- 
tfais, lequel  Aphorifmc  il  répété  en  la 
mefmc  Sedion  ,  pour  en  monftrcr  la 
confequence  ( aux aufs)  Les  playfes  de 
la  tefte  ont  ,accouftui^*é  diepgendrcr 
toutes  fortes  dcmaladieâï,1ès  contu- 
fions,  &  en  fuittè  les  intemptricSidef- 
quelles  après  plufîeurs  accidents  naiC* 
ientordinaireraentj  &lâràort  comme 
n’a  feulement  dit  Hippocrate  auliurc 
des  playes,  mais  comme  il  a  àuffipfou-  . 
tiéparde  tres-béaux  exen>jpJcs  auÉurc 
cinqtiifcfmc  des  Epidémies’  >  or  les 
•  play  esLe  foht  par  çheute,e(pcc, bois,  ; 
HiermcparUfeuIe  paulme  de  la  main> 
comnic  il  aduint;*  v-ne  feruante  au  j. 
des  Epidémies  qü’Hîppocra'te  raconte, 
pour'auûir  eft.c  frappécaueck  paulme 
de  là  main  en  îarej[le,efl:rc  m  ort  e  long- 
temps  apres  i  «u  tnàormi^mnent  ) 

V.  Cûïncillç  Celfeauz.  liurc chap.y. met¬ 
tant  en  auant  -celle  fentence  a  teu  ce 
mat  de  IVppcur  ,  &  n’^â  faidt-  mention 
que  de  là  refucriè,pôlîii?le  qoc  cela  a 
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cfté?infi  efcric  en  fon  tcxt):,  rnàî$  à  eau- 
fe  que  tel  accident  fuit  d’ordinaire  les 
coups  delà  tefte,  ie  ne  doute  point  que 
Hippocrate  ne  l’ait  propofé:  orcopi- 
ment  on  çognoift  la  différence  dp  ce 
qü'Hippotrate.  appelle  ,  & 

rtï>^(p />o<n/ n  >  ftu^ur  &  rerucrie:  G a- 
lieti  l’enieigAC.efcriuant  que  ceux  qui- 
refilent  font  rccogneus  par  leurs  gefte  5 
& difeours  du  tout  efioignez  de  raifon , . 
mais  les  ftupides  cn  ce  qu  ayants  les 
yeuxouueics^a  la  vente  üsdemeurent 
en  repos  &.  fans  parler,  tout  ainfi  que  - 
ceux  qui  '  Craignants  quelque  chofe^ 
demeurent  eftonntz  :  or  pourquoy  ce- 
la  aduicti^  ,  Galien  en  alîigne  la  feule 
caufe  en  ce  que  lecçrueau'cft  dottiicile 
des  facilitez  de  l  ame,. &  certes  lès  P.e- 
ripatetiques  n’ont  pas.  qu’ils  puillènt 
aifément.*rcpliqucr  icy ,aux  Médecins, 
'veu  que  les  efpreuucsiournalieres  ap-*  ^ 
prennent  qu’à  la  blelfeure  du  cerueau 
les  operations’ de  l’ame  font  incont^-  ' 
nent  offenfées.-  Au  refte  ,  il  faut  que, 
nous  voyons  par  quclmoycn  les  epups’ 
delà  tcûe  cn^end^ent  lès.ftupeufs  êii'* 
quelques  parties.,  ou  aulli  eu  tout  le 
v.  '..  :  ,M  vÿ; 


J 
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corps:  car  veuquc  la  ftupeur  efl:ccrtâr«-'| 
ne  débilité  du  Icntimenc,  &  par  fois  du  J 
mouuement,&  que  telles  operations 
fe  font  par  le  moyen  des  efprits  qui 
portent  lesfacùltcz  iufques  à  l'origkîc 
dcianucque,  d’où  en  apres  par  forme 
d’irradiation  ils  font^  diftribuez^ar 
tout  le  corps  :  il  aduient  que je  pallagc 
des  efprits  I  la  nucque  empefehé,  ^  de  ' 
là  .l’illuftratiori  des  facultez  ■oftce,les 
fcntimcnts'&lés  rnduuements  s’oftelit 
auffi,  où  fi  pareille  diftribution  &illu- 
ftration  ne  font  du  tout  oftées';  mais , 
que  feulement  elles  foient  moindres, 
ainfi  auffi  les  {entiments'  &‘md.qué- 
raents  diminuent  ;  veu  donc  que  la  te¬ 
lle  eftantblefFée,ilfaruiendra  vne  fra- 
élurc  dedans.,  encor  qu  elle  ne  paroifie 
.  point  en  deboirs-,  mais  quelquesfoisla 
-  feule  compre0iôn  des  nerfs  autour  de 
Içyt  principe  ,  ou  quelque  humeur 
'  tranfmife  au'cerueau,oU'fpit  que  les 
nerfs mefmes  fc  groffiirentparlefang, 
.s’enfuit  que  lepalfagcdes  erprits  de  de 
\  rilluftrationempéfèhésiçarconrequent 
tes  operations  du  fentiment  &  du  meu¬ 
te  nu  nt,  foient  empefehées ,  en  autre 
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•façon  la  rcfuerie  Tuit  quciquesfois  les 
coups  de  la  ceftc ,  tous  Icfquels  acci¬ 
dents  font  maouais  ,non  feulement  à 
caufe  qu’ils  lignifient  vne  grande  le- 
fiôn  du  cerueau ,  mais  aufîi  en  ce  qu’ils 
font  caufcs  d’autres  maux  &  de  la  mort. 
Et  ne  faut  point  douter  que  les  deux 
fufdits  accidents  ne  puillent  furuenir 
tour  à  tour,  du  cnfemhle  aux  coups  de 
la  tefte,  comme  aufli  les  coups  de  là  te- 
fte  pettucnt  eftre  fans  eux,  comme  on 
Ift  au 4.  &/;  des  Epid.  dé  plufieurs  qui 
font  morts'dcs  coUps-dè  là  tefte  fans, 
obftùpefcencc  ou  refuerié  :  de  forte 
que  cé  néft  pas  vne  neceffité  que  ces 
deux  accidents  furuienhent  en  tous 
les  coups  de  la  tefté,  malslocsqu’ils  ad- 
uiennentjil  faut  .qu’ils  foient  mauuais 
de  nccefrité,&  comme  iiglics',  &  côm-, 
me  caufe  îiihfi  qu’on  l’àdemonftré ,  & 
quils  appor|enC':ra  m’ort  toft  ou  tard^^ 
félon  qmils’trouüent.ie  tempérament 
des  blelTcz  difpofé;'  Cet  Aphorifmc 
fcT:taux'progn9ftiques,&  ppur  aducr.» 
tir  les  Médecins,  qué'par  leur  diligen^- 
ce  ils  diüerciirentfemblables  maux,& 
qu’ils  regardent  afairc'fcur'iugcfticnt 
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doutcux»eftanclc  propre  des  ignorant^  J 
&  charlatans  de  promettre  alfcuré-  J 
ment  la  fancéaux  chofes  douteufes.  ^ 
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La  phrcnaifie  fe  cognoift  lôfs 
que  les  tnala,des  ne  dilent,  &:  ' 
ne  font  rien  conForme  à  la  raifan^  ; 
niais  l’obftupefcencc  lors  qu’ils'  i 
ne  difent,  ne  font  rien  du  jour,  'I 
mais  demeurent  immbb&,les 
yeux  ouuercs  fcmblables  à  ceux  .5 
qui  fonteftonnez  ;6c.eftourdis  par 
la  crainte.  que  cous  tels  accU 

dents  furuiennenc  à  cauledu  cer¬ 
neau  offenfé ,  ç^lK'-eft'îiianifefte, 
car  oiî  a  monftré  ‘qüèda  princi¬ 
pauté  de  l’ameeft  en  luy^  fl  donc 
on  trou ue  efcrjE  en  la  fin  de  l’A- 
phorifme  (  cela^efi:  mauuais)  il  efl: 
tout  euidentquecélaefl:  bien  dir, 
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que  fi  on  ne  le  met  point ,  nous 
pouuons  ncantmoins  l’entendre 
::  comme  nous  auons  dit  cy-deffus 
■  d’vneclaufe  commune:  &  or  pou¬ 
uons  nous  à  caufe  que  femblables 
accidents  enfcmblefignifient  que 
^  le  cerucau  eft  olFcnfé ,  confidercr 
la  grandeur  delà  maladie.  - 


ANNOTATIONS  SVR  LE 
Commentaire, 

A  V premier  i  Galien  enfeigne  ce  qu’il 
faut  entendre  par  ce  met 
cfiVHy  ccf:  A  dire  défi pien ce  ch. folies  nous  U 
cogneifirons  en  voyant  les  htnnnçs  ne  rien  di - 
re,  eu  faire  qui  Je  rapperte0'  Cenfcrme  À  la 
raifen:  C’eJlJfUrqueyjÇjdJè»  Cr  non  pas  fans 
fs]et,l'a  interprétée rt/Uerie t  à  caufe  s’en^ 
tend  que  ceux  qui  font  ainfi^  reftent* 

^u  fécond  il  enfeigne  que  cela  s’appelle 
ex,7rX«'Ê<5  >  adtrcohfupefcencej  Urs 
que  l’homme  ne  fai^ltue  dit  rien ,  man.  de¬ 
meure  en  repos  Ifs'jeux  fHnertsJettihlable  a 
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ctux  tfui  fonteftonne'z.^cr  demennentfiîi;^ 
pdes  ^ar  U  çr attire.  ■ 

\yiu  tretjlefme  ytlenfeigne  que  teutes  cts  '< 
chofis  arrmcnt  lors  qmle  csruem  endarty 
car  on  a  mon^i  é  que  lit  met  pale  partie  de 
l'ame  efi  M  cerneau. 

il  dit  au  quatriefme ,  que  [t  on  -adioufie 
la  clan fe'i  cela  eflintauuau  à  la  fm  dèl'  yfl 
phortfme,que  ceflbtenditicar'c  efi  fgm^ue 

le  coup  a  pénétré  mfqu  au  cerueau,  ^  que 
jt'elleny  eji  point  tlia faut  neanttnotns  e»- 
tendre  comme  nom  auons  dit  cy^dejfmy  quon 
ta  doit  entendrCyainfi  que  cUufe  commune  a 
plujieurs  A phor  tfmes  •  ,  -.yk^  -  -</ 

Finaleipi nt  il  adioujlcyveu  quetlifs Jjm~ 
ptomes  indiquent  le  cerueau  bleféynoùs  pou- 
uons  conjiderer  la  grandeur  de  la  maladie, . 
O' félon  iceHe  en  faire  le  pregnofic.. 


APHORISME  L. 
JDV  VII.  LIVRE. 

QmbM  cerehmm  ^hActUtum  ,  ià  eflt 
cqyruptttm  eji ,  in  tribus  diebus  fe- 
reunt  :  ft  ym  hos  euaferint  fkni 
punt, 

Geyx  qui  ont  le  cerucau  fyderé 
Ou  Ipûiacclc,  meurent  dans  trois 
iours  y  dsais  s’ils  palTent  trois 
iours  ilsrcfchappent. 

1  (pa%eXo$  &  (r(pa:ce\KrjuJ$ 

\  ccl(50U  iphacelilmc ,  eftvnc  di- 
dion  ambiguë  &dDUteure;Ga> 
lien  en  parle  aa;fccond  liure  des 
lieux  ai]^dez,  mais  à  caufe  que  beau¬ 
coup  de  chofes  inufitccs  fe  traident 
icy  >  nouà  en  parlerons  quelque  peu; 
fphacele  dans  Hippocrate  &  Galien  li¬ 
gnifie  toute  forte  de  corruption  (k 
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membre  en  quelque  manière  qu’eîlc 
aduicnne,  comme  fi  le  pied  ou  lamain,  j: 
GU  quelque  autre  partie  du  corps  eft  ; 
corrompue  j  on  appelle  auffi  fpfiacclc  ^ 
fi  quelque  partie  iç  fleftrit  ou  noircit, 
de  forte  qu’aie  ne  rcçQÎuc  f  oint  de 
nourriture' J  Ic's  Latinsfàppellent  fidc- 
ration  bu  carboncialâtion ,  e’eft  à  dite 
noircifTeurei^bomme  charbon  apxplan-  ] 
tcS  j.qui  eft  auflÎ  AOmmee  d’Ariftotc 
»(r/w5  V  coüp  de  grefle  ou  d'A- 
ftrej  toutesfois  encor  qtic  dans  Hippb-  \ 
cratc  ce  m ot  de  fphaceiifme  fe  grenue  ' 
pour  la  corruption  de  chaque  hjembrt, 
il  fignifie  proprement  la  poutriturc 
ou  corruption  de  l’os  :  2(Pct)teAo$,  fe 
deriue  de  ffQadîet»:  comme  qui  ditoic 
OTpa>aAo$  ainfi  que  otpdyjf  prend  foh  ■ 
nom  de  qui  fignifie  eftrangler, 

à  caufe  que  c'eft  vue  indifpofitiqn  qui 
cftrangle  tellement  la  partie  qu'elle  af 
fiegc,loit  charneufe  ou  glanduJcufe,  oft 
l’os  quelle  menace, ou  de  corruption 
ou  de  mortification.,  ou  de  la  mort 
prefente,  ou  qui  doit  bien  tofi:  venir: 
car  Sphacçllelepréd  dans  Hippocrate 
&  Galien  en  trois  façons ,, or  le  doit- 
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du  prendre  en  fa  propre  (îgnification 
pour  la  corruption  de  l’os,com  me  dans 
Hipocrate  au  a.Iiure  des  jointurcSjau 
Hure  derAir,des  lieux ,  &  des  eaux,  & 
au  Hure  des  play  es  delà  tcfte,car  Hip- 
pocratemomme  la  corruption  &  mor- 
tificatiôn  des  parties  chardeufes,  non 
pas  fpbacele,  mais  gangrené,  ainïî  que 
les  Médecins  plus  modétnes  n'appel¬ 
lent  pas  la  corruption  de  Tos  gangrené 
fphaccle ,  mais  carie^^qu  ils  prenHent 
plus  communémcnt  ic  moins  propre¬ 
ment  de  la  gangrène  qui  n  cft  pas  gue- 
là  gangrène  cft  vue  mortifica- 
tion^ui  commence  des  parties  char- 
neufes  mal-dilpofécs ,  que  fi  elle  con¬ 
tinue  plus  long- temps  &  galîc  de  fui¬ 
te  les  parties  aueclefquèlleselle  com¬ 
munique,  &  ïic  s’abftienne  pasmefmc 
de  corrompre  les  osi  &  qu’elle  priuc  du 
tout  vne  partie  entière  de  vie ,  de  fen- 
timent,  &  de  mouuemcnt,  elle  dégé¬ 
néré  en  fphaccle,  c’eft  idire  en  parfai¬ 
re  mortification;  -S’entend  qu’ainfi 
les  parties  eharncufes-elbranlécs  d’vne 
grande  inflammation^ ,  tombent  en 
mortification  j  fi  telle  inflammation 

1  -r.Æ... 
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ne  fe  peut  digérer  ne  tourner  en  pus- 
àcaufede  la  grandeur  &  debilyié  de  la  ; 
chaleur  naturelle.  On  la  prend  généra¬ 
lement  pour  toute  grande  inflamma¬ 
tion  ,  ou  pour  toute  indifppfîtion  de  j 
quelque  partie  que  ce  foit  qùi-fc  por^  1 
te  mal, qui  menace  dVn  danger  de  coï-  j 
roption  &  fidcration ,  ainfi  Archig^e  | 
nommoit  ccphal^içs  ou  douleurs  de  | 
tefte  fphacclcs  ,  k  Içauoir  celles  qui  jj 
joînâies  à  rinflammatiôu  menaçoiçnt  1 
de  fidcration  aù  x,  chapi4i*  des  ^ 

lieux  affedez.  Or  tellc'mortification  j 
eft  nommée  proprement  gaftgrfEnç^u  1 
lors  qu’elle  commence  &  confifte  cn-r  1 
cote  en  rnouucment.  Mais  cftant  dcfr  -  '.l 
ja  faidç  &  parfaide ,  clic  fc  nomme 
Iphaccle  :  elle  viept  quand  la  partie, 
mal  dirpoféé  eft  deftituée  dé  la  cha¬ 
leur  qui  luy  eft  naturelle  &  vitale  ,  & 
de  1 ’cfprit  influent.  Or  eft-élle  defti- 
tuéeen  quatre  façons  ,  à  eau  fc  que  la 
chaleur  naturellede.Ia  prticcft  oftcc, 
ou  cfteinte.bu  fulfoqucc ,  ou  c orrora- 
.  pu*ci  la  chaleur  Uattifelié  s’eftéint  lors 
qu’aux  fradpres  des  0$  on  eftreint  & 
bande  la  paftietf  op  fort  ioü  bien  quad 
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tll«  cft  Opprimée  ,  aux  luxations  mal- 
reduitçs'par  quelque  ignorant  Chirur¬ 
gien,  auec  vue  grande  contufîon  &  ob- 
ftrudion ,  caries  parties  ainfî  eftreintes 
&  op^imécs  ne  font  entretenues  & 
nourries ,  ne  de  la  chaleur  vitale ,  ne  du 
triple  elpric  procédant  du  cœur  ,  du 
fojrp  ,  du  cerueau ,  par  les  nerfs,  vei¬ 
nes  Scartere^:  Car  il  faut  que  le  libre 
mouue’mcnt  de  la  chaleur  naturelle, & 
<lcd’efccitjvital  foit  dehors  &  dedans, 
&cn  forme  dé  cerclevSa  chaleur  s’e- 
ftemfc  par  vn  Froid-vehement  qui  fur- 
uient  dedehors ,  comme  ceux  à  quiles 
picds.pcndantvn  forthyuer,  le'pour- 
riirent .  cheminants  nuds-pieds  à  tra- 
ucrsics  neiges.  Oulors  quemal  àpro- 
,pos  ;&  fans.confideration  ,  par  rinduc 
appUcafiondc  remèdes  topiqües;rcfri- 
g;erantsa.ux  parties  ènflammées  la  cha¬ 
leur  naturelle  cft  fuffoquée ,  par  l’af;.» 
üuence  de  trop  de.fang,ou  d’wi  mau¬ 
vais  fuc  comme  es  grandes  inflamma¬ 
tions, &  en  Vne  grande  obftruétion  qui 
•empefehe  par  la  fpiration,  f attraction 
■de  l’air  extérieur ,ia  chaleur  naturelle 
Xc  corrornptiqts  qu'il  fc.faiCt 

■î  ■ 
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tion  àt  la  fubftance  des  parties  ,  deC- 
quellcs  comme  l’intçgrité  confiftc  en 
Tvnion  de  l’humidité  aueclefec  ,  ainli 
leur  corruption  aduient  par  la  dilTolu- 
tion  &  réparation  de  rhumidcauec  le 
fcc. Or  leur  diuifion  fc  faidpar  Ic.moyl 
d’vne  chaleur  bruflantc,  ou  de  quelque 
autre  caufe  externe  qui  brufle  aélueU 
lemcnt,  comme  eft  le  feu. ,  rhuilic ,  Sc 
l’eauc  boliillantçv  bu  la^ouldreàca-* 
non,  quand  clIccftallundeci^elqucS- 
foisauflî  cela  aduient  par  la  piniïàncc 
ide  la  chofe  brullante  comme  eft  lé  èau- 
tcfe,l’huülc  de  vitriol,  ou  bicrï  par  le 
moyen  de  quelque  chaleur  extraordi¬ 
naire  produite  par  quelque  maling 
,  phlegmon,  laquelle  confomme  l’hu¬ 
midité  fadrcaléqu’bllealîîege  &  enui- 
ronne  ,  d^^^  quant  la 

chaleur  naturélie  delà  partie  ;  par  fois 
aullï  la  mefme  chaleur  éft  efteinte  par 
^quelque  maligne  qualité  pcftilentieu- 
fe  bu  ven cneul e,  comm  e  nous  voyons, 
tantaux  punétions  &  morfurcs  des  be¬ 
ttes  malignes, qu’aux  charbons  &  an!- 
traxpeftilentiers  qui  apportent  la  gaii- 
grened  la  partie  en  moins  de  xf.  heu- 
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.rcs;Iamtftne  chofefuruientaufïï  pour 
.quelque,  grande  playe  faiâ:e  en  partie 
ncnieufc,aux  atricles,ou  proche  d'icel- 
leSjOu  bien  quand  quelques  parties  no¬ 
bles  ont  èfté  olFcnfécs ,  Hippo.  en  l’A* 
pho.4/.Itu.  6.  di£t,quela  matière  fœ- 
tide  &  puante  de  quelque  vlcere  nu- 
ling^peut  engendrer  le  mefracaccidét.  i 
Doneques  les  caufes  de  la  gangrené, & 
4ii  fphâccle  font  dè  mehne  efpece, 
mais  differentes  pour  lajàçon  de  cor- 
ruption,€àrl4|^urriture  qui  vient  de 
la  gangrené  cft  encore  enmpuucmentj 
maîs^j .pelle  qui  fc  faid  du  fphâccle  êft 
dtdi  laide,  4’où  vient  que, la  gangre¬ 
né  cft  güatiiîàblc  quahÂ  ôn  y  prend 
garde  de  bonne  heure  ,  failànr  tous  les 
xemçdc»  ncccflàires  pour  d-ïrrefter, 
maislcfphacele  nere$oit4ucun  reme- 
de,n  ce  ri’efl:  que  l’on  emporte  le  mem- 
brejjourty  dans  les  parties  faines  Sc 
fenfîbtes  i  II  faut  tey  entendre ,  par,  Iç 
cerueau  fphacelc ,  ccluy  qui  commen¬ 
ce  à  fe  pourrir,  &  à  tomber  dans  'vne 
corruption  pârfaidc ,  car  la  vray  e  fîde- 
ration  du  cerueau  tuë  en  vn  raefme  in- 
ilancle  malade^  ne  fe/pouuant  faire  au-, 
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tremetit ,  tant  pour  la  grandeur  de  la  \ 
maladie  ,  que  pour  l’excellence  delà  ; 
partie  >  Hipp.liu*2.&  3.desmal.  nous 
enfeigne,  que  Lecerueau  fe  fyderepouc  \ 
plufieurs  caufes ,  à  fçauoir ,  ou  quand  . 
il  eft  trop  elchauffé,  ou  par  trof^rcfrol- 
dy,  ce  quiarriue  ,ou  de  caufç  occulté  ^ 
parle  vice  du  dedans ,  ou  de  càufe  |ui-  ; , 
dente  de  manifefte  ,  comme  font  les  -  i 
playes  de  tefte,  la  cçmmotion ,  la  con-  *  ^ 
euffionjacheutcj^vn  coi^eccu  j  0r  >  ! 
icy  Hipp.  veut  que  l’inllaiiimation  du ,  '  ; 
cefueau  d  où-  proprement  le  Iphaccle  ■ 
fe  face  t^nt  .fememcnt  des  caufes  1 

;  nifeftcs  &  appatentes ,  ^quand  JJôüt  va 
.  çouprec€ü\à  lâ.tefte^u,ppùrvne  com- 
niotiontdü  céroéau^,  les  veines  au  de%  ' 
'>dans'du  etane  &  les"tïvembrancs  eftant 
rompucSjlefing  prpüenu  d’icellesy'ei-- 
ncsJçr  leroi.t  âmalTé  par ‘grumeaux  cti>  - 
qüèlqije'  partié/ lî,.l>ieq.  q^’en  fc'  cor¬ 
rompant  &  pourrilTanHl  aùiroiç  çxcite 
"quelque  grande-  inflammation"^  par  le 
moyen  de  laquelie  U  chaleur  naturelle 
eftant  dilîîpée,Iè  cerueau feroit  tom¬ 
bé  en  Iphacelej  Lcs.fîgnçs  du  cerueau 
fyderé  font  ync  doÀJ&ur  grande  à  la 
" J  -  '  nuchc 
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fluche  du  col  &  le  long  de  l’clpine,!» 
fjirdicé,  priuation  de  la  voix,  les  veilles, 
les  refueries  $c  inquietfides ,  fiux  de 
fang  par  le  nez  &  par  la  bouche,&  fi  ce¬ 
la  arriue  par  quelque  playe,  le  pcricra- 
né ,  le  cr^c,  le  ccrueau  mefme  deuien- 
droïit  nmfs  &  n^ols ,  ayaht  outre  cela 
vnc  odeur  fort  mauuaifcj  or  il  faut  qu’à  :  , 

ceuXï  aufiftiels  le  cerucau  commence  à 
fç/ÿdercr,  qu’en  ce  combat  ou  la  na¬ 
ture  furmonte  ou  Ibit  formontée^  fi 
elle^gagne  lis  defius  le  fartg  foft  pat  le 
nez  diüpar  la  boucheii]  Tc'Fai<ïl  vne  tu- 
lUlSfrr  en  la  p  irtie,  pôftefiéure’  de  la  te- 
fte,  de  laquelle  for  t  vne^grande  quanti- 
^  te  de  màtie^^  pbànte^^tide  ,  fi.el^^^ 

' .  cft  furm ontée.lcWf «ifigrege  ôc  aug¬ 
mente  ^la  »  & 

;m  fin  lii.mmrîTurûicnt,>  ôu  aq  trbifief- 
nie  i<^>  cémme^  Aphojÿîmc  qu 

aucinqutçfinetlSmftiéaulfufedcsma-.-,  '  - 
ladies',oubicn  au^.  cornmcil  eft  d'ànff' 
lesÇoaque^'Auttoirmfine  ip,ur  I*on  . 
donne  dugemeut  du  danger  qui  peut 
arrioer.d<^]a  ^dbrî^ri  du  eeriwaü, 
quel  cftant!pâffé^tîcj:çmcnt il  faut 
cfpcrer  que  jcthala^c' en  peut  refehap- 
•  ^  'N,  ■  ,  ^ 
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per ,  le  quâtriefme  iour  eftant  d’ordi- 
uairc  la  fin  des  maladies  aigues,  l’aflcu- 
rancc  que  l'on  en  peut  tircr,cft  que  le 
patient  ait  les  forces  bonnes,quc  lafié- 
urc  &  les  autres  accidents  foient  remis; 
Les  malades  n’en  guariflent  pas  tous 
apres  le  troifîefmeiour,car  mefrne  ily 
en  aeuquelques-vns  qui  fontmottsle 
7.&  le  p.  iour ,  Hippocrate  dans  les 
Coaquesîrccommande  l’ouucrture  en 
telle  maladie',  afin  de  donner  ilFue  & 
j^lTage,  tan  taux  fumées  malignes,  qti  a 
■la  matière  mcfmc,  qui  pourroit  eftre 
^  contenue  en  cefte  partie.  Cet  Apho- 
tifraç  eft  vtile  pour  le  prognoftic,  c’eft 
pourquoy  Hipp.au  a.  desÉpid.  Sed. 
é.  adit,quec’cft  -vnechofe  excellente 
au  M  édeçin,  &  qui  le  met  grandement 
enrèputatioii,  que  de  prédire  les  dour 
leurs  ^  les  accidens,  &îes  fymptoraes, 
-  ;  &  la  mort  melracauant  qu’ils  arriuent; 
il  rt’eft  aulE  pas  m  oins  vtile  pour  la  pra¬ 
tique, afin  que  les  Médecins  êc  Chirur¬ 
giens  donnent  fecours  aux  malades  le 
pluftofl:  que  faire  fe  pourra,- ou  par  la 
Scélion ,  oupaç  autres  remedes ,  com¬ 
me  l’a  remarqué’  Hippocrate  dans  les 


âurn.Ltwi.  ipr 
Coaques,  &au  fecondi*:  troiûcfme  Ih 
ure  des  maladies:. 


g  ALI  EN, 

IL  a  fouuent  ditau  liare  des  ar¬ 
ticles, que  les  os  feiphaceloienr, 

,  au,  lieu  de  dire  fe  ebrrompoient, 
icy  d:nc  faut  point  entendre  de  la 
corruption  du  cerueau,  Veu  ce  qui 
fuit^  au  CAS  qu’ils  pdffmt  trots,  tours  % 

ils  :  carli  îpliaçelecft  vne 

corruption  generale  de  toute  la 
fubftancc  de  la  partie  quç  ron  dit 
eltre  rpliacelée,il  jiy  anulle  dou¬ 
te  que  le  malade  ne  meure  prom, 
ptement  j  quelquesfois  on  abufe 
de  ce  mot  pour  fîgnifier  le  com¬ 
mencement  de  la  difpofition  de 
celle  maladiè  qui  n’ell  pas  encore 
complété  ny  parfai(^e  5  la  mérme  ^  ^ 
indirpofition  arriué'^aux  parties 


« 
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.  charnûës  par  le  moyen  d’vne  gra¬ 
de  inflammation  qui  aura  appor. 
îé  &  vne  inrenribilité.&  vnc  cou¬ 
pleur  noire  à  la  partie  afFcdëej  ainfî 
.  îiousdifons  que  ceux-là  qui  foufi. 
frent  telle  indirpofition ,  font  en 
,çhemin  de  gangrené  :  De  mefmc 
qu’àla  gangrené  faidte  ôc formée 
ou  la  partie  cfl:  tout  a  faid  morte 
,&rans  fentiment,  il  eft  impoffiblc 
,  ■  d’y  apporter  remede,  mais  quand 
»>clle  le  faid  encore  l’on  a  efperan- 
,ce  de  guàrifon  :  Donc  il  faut  dire 
la  mcftne  chofe  du  fphacele  ,  il 
faut  iuger  de  la  mortification  de 
la  partie  par  la  grandeur  de  l’in¬ 
flammation  que  les  Médecins  ont 
,  .appelle  gangrène,  les  Grecs  ipha- 
celejd’ou  il  me  femble  que  Hero- 
doteadid,que  lacuiire  deCam- 
.byfes  s’eftoitfphaceléc,ainri  quel- 
qu’vn  peut  dire  le  cerueau  eftre 
Iphaccléi  maifpourquoy  la  mort 

i-  '  ■'  ^ 
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s^cnfuit  fi  promptementjC  èft  tan^ 
à  raifon  de  la  grandeur  du  itial,  , 
que  de  rexcellence  dc  la  partiej 
que  fi  le  malade  pafie  le  troifiefme? 
iour ,  il  faut  croire  qu’ayant  les 
forces  bonnes  ôc  valides,  il  vien^ 
drà  à  conualcfccnce,  la  nature  fur-  - 
montant  le  mal. 


ANNOTAT.  S  VR  LE  * 
Gamment  djp  Galien. 

A  y  fremtir  6dUen  en/iirne  Ht fê  « 

crute  au  liurt  des  artides  y  a  Jèuuent 
vje  dé  et  mit  de  J^hactUr  four  dire  egrropre,  ■ 
tn  ce  lieu  mus  ne  pomsns  entendre  de  la  cor- 
ruptim  tùtale  du  cerueau^veu  çe  ^ui  Jkiti 
mais  s’ils  paflenc  trois  iours  ils  font 
hors  de  àzngtt  y  tar  ft  j^hacele  Jtgmfieh 
ctrrupüen ,  ilfiroit  impophle  que  eeluy  qut 
xuroit  le  cerueau  ^hacelé peufi  receuurer  fa 
fàntiy  ny  en  trois  y  ny  en  quatre  tours  ,  oins  m 
mtrairede  neceptiiljnmreit. 

»  N'iiJ, 


9 
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^tp..  Il  enfeignc^ue  cela  fe  doit  entend  1 
ârede  la  di^ejîtion  commenctante  ,  lapeh 
nejt  f(cs  encore  du  tout  ^arfaiBe. 

3 .  ilenfeiffH,  y»f  l<*  mefme  chofear-  i 
riue  à  la  gangrené  des  parties  charneufes  far 
le  moyen  de  l'inflammation  qui  caufe  vne  in- 
fenflyHité  &  mirèeur  à  la  fartie  afeilee. 
J)’ ou  nous  difons  que  ceux  qui  font,  trauail- 
lez^d’ vn tel accidenttfontÿn chemin  degan- , 
grene.p  O'  uinfi  qu  jl  efi  mflpfliUe  de  guarii  . 
la  gdhgreae  o^^  mriiflcàtion  farfai^le  d'vf 
ne  fartie  leharneujè  i  de  mejt^iî  ne  fefeut:  • 
faire  y  qu’on  fuijffgus^irleeerueau^hacele'y 
cefl  à  dire  corr«mfJt.Çr>  feUrr/^mais  lagan- 
grcne  fe  faifantyfeut  eftre  arreflég  y  ainfi  le 
'  flhacele  commentant  au  cerueauy  feut  eflre 
emfefché.  ^u  ^.il  enfetgne,  que  l' on  feut 
rendre  laraifon  fturquoy  la  mort  s'enfuit  [t  \ 
fremftement  ;  les  malades  ne  fajfant  fointk 
3.  four")  afçauoiryque  cefl  à  caufe  quvnt  far-  ■ 
tie  très- noble  efl  attaquée  far  vne  maladie  I 
très -grande. 

Enfin  au  5 .  il  concludyque  fi  les  malades  , 
fajfintlequatriepneiour,  quilsre/chaffent, 
çÿ*  ont  les  forces  bonnes  &  valides ,  qui  fur- 
montent  vne  fi  grande  malUie,  mais  te  crty 
qu  il  faut  entendre ,  comme  nous  assons  dit) 


^uelors  quils  refchap^ent  ^il  ri  y  À.  pmt  m 
demortifcatUnftirfdiBe^  euyen  t^ue  les  hn- 
meurs  êfitient feulement  c«rremyMis,0'nen 
feint  U  Jùh^anfj  du  eeruem. 


APHORISME  LVllI, 

Sec  T.  V  I, 


necejjum 


si  ommtum 


Si  l’omraturij'  vient  à.  cheoir  4^ 
pourrira  de  neceffitéi - 

commentaire* 


B  Et  T  Ë  iehEcnce^  cE‘  ; 

couchée  en  mefaies  ter-  j 
mes  au  iiure'^es  mala-  | 
dicS  j  &  ^ans/Ijes  Çpa-'  J 
qucs ,  fi  bien  qu’il  né  ; 
faut  nullement  douter  ' 
quMU  ne  foit  véritablement  de  la  fa-  ' 
çon  d’Hippocrate  :  Or  que  c’eft  que 
l’omentum  que  Us  Grecs  appellent 
Epiploonjlcs  Arabes,  ZirbiiiVles  Fran¬ 
çois  la  Creipine.:  Il  en  faut  prendre  la 


daffinition  en  l’ânatomic  ,  cefl:  choie 
cogneuc  d’vn  chacun  ;  Tous  les  ani¬ 
maux  fanguins  en  ont  eu  de  la  nature^ 
comme  Ta  remarqué  Ariftote  Hure  j, 
des  parties  des  ani.  chap.  1.  &4.  Pline 
liü.  II.  chap.  57.  exceptez  les  animaux 
qui  font engendréz  des  œufs.iLesana- 
tômiftes  tiennent  .  que  rhomme  en  a 
plus  grande  quantité  que  tous  les  au¬ 
tres  animaux:Ceuxquien  ontplus  que 
les  autres ,  font  appeliez  Efifltcomifte^t 
comme  qui  diroit,  porteurs  d’epi- 
ploonj  II  tombe  hors  de  fon  lieu  ou  au 
dedans,  ou  au  dehors  du  corps ,  il  cher 
au  dedans  ,  quand  par  quelque  effort 
violent  le  péritoine  eftant  rompu  ,  il  • 
defeendGau  dedans  du  ferotum  ou  dans 
les  aiises  ,  prdduifant  cefte  efpece  de 
hargne  que  nous  appelions  t^ifloceley 
qucTquesfois  aux  femmes  qui  font 
chargées  degrailfe^iltombe  entre IV- 
térus  ^jle  corde  la  yefeie ,  &  par  ce 
moyen  ià  bouche  de  la  matrice  eft  tel-  - 
leméhé  ^cfertée  qu’il  eft  impolîîble 
que  la  l^Vncepmïrc  aueir  fbn  palTa- 
gc  libre,  fi  bien  que  la;  gWration  en 
eft  empefehée ,  comme  l’a  remarqué 
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Hippocrate  au  46.  Aphor.  du  5.  liure;  _ 

Tontes  femmes  grdjjes  tlelenrn4tnre,c^  par 
trop  tpni  ne  conçoinent  point ,  c  efi  que  ht 

graife  ou  1‘ épiploon  referre  cr  efirecitLhou-^ 
che  de  U  mutrice ,  CÜT  ne  pourront  conceuoir 
uumtqn  elles  fient  emmuigriesiV^t  fois  il 
tombevdebors  le, y  encre  quand  àl’oc- 
cafi  on  d’ vn^  piaf  e  en  repigaft  c  le  péri¬ 
toine  eftantpercéilfart  dehors,:Çôm-. 
me  il  arriuc  aux  grandes  play  es  /quand 
le^  inteftins  mefmcs  font  pfFencçz  & 
blcirczîquan.diïtomtcau  dedans  il  ne 
fc  corrompt  point,  bien' ’qu*i[I  foie  def- 
chiré ,  eftendü,  &  rompu ,  par  ce  qu’il" 
eft  en  fon  lieu  naturel  entretenu  ,  fo> 
menté,&  conferué par  la  chàlèut  nath-. 
relie,  enquoy  paroift  la  force  &  la  ver¬ 
tu  du  lieu  naturel  pour  l’éncçetien  des 
parties,  mais  lors  qu’il  eft  defcouucrt  à 
i’air  &  hors  le  péritoine,  il  fe  pourrit, 
&  fe  corrompt  incontinent ,  Vil  n’cfl: 
promptement  remis  en  fon  lieu  auant 
qu’ilvienneà  fcnoircir.  Or  il  fc  pour- 
ritpromptetnent^  à  caufe  de  fa  grande 
humidité  qu’il  reçoit  d’vne  grande 
quantité  de  graiiTe  dont  il  éfteompo- 
le,  ôc  à  l’inftant  fa  chaleur  naturelle  Vo; 


Se^.  C.  '3.99 

fteinC  en  ayant  fort  peu  pour  la  mulci- 
tude-de  Ycincs&  de  membranes  dont 
il  eft  infiltre  Se  tiffu;  C’eft  pourquoy  il 
eft  facilemcntr  altéré  par  l'air ,  plus  ou 
moins,  félon  la  quantité  de  l’air, &  le 
temps  qu’il  fera  hors  de  fon  propre 
licuj  carnulle  partie  du  dedans,  qui  de 
nature  n’a  point  dé  tégument ,  eftant 
priuéede  facpuucrture,nc  peut  fouf- 
flrir  l’air  fans  l’intereft  de  làfubftancc, 
ainfi  la  chair  priüée  de. fa  peau, les  inte- 
ftinsdel^bdomcn,rois  de  fa.  chair, & 
dcfonperipfte,le  ccrüeau  defes  mem¬ 
branes,  les  pbulmons  &  la  pleure  des 
mufcles  iri'tercoftaux ,  eftans  priuezde 
fé's  parties  comme  de  leur  couuercle, 
&  expo  fez  à  l'air  qu’ils  n’ont  poin^ao 
couftum^  fe  corrornpent  facilement. 
Il  nc^  faut  donc  point  trouuèr  eftrange 
jfi  J’omentum  venant  à  fortir  hors  du 
ventréfepourricaifément,  veu  qu’il  eft 
tres-humide  >  &  n’a  que  bien  peu  de 
chaleur  i  le  figne  manifefte  &  fnfailli- 
ble  de  fa  pourriture  fera  la  noirceur. 
Tout  ce  qui  fera  forty  dchors'doit  cftrs 
eouppé  auant  que  l’on  le  remette,  ou 
auec  les  doigts,  ou  auec  la  fonde  en  fon 
N  vj. 


■■■1 
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propre  lieu,  prenant  garde  que  la  pour¬ 
riture  n’àit  point  gaigné  iufqucs  aux 
parties  voifînes ,  en  laquelle  Scikîonil 
n’y  a  rien  a  craindre  fors  l’hemoragic, 
à  quoy  l’on  mettra  ordre  par  le  moyen 
de  la  ligature  que  l’on  fera  iufques  aux  ! 
parties  faines  ,  laiffant  pendre  le  bout 
de  fil  iufqnès  à  ce  qu’il  tombe  de  luy-  ' 

mefme:  Galien  veut  que  l’epiploon  foit 
deftiné  dé  nature  pour  ayder  à  la  dige- 
ftion ,  ce  qu’il  çq^firmé  par  l’exemplê  i 
cfrn  gladiateur  ,  qui  ayant  reccu  vn  J 
coup  d’éipce  au  petit  .ventre ,  l’on  luy  l 
couppa  là  par  tie  del’omentüm  quifor- 
t  oit  dehors ,  fi  bien  que  depuis  ce  téps-  , 
là  il  cftoit  contraint  de  fc  couurir  le  ? 
ventre  d’vnc  panne, ne pouuant  dige—  i 
rerâutremênt,  mais  Véiàle  nie  cela, 4i-  .  | 
fant, qu’il  n’y  fcrtde  ricmj  Ge  que  ie 
confirmeray  par  l’exemple  depluficurs  I 
à  qui  on  en  a  couppélaplus  grande  &  ! 
faine  partie,  fans  qu’ils  en  ayent  reccu'  ; 
aucune  incommodité  à  raduenir.  Cet 
Aphorifme  cft  vtilc ,  non  point  feule¬ 
ment  pour*  faire  le  prognoftique  des 
playes  du  ventre  inferieur  ,  lors  que  les 
inteilins  &  l’omehtum  fortent  dehors» 


Se^,'  6.  Jôî-: 

mais  pour  admoneftcr  les  Chirurgiens 
qu’en  pareille  occafion  ils  le  remettent 
promptement,  &  fans  delay  ,  &  où  il  y 
auroit  apparence  qu’il  fuit  gafté  & 
pourry ,  qu’ils  le  couppent ,  cotnme 
nous  auons  didcy-defliis,  &  comme 
l’ont  enfeigné  Celfc  liu.  7.  cha.  zi.& 
Galien  C-  de  lamethode  chap.4« 


q  A  L  I  E  N. 

La  brjcfucté  de  cet  Aphorit 
me  pourra  faire  iuger  à  quel¬ 
ques -vns  qu’il  n’eft  point  de  là 
façon  d’Hippocrate, car  lors  qu’il 
dit ,  fii’omcntum  fort  hors  de  fon 
licuiccla  fe  doit  entendre  lors  qu’il 
eft  à  nud  hors  du  péritoine  j  G’cft 
pourquoy  il  ne  peut  eftre  remis 
fain  &  entier  :  de  mcfme  qu’vne 
autre  parciej  comme  Içs  inteftins, 
GU  quelques  fibres  dés  vifeeres, 
car  il  çft  bien  difficile  que  telles 
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parties  n’acquiercnt  leur  tempe-' 
rature  apres  eftre  réduites  en  leur 
lieu ,  fl  ce  n’eft  que  l’on  les  euft 
laiffccsvn  long  temps  à  l’air, mais 
l’omentum  en  melme  inftant  fe 
pourrit, C’efl:  pourquoy  les  Méde¬ 
cins  ont  de  couftume  de  coupper 
eefte  partie  qui  aura  pris  l’air. 
Voila  l’opinion  d’Hippocrate, 
que  Gquciqu’vnaveu  le  contrai¬ 
re  ,  comme  il  fc  peut  rencontrer 
que  l’epiploon  forty  ait  efté  ré¬ 
duit  en  (on  lieu  fans  qu’il  en  foit 
arriué  aucun  accidentel  dira  que 
cet  Aphorifmcicy  n’efl:  pas  touf 
jours  véritable, neantmoins  il iu- 
gera  que  cela,  arriue  le  plus  fou- 
uent,  &  que  cela  eft  commun  à 
tous  les  Aphorirmcs,que  bien  que 
les  ehofes  ne  viennent  pas  touf- 
jours  de  mefmc  jlnelailTe  pas  d’en 
afleurer,  par  ce  que  fort  rarement 
clics  arriuent  autrement. 


AN  N  O  T  AT.  SV  R.  LE 
Comment,  de  Galien. 

AV  premier  ,  Gdien  enfeigne  que  cet 
>AfhtriJme  JèmUerd faux  4  quelques- 
vns  qui  ne  l'entendent  fos  bien  ,  car  voiU 
le  fins  de  l' v^fhorijme ,  fi  l’ementum  fort 
hors  de  fonlieUfsl  ejl  bien  difficile  que  l'on  le 
fuifii  réduire  Jàin  (v  entier  ^  de  mefine  que 
les  autres  parties  qui  auront  efié  expofées  a 
l'air,  car  les  intefiins  (y  les  fibres  des  vif  ce- 
res,  fi  parvn  long  ejjace  de  temps  elles  ne  fi 
fint  fort  refroidies ,  facilement  retournent  a. 
leur  tempérament  naturel, 

^u  fécond ,  Galien  nofi  point  repren¬ 
dre  omertement  Hippocrate,quand  il  dit, fi 
quelquvn  aveu  le  contr air  e,&  quel’ omen- 
tum  ait  ejlé  remis  fiin  cv  Cf^tier  en  fin  lieu,  . , 
fins  pourriture ,  iî pourra  ajjiurer  que  l’ opi¬ 
nion  d’nippocrate  nefi  pas  toufiours  vérita¬ 
ble,  neantmoins  il  faut  croirt')  que.çelaarri- 
ueleplusfiumnt* 


m 

APHORISME  XXXVIII. 

Se  CT*  VII. 

Ifejlilîdtmes  in  yentrem  fupermem 
ftp^urantur  intra  yiginti  diesi 

Les  diftillatiôiis  qui  Te  font  au 
ventre  fuperieur  fuppurent  de¬ 
dans  vingt  iours. 

eOMMBNT^lRBi  • 

Ippocrate  îrtmtdi- 
«  did,  que  ce  mot  de 
ventre ,  le  prend  géné¬ 
ralement  pour  toute  ca» 
iiité  infigne  &  manife- 
fte,  comme  |u{É  Galien  furl’Aph.ao. 
du  6.  liu.  Tdutcsfois  nous  uuons  ac¬ 
coutumé  de  le  prendre  pour  cauité 
notable,  où  il  y  a  contenu  dedans  vn 
v-ifccre  noble  &  excellent,  &  pour  ce 
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qu’il  y  a  au  corps  deux  cauitcz  nota¬ 
bles  &  manifeftcs  ,  l’vne  fupcricurc, . 
l’autre  inferieure ,  nous  difons  qu’il  y 
a  deux  ventres ,  l’vn  fupericur  qui  eft  ; 
le  thorax,  l’autre  inferieur  qui  eft  rc- 
pigaftre,parle  ^.chap.  du  ^.dclame- 
thode,&  fur  la  iz.partie  du  4.  de  acHtkf, 
car  les  anciens  n’ont  iamais  appelle  la 
telle  vn ventre,  bien  que  Erotianus  ait 
nomme  les  quatre  cauitez  i'^jçer^^  . 
ventres,  C’eft  pourquoy  encetApho- 
rirme  par  le  ventrefuperieur,  nous  do¬ 
uons  entendre ,  non  point  la  tefte,mais 
le  thorax,  qui  eft  tout  cet  cfpace,  qui  ; 
contient  intérieurement  le  cœur ,  les 
poulmonsjlc  mediaftin  ,  &  la  pleure, 
extérieurement  les  colles,  &  les  muf- 
cles  intercoftaux,  qui  eft  borné  &cir- 
cumfcript  par  le  diaphragme,  les  co¬ 
lles, &  les  clauicules  :  Parce  mot  ded*- 
Hippocrate  entend  l’inflam¬ 
mation  qui  s’engendre  dans  la  capacité 
du  thorax  ,  par  la  dillillation  ou  def- 
charge  deshumcursjquife  faiélparic 
moyenduccrucaujdu  col i  des  grands 
vaifleaux,  ou  de*  parties  inferieures,  ou 
de  tout  le  corps  ,  qui  châtie  des  hu- 
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meurs  en  cefte  partie  ,  ce  qui  fe  faict 
pluftofl:  en  cefte  façon,  que  non  pas  par  , 
congeftion ,  &  amas  de  matière  en  ce 
lieu.Ily  apeu  d’inflammations, &prcf- 
quepoint,qui  prennctleurfourcepcrit 
à  pctic>  de  la  partie  affe(ftéc,&  fi  d’a- 
«enturc  il  s’en  trouuc  ,  elles  fc  terrni- 
iient  ou  par  codion, ou  par  refolution, 
mais  rarement  par  fuppurationj  &  bien 
que  ce  mot  de  diftillation  fîgnifie  tou¬ 
te  forte  de  fluxion  d’humeurs, ky  toa- 
tesfois  il  fe  prend  pour  le  fang,  d'où  le 
vray  phlegmon  eft  engendre,  &  auiïï 
i’o^n  en  peut  dire  autan  t  des  autres  hu¬ 
meurs  qui  font  meflées  auec  le  fang, 
par  lequel  lé  phlegmon  asdematodes, 
erefipcIatodes,-&  fehirrodes  eft  faid, 
d’autant  que  toutes  les  autres  tumeurs 
qui  fc  font  des  humeurs  Amples ,  & 
exemptes  de  fang,fe  terminent  pluftoft 
par  rcfolutiGn&cp(ftion,queparfup- 
puution.  il  eft  certain  que  le  fang  feul 
.  fe  pourrit  ,&  tourne  i  fuppuration, 
ayant  dcuxqualitéz,àfçauoir,la  cha¬ 
leur  Sc  i'humidite  principes  de  pour- 
riturç»Lc  dode  Mercurial  veut  tout  am 
contraire  que  par  ce  mot  de  diftilla- 
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lion  Ton  entende  vnc  fluxion  d’hu¬ 
meurs  pituiteux, d’où  Cotncl.  Ccifus  a 
di(fl,  apresles frequentes  diftihtlens  U ^hü- 
Jie  furuient,  voicy  ces  paroles  ;  Les  fluf 
doutes  interprètes  ent  efiimé  que  UfîtpPuru-' 
tien  ne  pouutit  prtuenir  que  de  U  chaleur 
O-'  tnfiammatien  ^enquey  ils  fe  font  te  ustrem- 
pez^ ,  car  les  autres  humeurs  pourrirent  anfi 
bitnquele  fang',  et  qu’ Hippocrate  a  cn- 
'  feigne  clairement  liure  r.  des  maladies, 
en  ces  mots  î  Quanila  fituketemheenvn 
tasy  &  tout  à  coup  dans  le  ventre  Juperieur, 
elle fe  pourrit  yO'  en  l’^ph  10.  de  eefe  Sefl.de 
l'ereJipelle,Cfe^  A  cela  nous  reipondont 
que  les  autres  humeurs  ne  le  pourrifl' 
lent  point,  bien  qu’elles  id  corrompet, 
comme  ont  remarqué  Gallicn  liu.  4. 
des  lieux  affedezeha.  S.  Alcxand.  Tral- 
lianus  lib.  7.  chap*.  x,  Paüius  Ægincta 
lib.3.  cap.  3  a.  Auieenne  fcn.  10.  tradl:.4. 
€hap.4.ficc  n’eft  quelles  foicnc  méf¬ 
iées  auec  leiang,ou  bien  qu’elles  foient 
tombées  en  quelques  ^lartics  ou  elles 
foient  tellement ’preflees .quelles  ne 
piriflent  receuoir  la  tranfpiration, 
ce  qui  arriue  fort  fouucnt.veu  qu’il  n’y 
a.  aucune  tumeur  contre,  nature  qui 
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foie  faidc  d'vne  humeur  fimplcjnylœ--  ^ 
demc  ,  ny  rerefipdlejny  l’herpcsjuy 
le  fchyrre,n7  le  chancre  ;  car  quand 
Hippocrate  a  didt  enl’Aph.zo.  dece-  : 
fte  Sed.  del'erejt^eüe  jUfi^pHraticn, 
ne  fe  doit  entendre  que  des  creiîpellcs 
malings  qui  n«  corrodent  pas  feule¬ 
ment  iapeau  adjacente,  mais  mangent 
&penetrent  la  chair  j  donc  des  inflam¬ 
mations  quîféferôqt  engendrées  dans 
les  parties  thdreiques ,  comme  font 
en  la  pleure  la  plcurefie,  au  poulmon,  , 

I  ÎFpênpneumohie,  derquellcs  la  macie- 
l  re  n’aura  peu  ne  fe  cuire ,  ne  fe  refou- 
'  dre ,  foit  par  le  crachement  au  com¬ 
mencement  de  la  maladie  ,  pourrim- 
bccillité  ôc  foibleffe  des  parties  dédiées 
pour  vüider  tels  corps  eftranges ,  foit 
pour  lepal^gc  rcftrecy  à qàufe  del’in- 
flammatio» ,  &  par  l’obftrndion  des 
matières  cralfes  gluantes  &  vifqueufes, 
oüjpour  quelque  tumeur  contre  natu- 
•  re,li  bien  que  J^viçe  en  fera  en  la  quan¬ 
tité, efpaiircur/Sçvifcofité  des  excre- 
mens,  derqucls  la  matière  n’aura  point 
eu  fon  iflüë  au  progrez  de  la  maladie 
patlcsfelles,;il  cft  neceflàire  qu’elle  fe 
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tourne  à  fuppuration.'Ainfî  i  expérien¬ 
ce  nous  enfeigne  que  la  pleurefie  fe  ter¬ 
mine  quclquesfoispar  vn  flux  de  ven¬ 
tre  aqueux,  nature  fefaifant  elle  mef- 
me  le  palîàge  ,  &  bien  pluftoft  la  fin 
Venfuit  quandladouleur  eftvenuëiuf- 
ques  àl'hypocondre  jd’où  Hippocrate 
en  la  32.Scâ:.dui.dfis  Coaqucs,à  did, 
qu’à  ceux  quifont  trauâillez  d’vne  dou¬ 
leur  de.cofté  auec  la  fiéure  vn  flux  de 
ventre  aqueux  &  bilieux  leur  furuc- 
nant  apporte  la  guarifon.  Le  mcfmc 
Hippocrate  en  did  autant  du  flux  d’v- 
r'ine,M  ercurial  4i^  auoir  veu  pluficurs 
plurefies  qui  le  font  terminées  par  vn 
■flux  immodéré  d’vrincs  noiraflres ,  le 
chemin  n’en  eft  point  trop  cfloigné, 
à  fçauoir  de  la  veine  azigos  ou  intet- 
coftalledans  la  caue,de  la  càueaufoye, 
&  du  foy eaux  rheins.  Ateteus  tefm oi¬ 
gne  qu’vne  crife  s’eft  faide  de  pareil¬ 
le  maladie  en  vn  flux  de  làrtgpar  le  nez: 
Valeriola  liu.  4.  de  fçs  oblcruations, 
i  alVeure  qu’vne  femm e  en  a  efté  deliurée 
I  par  la  lueur  (ans  auoir  eu  autre  euacua- 

I  tion  manifcfte>Hippoc.auxEpid.  &àu 

I  liare  des  humeurs, «fcrit  quequclques^ 
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fois  la  pleurcfic  fc  guant  par  les  he- 

morrhoïdcs;i;cmefmccn  l‘Aph.58.dc 

laScdt  z.ceftnoignclc^fcmblabled’vn 
abrccs  qui  fc  fctoit  fài<9:  derrière  les  ^ 
aurcillesî  Mais  fi  telle  inflammation  &: 
humeur  ne  prépare  fa  forciepar  f  vn  de 
ces  moyens  >  il  n’y  a  ïîulle  doute  que 
dans  le  14.  ou  zo.  ioqr  clic  ne  fe  tourne 
à  fuppuration.  Or  des  rnaladies  fimplc- 
ment  aigues  <8è,nôn  point  tres-aigu'cs,, 
ou  bien  des  trcs-aigucs  &  aiguës ,  la 
.  tërminaifon  s’en  faid'  au  quatricfmc 
iour  J  n’ayant  point  efgaird  au  nombre 
des  iours,nycntout  ce  qui  fe  fera  paf* 
féen  la  maladie,  mais  pluftoftil  faudra 
prendre  garde  ch  cet  efpace  de  temps, 
que  la  maladie  fc  fera  faid  paroiftre 
par  des  fachëut  de  dangereux  accidens, 
lequel  temps  ne  peut  durer  plus  de 
deux  fcpniainc$,qui  font  enuiron  quin¬ 
ze  iours,qücIqucsfois  la  maladic  ne  iè 
dcfcouure  point, ny  le  premier, ny  lefe-, 
cond/mefine  aueG  peine  le  quatriefme 
iour,  d’oü  vient  que  les  maladies  qui 
arriuent  douGcmcnt ,  iufques  au  qua-< 
triefmciour,  finiilent  le  dix-fcptiefmc, 

&  celles  qui  ne  font  poin  t  vehementes, 
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iwfques  au  fcptiefme.  Mais  puis  apres 
qu’ils  viennent  à  fc  mouuoir  violem¬ 
ment  &  aoec  viftclTc  &  vchemencc, 
l’on  n’en  donneiugcment  aflTeuré  qu’au 
lo.  C*cft  pourquoy  félon  la  dodrinc 
d’Hippoc.  l’on  peut  alîîgnec  deux  ter¬ 
mes  des  maladies  aiguës,  l’vn  interne, 
l’autre  externe;  le  premier  commence 
du  iour  de  la  maladie  ,  l'autre  du  jour 
que  les  accidens  fe  font  pardiftre  ,  Sc 
que  le  mal  augmente.  D  oncles  inflam¬ 
mations  de  la  poidrinc  qui  n’auront 
point  eu  de  crifes  dans  le  14, iour,  par¬ 
ce  quelaforce  du  mal  n’aura  point  cp- 
mencé  le  premier  iour  de  la  première 
fepmainc,mais  le  premier  iour  de  la  fe- 
conde,ellcs  ne  fe  tourneront  à  fuppu-, 
ration  qu’au  lo.  laquelle  fera  Ample 
quand  la  matière  de  ia  plcurefie  ou  de 
la.peripneumonie  fe  fera  amàfl’éc  dans 
la  pleure  où  dans  le  poulrtion  en  forme 
d’apofteme  ,  ou  bien  qu  icelle  eftanç 
o.uucrtcaura  tefpandu  dd  U  bquëdans 
le  thorax,  ainfi  Hippocrate  l’a  remar- 
quéen  l’Aph.  8.  de  la Sed. 5.  Cr>#A?  y»» 
JlnP  fltHrtti/jues  <ÿ*  rndaits  de  ^  né 

fm  ‘foint  en  ^nnttrxj  iom ,  leur 


311  jCfhorîfme  XXXfrpi. 
cmlfe  comertit  en  fulguration.  Or  bien 
qu  Hippocrate  donne  le  temps  de  la 
fuppuration  auio.iour,il  peutarriuec  , 
neantm  oins, que  pluftoft  ou  plus  tard  ■ 
les  inflammations  fuppurent,  car  lors 
qu  elles  font  engendrées  d’vnc  humeur 
tenue  &acre,qu*elles^cnuironncri'tTOe , 
partie  mdllal|e  &  lafehc,  qu  elles  ren-' 
contrent  irn' jeune  lujct,^n  tempera-^j‘; 
ment  cliaud>^n;fcfemps,  &^e  regipiii  ^ 
\  auec  'vne  cdhfti|utÎQn  d^^  derntef-  J 

me  ;  ilhy  a  nullcdpute  qVcIles  ne  d«<= .  . 
gencrenren  fuppuration  7  df  W •••ou  j 
bien  le  14.  iour,mais  au  contraire, quld  !  ‘ 

1  clics  font  faides  dVne  matière  froide 
1  en  vn  lieu  froid  ,  elles  ne  viennent  à  ' 
!  fuppurcr  qu’au  24.i7.&do.iour.  Ceft 
pourquoy  de,  telle chofe, non  plus  que 
des  autres  abrccs  l’on  n’en  peut  don¬ 
ner  aucun  iugement  aflèuré.  Cet  Aph. 
eft  vtilc  pourle  pro^oftic,  &  encore 

filus  necelTaire  pour  la  précaution ,  car 
ors  que  le  Médecin  ou  Chirurgien, 
voit  que  la  telle  fe  defeharge  de  qucl- 
^que  humeur  fur  lapdidrine,il  doit  ap- . 
porter  tout  le  foing  qu’il  peut  pour 
delloutner  telle  fluxion  ,  par  purga- 
-  '  '  ~  '  tionS; 
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tiens, faignécs,&  cauteres,  &  ainfi  pre-  j 
feruer  le  malade  de  qaelqucvicere  qui 
fc  pourroit  faire  dans  le  poulmon ,  qui 
apporteroie  apres  pluiîcurs  incommo- 
ditczjlamorc.  , 


q^LIE’N.  ] 

i  ;  'r' 

P  Ar  le  ’Vintrè  fuperieur ,  il  e»- 1 
tend  le  thorax  qui  cpnncnc 
lé^  petflniCin,  fur  lequel  lateftc  pâr  | 
la  tiachée  artere  charie  qu^ncicé  ’ 
d’huraeurs,  ils  fuppurent  d’ordUl 
naire jÈn  vingt,  &;  non  point  en  zz:  ] 
iours, comme  beaucoup  epriuent. 
Hippocrate  faifantv  touiloûrs  Ic  j 
vingtiefme  dpur  critique ,  &  non  * 
point‘  lé  vingt-deux  ,  comme  il  1 
enfeigne  au  liuré.^ésiours  Deere-  n 
toires.  ^  ” 
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'  NO’TAT.  S  VR  LE  i 
'  ■  '  '(Îlcîmtneivt'jc  Galien.  ' 

Av  premier  i  Gditn^efgne  ce  ‘ 

pocrdtfentenâ  par  leventre  fu^erieitr, 

I .  ^  fçamirie  îhorax  ccnttentle  poulmohy 
Y  Jàr  lei^uèl  paria  trafic  arterg  la  diJ^Üa-  ■ 
'  titnfe'fàidi  .  ' i  ■  - 

.  yft^u  fecôni ,  il  enfei^ne  '^ue  ■  cejle  difiil^ 
lation  Jè.tfùme  enhou'c  lexo>&  üên  le  ti.  i 
'  i«ur)CemhPe^pi4^4es-vns  veulent,  car  Bîp-C 
f  ecrate  fatfg.  c^mÿHe  le  to.  &  nofi  iexi. 
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Seçt,  VI. 

Ombufcumque prtscidtturcmbmm  ^  hls 
necejje  febrem,  ^  bila  'yomitiim.fu- 
-  fCYttenire,  ‘  v  '  r  . 

11  faut  que  nccellàiremciic  la  fle¬ 
ure  6c  le  vomifl^eiit  de  bile 
furuiennent  à  ceux  qui  onc  le 
ccrueau  bleiré.,v  ^ 

CO  MMB-ïf  T^IRE: 

S  N  cet .  Aphorifmc  le  but 

d’Hippocrate  cft  d ’enfci-  . 
gnçr  quan  d  le  cerucau  a  eftc 
oiïenie ,  ce  qu  on  doit  at¬ 
tendre  aux  playes  de  la  tcftç  ,  dont  il 
appert  que  la  fentcnce  eft  partie  dia- 
gnoftiquc  ,  veu  qu’il  enfeignc  par  le 
votniircment  delà  bile  i  dilçerncr  les 
.  '  . P'V” 
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playes'dc  la.  fubftance  du  cerucau,  en 
partie  pjonoftic,  parce  qu’icelle  fub- 
ftancc  bleflce  ilfaucnecclïaircmcntat-  . 
tendre  la  fiéurC&  lamoft  ,  oufoudaU  i 
ne,  du  dans  peu  de  temps ,  auec  le  vu-  "  ] 
raiiVemcnthilit\i:i,  (dufqiféls  le ceruem)  j 
attendu  queieccrucàuconfifte  de  plu-  s, 
fieuirs  parties ,  à  fçaüoir,de  vâifleaux,dc  ■! 
tnembranrés ,  ^^de  ifubftanee ,  lofs  que  > 
ces  pàrties-cyTdnt'blccees ,  denccelîi-  | 

'  té  ce|ies,-Iâ  '|cn|lïtcnt.,  cqais  non  pas  à 
rdppoftteid’eà quand  ilndmme  icy  le 
ceriieaujon  doit  fans  doute  entendre  ^ 

'  de  fàfdlB'ftan^e ,  c'eft  pourqüoy  Celfe  ! 
h'a  paS  màl  îkiéfc,  qui  difcôüfant  fur  ce* 
fte  matière  au  liure  î.cftâp.  iB.  â  diét, 

'  si  le  cerueAH  «»  fd  mtmhrdne  ont  receu  vnt 
pUye  U  'jÇ^n^  fort  ^dr' lit  ndpnùy^^ 
vntdujiifdr  lesduréilles,é!'  vnvotnijfemmt 
delfilejhit d'orditidire  :h  OièftAt 
fçntcnce  fé  cr  outre  au  lîi,  tant  aux  Goa- 
ques,  qu’au  preiAiet  liure  des  maladies, 
toutesfois  differente  en  quelques  cho- 
,  fcs,vcu  qu’il faiefc  icy  mention  de  fié-  , 

'  '  urc,  &4c  vomiiremcnt  de  bile  fculc- 
ir  ent,  &  que  U  il  a  dit que  l’apoplexie 
du  corps  fiiriiehok  ami  Coa- 


Se^.  6.  ^  Î17 

ques  qy c  la  fiéure  ne  s’enfuiuoit  pas  de 
neceflité,maiïle  plus  fouyent  (il faut  de 
necefité  que  U  fiéure  )  on  peut  à  bort 
droid  douter  en  ce  paffagejpourquoy 
aux  Coaqucs  il  dit,  que  la  fiéure  fuit  le 
plus  fouucnt,  &  icy,  qu  il  eftncceiraire 
qu’elle  fuiucjveu  que  le  cerneau  eft  vn 
corps  froid,  ôc  fi  efloigne  du  cœun,  qui 
cft  le  fiege  de  la  fiéure:  dauamage  ,  5c  s’il 
eft  ncccflàire ,d’ou  pfouient  telle  ne-; 
ccffitc.  Quand  au  ptctnicr  poin^lon  y/ 
peut  refpondre  en  dctixjiianicres,rvne, 
ainfî  que  nous  auOns  accoutumé  de 
dirc)  rçauoir,quclors  quilefcriuoitles'- 
Coaques  ,  il  n’auoic  pas  qncorl  expe^- 
rlence  des  chofes  qu’il  eue  depuis  cf- 
criuant  les  Aphorilmes ,  qu’autrement 
on  peut  entendre,  que  la  ficure  furuient 
apres  la  playe  de  la  teftêind'cùjx  façons,  ^ 
OU  à  caufe  qu’elle  furuient-tout  àWieu- 
re,ou  vnpeu  apres  :  fi  on  le  prend  en  la 
première  forte ,  (ans  doute  il  n’eft  pas 
necelfaire  que  la  fiéure  s’enfuiuc ,  mais 
ilarriue  bien  fouucnt  ,qu’auffi  toftque 
ic  cerneau  cft  blecc,la  fiéure  fuit  j  &  iîj 
aainfi  parlé  auxCoaqucs:fionlepreni‘ 
cnlafecondejnaniere^  cft  du  tout  ne- 

O  «j 
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cefl'aire  que  l’on  la  prenne  comme  eji 
parle  icy  Hippocrate  ,  car  fi.  la  fiéure 
n’afriue  fur  l’hcufe,  du  moins  ce  fera  le 
fecond,lc  trois, ouïe quatriefmc  iourj 
quandau  fécond  poinft,  Galien  eferit 
que  cela  adulent  par  certaine  neceffité 
communejdautant  qu’où  quelquepar- 

Itie  principale  eft  blccée  ,  l’inflamma¬ 
tion  fuit  qui  attire  la  fiéurcà  fa  fuitte, 
la  chàleur.de  k  fiéurc  eftant  auflî  toft 
■  I  communiquée,audoEur,de  forte qu’ain- 
1;  que  rinflimmacion  arriuc  pîuftoft 
du  plus  tard ,  ainfii  el^-  il  neçefïaire  que 
la'Séure  iefalle.  Or  fçauoir  fi  iafiéurc 
dénient  incontinent  putride,  ou  ephe- 
'  mere,feftimeque  plufieurs  ephemeres- 
fe  peuuent  continuer  es  corps  qui  ne 
'  ionc  point  préparez  ï  receuoir  la  pu¬ 
tride  ,  la  fiéure  peut  auffi  eftrc  ephe- 
-  mere ,  6c  fe  changer  foudaînement  en 
putride,  comme  es  corps  qui  font  ja 
‘  '  •  difpofez  à  receuoir  la  putride  :  or  cccy 
femble  nccdTairc  que  quelque  ephe- 
mere  précédé  toufiours ,  comme  Ga- 
lien  l’a  fignific  au  liure  de  jn^^udi 
intempérie  c\aŸ>$'(crvomijj'ementàehile) 
Au  fécond  des  maladies,  il  efcrk  auflî, 
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qu6  le  vomiiTement,  Hc  iaiîg  fuit  les' 
jplay es  de‘U  tefte,iîotairimenc  les  gran¬ 
des, eCquelles  lefangcnuoyé  parles  Vei¬ 
nes  dilacerécs  du  cerueau  dans  lé  pa-s 
Iaix,&  de  la  precipite  dans  reftomach, 
fc  rejette  par  le  vomilTement  jauTeftéj 
ce  qu  on  vonvit  la  bile  le  cerueau  eftânc 
bleiri,  Galien  en  attribue  touce'Ja  eau- 
fe  à  la  communion  des  nerfs  ,  qu’onç 
entreux  l’orifice  du*  ventricule ,  &  le 
cerueau  mcfme,mais  il  y,a d’autres  rai* 
fons  plus  claires,  quand  à  ce  que  la  bi¬ 
le  s’engendre  dans  le  ventricule ,  Arift, 
le  femble  auoiraflTeuréau  4.  des  parties 
des  animaux  chap  i.  où  ila  élcrit  qu’el¬ 
le  s’engeridroit  en  chaque  partie  du 
corps  ,  toutesfois  i’eftime  l’opinjon 
d^Auerrocs  meilleure,  lequel  au  3.,col* 
lé<5t*chap.  3.  prouue  que  labile  ne  na¬ 
turelle,  ne  non  naturelle, ne  fepciu  en¬ 
gendrer  au  ventricule;,  excepté  la  ver^- 
daftee  &■:  êrugineufe  qui  font  equiuo- 
quementnommécs  biles,  &r  Te  font  par  . 
vn mefllgc  dehile  &  d'humeurs  crues^î*  - 
comme  auffi.  4’humeürs  raclancolir., 
ques  corrompues:  Teu  donc  que  la  bi-  ' 
k  ne  s’engendre  point  dans  Teftomach^ 

O  iiij 
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il  faut  de  neecffité  quand  onk  vomit, 
qu’elle  ÿ  foit  chairécd'’ailleur$ ,  &  cela 
fe  peut  en  partie  faire,  tant  du  foyc  pat 
les  veines  mciàraiqucs,&  en  partie  aufli  i; 
des  propres  inteftins  ,  ptincipaletnenc 
du  duodénum ,  auquel  femblable  hu¬ 
meur  cft  abondamment  enuoy ée pour 
i ’expulfion  des  excrements  :  or  cft-cllc 
pat  fois  enuoyée  à  reftomachpar  fon 
attraction ,  quelquesfois  auffi  Cms  au¬ 
cune  attradion  d’kcluy  i  maintenant 
donc  la  tefte  eftant  blecée ,  ie  tien  que  ; 
le  vomiEènaent  de  bile  fcfai^l  à  caule  i 
dcl’attradion,d-autat  que  l’eftomach  f 
eftant  débilité  pour  fa  communication  I 
auec  les  fufdits  nerfs, reçoit  facilement  ! 
&attire  des  lieux  voifins ,  comme  dc« 
lîcant  porter  fécours  à  pareille  bleJOTen-  î 
ce,  d’ou  vient  que  non  feulement  la  bi-  [ 
le ,  mais  vn  fuc  fereux  auffi  cft  tire  auce 
elle,  principalement  en  ceux  cfqupls  il  ! 
abonde  :  il  y  a  plus,  qu’vnc  crainte  &  I. 
■horreur  futuierinent  à  tous  ceux  qui  1 
;•  font  griefuement  blecez,  &  aurquels  j 
y/rorifice  du  ventricule  cft  auffi  offencé,  ] 
deqüel  Galien  au  liure  des  Demonft.  j 
&  des  opinions  d’Hippocrate  6c  Pla- 
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ton  ,a  prouuc  cftcc  U  câtife  des  indif- 
poficions  de  l’erprit  :  or  la  mélancolie 
&  la  hile  font  facilement  attirées  en 
iceluy  ,  comme  apprent  rexperiencc 
îournaliercjqu’cn  ceux  qui  font  attri- 
ftez,  on  qui  craignent,  s’efmcuucnt  des 
vomiflemens  bilieux,  mefme  qu'Arift. 
a7.Sed.  probl.  y.difoitjquc  labile  cft 
vomie  par  ceux  qui  craigncnc,  à  caufe 
que  la  chaleur  naturelle  reflerrée  & 
contrainte  au  dedans  ,fond  la  bile,  & 
la  chalTe  dehors  J  Pourquoy  cela  ne  fo 
fait  pas  de  mefme  de  la  pituite, il  faut 
dire,  qu’encor  qu’elle  demeure  tout- 

Î’  ours  dedans  l’eftomach ,  toutesfois  el- 
c  n’eftpas  facile  à  expuîfer.vcu  qu’el¬ 
le  adhéré  &  tient  fermement  aux  pa¬ 
rois  de  l’eftonîach,&  des  inteftins  pour 
leur  confcruation,aux  Coaques,  &  au 
i.des  mal.  &  au  z.  &  7.  liure  des  Apho, 
il  eil  adjoufté  (  comme  ie  difois  tan- 
toft;  que  ceux  qui  font  blecez  au  cer- 
ueau,  demeurent  apoplctiques,  c’eft  d 
dirci  fans  Icntiment,  fans  irtouuément^  ./ 
&quiis  meurent,  ce  qui  veritaWeméç  ‘ 
a  accouftumé  '  d'auenir  aux  grandes- 
blcccures^maisnonpas  toulîours^vcü 
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querotî  remarque  iourncllemcnt  que 
quelques*  vns  mefmes  le  eciiieau  ble- 
cé  en  refehappent  :  or  poiirquoy  ils  de- 
uiennét  apoplediqu^s^c’cft,  oui  caufe 
que  les  ventricules  du  cei-ueau  font 
reiiiplis  du  fàng  efpanché  par  laplàye, 
ou  àcaule  quilsfonteftrecis  du  coup/ 
&communiquent  tellement  enfemble-, 
que  les  cfprits  ne  peuuent  eftre  refpan- 
dus  par  le  corps,&:  celle  illuftr^tion  des 
efpritsnefepcutfairejde  laquellecon- 
fuentJesoperations  &iavie.  Or  que 
telles  play  es  font  aulîî  mdif  telles  de 
leur  propre  nature,  Hippocrate  Ta  dit 
au  liure  dçs  play  es  de  latefte,&  au  i. 
des  prorrhet.  Cet  Aphoriftne  fert  prin- 
cipalementjà  faire  les  prognoftiques, 
que  fi  il  eft  iamais  ncceCaire  au  Chi¬ 
rurgien  ,  c’eft  fans  doute  en  toutes 
les  play  es  delà  telle, &  principalement 
du  eerueau  ,  leiqueiles  pour  petites 
qu’t  lies  foientjHippocrate  adid, qu’il 
ne  falloir  iamais  négliger,  &  fur  tout  a 
commande  d’en  faire  le  prognoftique- 
dcutcuit. 
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q  ALI  EN. 

Le  cerueau  cftant  ofFencé  ou 
couppé  la  fiéùre  afriue,  pour 
la  méfncîe raifon  qui effi  commune 
à  tous  les  vifcerès  nobles  qui  fouf- 
frêne  infîammadon  ,  âuf'qnels  la 
féure  furuiait  aüffi  ^  le  vomiflè- 
ment  bilieux  fe  fàîâ  par  la  com- 
paffioh  du  ventricülejpoür  la  com¬ 
munication  ÔC  fympathie  qu’il  a 
auec  le  cerueau,  &  principalement 
^arle  moyen  de  rorificëfupericur. 
auc^üel  fe  terminent  yne  quantité 
fncroyablë  de  nerfs  :  il  arriüe  of^* 
dinairement  qu’vné  grande  abo- 
dancede  bile  aftluëau  ventricule 
truand  l’on  -  reçoit  quelques  def- 
■plarïïrs  oü‘  fafchèries ,  6c  la  quaù»  . 
titc  en  eftplüs  grande,  fi  i’auah^?.- 
turc  il  eft  défia  indifpofë  ,  &  de 
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mauuaife  habitude  ,  car  les  hu¬ 
meurs  fc  portent  fort  aifément 
ou  il  y  en  a  défia  d’atnailcesjôc  en¬ 
core  plus  facilement  celles  qui  * 
font  d’vne  fubi^ancc  tenue  com- 
me  eû  rhumeur  bilieux .  &  aucc 
iccluy  toute  la.  ferofitd  fc  mefle, 
ainfi  qu’il  arriue  ordinairement  | 
aux  vomiffemensj  &  de  faid^fious  ^ 
voyons  fortrarementvn  vomifle- 
menc  bilieux,  auquel  il  n ’y  ait  au¬ 
cune  humidité  meflée,  ce  qui  ar¬ 
riue  fort  ibuucnt  à  ceux  qui  font 
en  parfaide  fantc  principale-  | 
anent  aux  bilieux,  comme  les  rap-  | 
ports  qu’ils  ont  à  la  bouche  ,  & 
leurs  vomilTemens  le  demonftré(^ 
non  point  ièulcment  à  raifon  du  j 
cerueau  blecc  les  hommesi  vo- 
miflent  de  la  bile ,  mais  auffi  cela  | 

furuicnc  pourTofFcnccde  ladure  , 
mcrc, laquelle  efiant  fort  voiüne 
du  cerueau  ,  elle  luy  çommuni- 
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que  fort  aif^nientfe?  propres  paC 
fions; Or  les  feôtatcurs  d’Erafiftra- 
te  qui  font  icelle  membrane  prin¬ 
cipe  des  nerfs,  veulent, que  tels  ac¬ 
cidents  arriueut  pourfableccurc, 
le  disque  les  fedatcurs  d’Erafiftra- 
te,&:  non  point  Erafîftrate  merme, 
violent  de  tels  difcours,Par  ce  que 
cftantvenufur  raage,ilacompo- 
Ic  des  liurcs  dedifledions.  par  lef 
quels  il  amonftré  que  le  cerueau 
eftoit  le  principe  des  nerfs  ;  Or 
nous  parlons  plus  amplci]jenc  de 
toutes  CCS  choies  aux  Commen¬ 
taires  de  Htp^ocratii  SeBione, 


ANNOTAT.  S  V.  R  LE 
Gomment  de  Galien. 

Ar  fremter  jGdim  enfeigne  pêUrfMej 
Itt  fieure  fi  fuiÉt  s  en- 

gendre  par  U  mefme  ratfin  commune  a  tous 
ies  membres  nMes  ^ui  endurent. o*fiuffrent 
inflammation ,  yyttnf  4  l'injUmmation  Jet 
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fdrties  mUcsU ftîtrc  mfeurs  fmumtv:  ■  ; 

fecmd,  il  ntortjhe  (jut  U  vvmipment 
htlieux  vtent  pour  U  rompufion  de  l  orijice 
fuperieur  du  ventpcule^receuiint  du  cerueau 
'{/ne  quantité' ihnomhruÜe  de  nerfs. 

■  ;  Ud  ireifejme,il  enféigne;  peurfuoyle'w- 
mifement'JefaiB^y  car  il  vient  non  Jeulemént 
en  l' or  if  ce'  Ueceure  du  cerneau  ,:mait 

mfi  au)ç  trifiefes  cr/afcherits  y  &  plu*  le 
ventricule  ^endure  alors  vne  plut  grande  , 
quantité  de.fkperf  mté  hilteufe  y  affutycar 
lors  qu  il  endure, les  Juperfuitez^  des  parties 
voifnes s'y  portent pluefacilemenî, 
apalemenf  celles  qui  font  faites  d’vue  fui^ 
fance plmtenue  comme  efl  la  hile ,  &  les 
r-oftez.  buieufesqui fe  mefentauec  elle')  que f 
vous  prenez^  gard.e  de  prezju  mfnifftment,^ 
vous  trouuerex^  qu  il  n  e^  iamais  faiB  d’v- 
mhde  fmplestfepbim  d’vnebdemefe'eauec 
làpîtmtetcsr  de  fatByCeux  qut  font  eh  Janté, 
ayants  efl e'vhlong- temps fans  manger,amaf , 
fmtde  femblahles  humeurs  dans  l'efhmach, 
et  qui  arrmrle  plus  feuuen^  à  ceux  qui  fint 
hdieax  dénaturé.  Comme  il  paroifltant  fqp 
lesrapperts qu’lisent  en  la  bouche,  que  par 
ledit  vemijfment  bilieHiC)auquel  iUfoni  Jub’^- 
rets,  .. 
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(j^udtriefme  ,  Galien  ehfé’tgne  que  le 
vomijfemtnt  hilieux  arrmt  mn  pof  pde- 
mcnten  l’offenceàtt  ceruean^maMauJH  ^tur 
U  confnfon  des  membranes ,  lefqmlks  luy 
communiquent  aijement leurs  pajitons. 

y/lu  cinqmefme,  ilmonfire  que  les  fe^a^ 
teurs  d' Erajiftrate  n  ont  fomtdiéî  quelevo- 
mijfement  bilieux  fe  fai  fait  pour  l’tjfence  de 
la  dure  mere ,  le  cerueau  endurant ,  mais  ^ 
raifondela  propre  nature  condition  delà 
ntembranijeulement ,  car  ils  veulent  que  les 
nerfs  prennent  leur  origine  di  icelle  ,  non 
point  du  cerueau,  O'  hrai fonde  cefie  mem¬ 
brane  o^  non  point  du  ceriteau  ils  veulent 
que  1‘ orifice  fuperteur  du  ventricule  compa- 
'  tijfe  &  endure  ,  auquel  deux  gros  nerfs  Je 
tefminent,.& que  fi  l'en  dit  que  le  vomijfe- 
ment  bilieux  Juruient  pour  Hoffence  du  cer¬ 
neau  5  ils  veulent  a^  contraire  que  ce  fiit  a 
taifon  des  membranes car  il  e^  impofiihle, 
dijènt‘ils,que  le  cerueau foit  ctuppé^^  ble- 
cé ,  que  la  dure.&  pie  mere  enueloppés  du 
cerueau  nefoient premièrement  offencées, 

^u  fix  ’tejme  ilmonfire  pourquoy  les  fè-  ' 
ilateurs  di Erafijlrate ,  &  non  point  Brafi- 
firateonttenu  tels  difeturs, d’autant,  difent- 
Us,  qu  ejtant  venu  fur  l‘aa£e,iliifaië  dta 
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Hures  de  U'dipêûn  >  if4r  lef^uels  il 
Wf ,  que  le  cerueau  efi  le  frincii>e  des  nerft^ 
wdis  d’iceux  Galien  dftiB  mentit»  a»  hI 
nre  de  dilled.  Hippoc. 


APHORISME  LIX. 

Sec  T.  VII. 


Quihttt  ctrehrum  diquA  ex  caafd  €on*> 
cujjum  fuerit^neceffe  ejî  fldtimmH" 
tosferL 

Ceux  aufquels  le  cerueau  aura 
cfté  ^  clbranlc  pour  quelque 
caulè  que  ce  ibic^ileft  neceflai- 
re  que  tout  foudain  ils  deuien- 
nent  muets. 

COMMENTAI  RE, 

L  we  faut  pas  douter  que  cet»' 
Aphorifmc  ne  ibic  de  l’in- 
f  uention  d’Hippocrate  ,  & 

*  qui  s’accorde  à  fa  dodrinÇ 
eui.desmaladics,&  qu’il  elî  répété  aur '• 
prenotions  Coaques,  car  Hippocrate' ' 


apprend'  à  cognoiftre  c|uaridparchcu- 
te  ou  autre  violête  occafion,  le  eerueàu 
méfme^c  cftà  direfafübftançeéftgra'. 
detnent  oifeUcée  ,de  forte  que  la  feu- 
tence  appartient  à  cefte  parue  de  Mé¬ 
decine  qu^fe  nomme  fimiotique  (eft 
eibranlé)  au  Grecil  y  a  efcrit  (creiffêîî  ) 
c’efta  direjcft  eibranlé  j  'on  appelle  le 
çetueau  s’efbranler,  lors  que  demeu¬ 
rant  en  (on  fîege  quelque  chofe  le  froit 
fe  auec  ics  os,  car  jaçoit  que  le  cenieau 
femble  principalement  aux  femmes, 
remplir  teHcmentla  capacité  du  crané 
qu’aucun  efpace  ne  rcfte  v,uide,coiUes- 
rois  aux:  vieillards ,  8c’,à'*ccux  qui  font 
trop  addonncZ:  SL  l’amour ,  il  a  acqou- 
ftumé  de  s’alTailTer  &  artefter  de  forte 
en  lapartiede,dcuant,tlucpour  ce  fu- 
jet  quelque  chofe  de  vuide  s’y  faiél ,  & 
de  làvicnt  qu’iceux  deuiehnent  chau- , 
ues:  or  l’accident  duquel  parle  main¬ 
tenant  Hippocrate, n’âdaicht  point  àuX 
enfants  ,  autrement  il  aduiendroit  au 
,  cerueaUjVeu  les  caufes"  externes  qui  le 
leur  eilaranle  d’ordinaire  :  rrtaisilad- 
,  «ient  aux  vieillards  (  par  quelque  oc*- 
!  cafion J  or  Galien  déclarant  quellc.cÛ: 
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eefte  occafion,  pour  laquelle  tel  acci¬ 
dent  arriue>ildit,quec’éft  vnc^cheute 
de haut,oumcfmeparvn  trop  grand& 
impoftun  mouuement ,  comme  auflî 
fât  vne  percuflîonvchementejHippo- 
crate  raconte  au  &  7.  des  Epidem. 
que  certaine  femme  frappée  par  vne 
autre  de  lapaulme  de  la  main, endura 
quelque  chofe  de  fcmblable,  comme 
ccluy  qui  frappé  d’vn  Maccd6nicn> 
fouffrit  fembiables  accidents ,  fcm¬ 
blable  accident  fc  faiét  aulK  lors  que 
la  moiielle  de  rcfpinc  fort  efbrânlée, 
ptinciparement  versfon  origine,  d*aiï- 
tant  que  i’illuftration  de  la  faculté  ani¬ 
male  n’cft  point  tranfmife  ou  il  faut, 
maiseft  toute  retenue  en  cHc-méfmc. 
.Hippocratc^comme  ie  difoy  n'agueres; 
,al,e  mefme  aduis,aupremierdes  mala¬ 
dies  ,  mais  beaucoup  plus  ample  aux 
Coaques,  où  il  eftainlî  eferit,  Ceux  mf- 
^uelsle  cerueau  efi  esbranUcr  tntuaillé'  ii 
xeups^tu  fui  tomhent  d'autre firte  Jncontl- 
nent  ilsdemennent  muets  ^ty'perdent  la  veuft 
&  l’ oüyeyO'rnturentla  plut  part  y  (Peuiehr 
nent  muets  de  necefité)  foit  que  nous  li-, 
fions  ouà.f  oyo<,ceia  nimpoc- 
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te,  comme  dit  Galien ,  mais  bien  de 
fçauoir  que  ceux  font  appeliez  propce- 
merit  fans  voix  par  Hippocrate  ,  qui 
non  feulement  ne  peuuenc  rien  dire, 
mais  aulïï  qui  font  priuez  de  coutmou- 
ueraenc  &  fentiment  félon  le  chois.  Il 
faut  maintenant  veoir  comment  Hip¬ 
pocrate  ,  &  içy  ,  &  aux  Coaques, &  an 
premier  de*  maladies ,  dit  que  cela  eft 
neceflaire  ,  &pour  quelle  caufecel* 
aduient  de  foudainement,  i'ay  dit  au- 
tresfois,  &  le  répété  encore ,  qu’aucun 
âutre  efprit  qu  Hippocrate  ’,  n’auroit 
peuanec  telle  aireurancedifcoürir  des 
aifaires  de  la  M  edecine,  lequel  à  cauiè 
.  d’yne  expérience  trcs‘afreurcc,&  pouc 
des  obferuations  certaines ,  &  rechcr- 
cces,  ne  fe  crompoit  point ,  commedit 
Çcife  ,  mais  en  la  matière  propofée,!! 
raifon  irréfutable  y  eft  aufli ,  en  ce  que 
ie  ccrucau  â  eau  fe  de  fa  teridreur  cft  ai- 
fément  offenc€,pourl  quoy  obuicr,na« 
turc  a  voulu  qu’il  fut  premièrement 
reueftu  de  plüficurs  tBniqucs,&d’os,  | 
puis  apres,  de  qu’il  fut  fîeftroi(9:cmcHt 
enuironné,  que  lors  qu'il  fe  meut,  f  ce 
qu’il deuok  faire  tr^- rarement)  Ü  ne 
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peuft  eftre  efbranlé  &  offert  ce,  de  force 
que  s’il  aduienc  que  quelquesfois  ef- 
branlé ,  il  le  froiffe  auec  les  os,rans  dou¬ 
te  vn  grand  dommage  iuy  arriue,  d’au¬ 
tant  qu’il  eft  comme  meu  par  deux 
mouuemcncs  contre  nature,  d’ou  ad¬ 
ulent  que  quelques  erpâces  du  ventri¬ 
cule  du  cerucau  comprimé  ,reirerrenc 
tellement  en  eux  les  eiprits  animaux, 
qu’ils  ne  portent  aiiGune  faculté  ani¬ 
male  au  principe' de  la  mouellederef- 
pinej  &  par  conrequent  ne  difpercent 
aucune  lumière,  aü  corps  ,  de  laquelle 
priué|,  il  demeure  ertfemble  priué  de 
méuüement &de  fentiment,&  fouf- 
frefur  l’heure  atn^  que  ccfte  compfef- 
fion  arriuc  fubitement  ,  car  cotùme 
nous  voyons  l’illumination  du  Soleil 
fe  faire  promptement,  &  ceîïér  prom- 

fitement,par  rnefmemoyen  fi  par  l’il- 
uftration  faiétc  des  efprits  animaux, 
celle  du  fentimeiit  &  du  mquucment 
fe  faiét  à  l’exemple  de  celle  du  Soleil, 
comme  Gâlièn  îedifbitau  premier  II-  - 
ure  dcscaufes  des  fy mptomes  :  à  bon 
droiét  icelle  cefianc  i,  foudainemeffe  tel¬ 
le  illumination  efiant}  ou  frefeatc,  ou 
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abrcnte,ceflreauflîj&  de  làparoifttna  : 

hifeftcmerit  que  le  ccrueau  cft  le  vray 
iomidic  delà  faculté  motrice c\  con- 
feruatrice>non  pas  le.cœnrjveu  qulce- 
luy  cftant  arraché  du  corps," le,  rnouue- 
raent&  le  fentiment  demeurent;  encor 

quelque  temps  en  rammal  :  qr  ^our- 
qupy  Hîppp'çrate  a  mieux  aymé  dire 
icy  fans  voix  ,,qùqfans  féntiqienc  & 
fans  mduücmÈnt,  veu.  qu’aux  Coaques 
;  èc  au  ^éihief  des,^^  il  a  a'djou- 
fté  qu  lis  dcüeh oient  fans  fentiment  de 
môuuementjaraifon  aeftéà  mon  ad- 
ui?  d’autant  que  la  Voixfe  perd  premier 
qu  aucune  autre  aélion ,  &  à  eâufe  que 
les  mufclesqui  feruent  a  là  poiétrine  & 
àlà  vpixjdeiucw  fins  faculté  mo^- 
trice^  &qu€'l’itùàginatrice  fe  perd  par 
lâquclle  -Ia  vôix  cft  formée  &  regléej 
donc  à  caûfe  de  briefueté  il  a  bbmisle 
rêftç  :  or  eéque  i'ay.  dit  du  cerueau  il  en 
faut  autahb  dire  de  là  moüeliede  l’ef- 
pinc.  L’A  phorifmeferEpremiefem  eut, 
comme  ‘i’ay  dit^  eh’queilç  forte  le  cer^ , 
ficau  cft  fort  offcncé ,  fçauoir,  quand 
ùacle  coup  l'animal  perd  incontinent 
la  voix, ce  qui  n'eft  pas  II  facile  à  remar- 
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^jucr  en  Thomme  qu’és  bedes  bruces, 
veu  que,  lorsque  les  bouchers  veulent 
tuerlcsi>œufs,&  Icsvcà,uXjiIs  leur  frap- 
peric  violemrncnclaiteftecl’vri  màülec, 
auquci  premier  coup  ils  tombent  fans 
Voix  incoritincht ,  il  fert  auffi  pour  le 
prbgiioftic  ,  attendu  que  les  maladies 
vehementcs  du  cerueaa  font  toujours 
mortelles  ,  mais  tl  /aîdi;  aulïï  ^quelque 
chpfc  pour  la  pratique  delà  Médeci¬ 
ne  ,  veu  que  dc'  là  on  apprend  quelle' 
partie  il  faut,  lècourir  la  première  en 
vue  fubite  pekede  vbix,  fçauoir  le  cer- 
meau, duquel  çllçtirefon  origine. 
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N  O  VS  trouuons'èh.plufieurs 
exemplaires  ceç 

Aphorifmcj-ce  mbt(  muets) 

en  l’accufatif  pluriel ,  &  en  quel- 
qucs-vns-(w<<r«w  muet)  ^u  fingup 
lier, ce  qui  fe  fai^t  par  la  figure  ap- 
V  pelLce  fdlœcophanejUiî’jmpprte, 
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pour  le prelent,  fi  nous  recognoif- 
Ibns  que  la  couftumc  d’Hippo- 
crate,  eft  que  d’vn  accident  ma- 
nifcfte  &  apparent ,  le  plus  fou-  | 
ucnt ,  à  fçauoir  la  priuation  de  la  j 
voix,  il  veut  tnonftrer  &  dénoter  ! 
ceux  qui  tv’oht  aucun  choix  ôcele- 
diou,  au  mouuement ,  c*eft  à  dire, 
à  vn  mot,  qui  n’ont  aucun  fenti- 
tnéntj  mais  ils  font  de  mefme  que 
les  apopleâiques ,  ayat  perdu  toit-  : , 
tes les  facultéz  principal  es,  ce  qui 
arriue  quclquesfois  auffi  pour  au¬ 
tre  fubiéd  miihtenant  Hippoc. 
faiû  méhtioh  dela<ohcüffi  du 

cerueau  ,‘  ir  de 

toute  l’habitude  du  corps:  Or  le  ^ 

■  ÊeruéaU  fe  peut  Se  agi-  ■ 

ter  en  cèftc façon,  comme ii  quel* 
qo’vn  venoit  à  çheoir  de  fa  hau¬ 
teur,  ôed’vn  liéu  cminent,  telles  | 
cheutes  dchautpeuuent  auffi  ap¬ 
porter  concuffion  aux  Vertèbres  | 
de  l’eipine  | 
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de  rcfpine  du  dos ,  quatid  leur 
rang  &  ordre  a  efté  elbranlé  de 
celle  façon,  que  la  (pinalie  m  édul- 
le  concenuc  en  celle  eauité  s’en 
reffente*  Or  en  la  coneuffion  vehe- 
mente  du  cerueaUjil  faut  craindre 
qu’il  ne  fc  fade  rüpcion  de  quel¬ 
que  nerf  ,  cf  qui  arriue  fouueiït 
dans  le <cerueàu,mefme;j&  prin¬ 
cipalement  aux  lieux  qui  font  vui- 
des,  ce  qui  le  veoid  le  plus  fou- 
uent  aux  vieillards  i comme  nous 
auons  monftré  en  noftrc  traiclé 
des  Diffc^tionsÇlî  bien  que  la  yer- 
tu  animale  s'amalTc  ôt  le  refferre 
en  foy-mcfme,eftant  olFeneée  par 
vnmounement  violent.  Or  ce  qui 
s’efb  efincu  &  leué  j  clt  en  partie 
violemment  eftendu, en  partie  di- 
ftraiél  6c  tiré  en  diuers  endroids, 
iufquesàcc  que  la  faculté  anima¬ 
le  s’eftant  tirée  &  vnie  eftroide^ 
ment ,  rend  l’animal  &  muct^ac 
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du  tout  inamobile:que  û  il  arriue 
que lc  cemcau,ou  vnc partie d‘i- 
xeluy  endure  conuulfion ,  ceux  à 
qui  il  arriue  tel  accident ,  ne  re- 
uiennent  point ,  mais  meurent 
promptement. 


AN  N  OTAT.  SVR  LE 

Comroent.  dç  Çaiie». 

A  y  fremter , Galien  enfeignt  que  cette  - 
particule  f  mutos  muets  )  en  juel- 
q^ues  exemplaires  fe  retreuue  au  plurier3(;p* 
en  quelques  autres  au  ^ngulier t  Coques  il 
fètreuueau  Jih^uUery  qùt  refi  parla  figure 
qui  s* appelle  fdœctphane ,  y  ayant  fauite  en 
la  Grammaire. 

.Au  fècend ,  il  enfùgnexqu  il  nimpertet 
peurueu  quel' en  fçacfse  quecefi  la  ctu^u- 
med’ffippecrate',  que  par  U  perte  delà  vtix 
qui eflvn  accident fert  ce^neu,ilveut  Jigni- 
fer  ceux  qui  nentnul  meuuement  ny  fenti- 
ment  d’eleilien ,  eflants  ceuehez^  Cr  eftendut  | 
demefme  que  lesapople^iques  ^aymi  priua^l 
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tUn  iMm$uuemntcrJènùment,ceqm  feut 
érrmer four  flufiturs  cAufes ,  Mais  Htffo- 
0‘Ate  fAiSt  fcj  JcuUment  mention  de  ce  y»  j 
Arriue  fAr  U  commotion  O"  concHpon  du 
ccrneAtt. 

troijîejme  il  dit  J  fue  le  cerueAU  feue 
ijlre  eshirATtlc  fur  quelque  cbeutede  h  ut,  U- 
(juelle  cheute  feut  Aujii  Aff  orter  conçupon 
AUX  vertehra  de  l’e^ine  ,  ^UAUd  l:ur  r‘an7 
ejl  efmeu  Cï*  efienni  ,  Jt  lien  jjue  U^nAue 
meiuUe  ^ui  e fi  contenue  dAns  leups  CAuitezy 
merit  A  Jouffrirtr  endurer  con^fifiion  ,  niAif 
il  fAut  crAtndre  <jue  fdr  vne  telle  efrnotion, 
^uelefuenerfne  Je  romfe,  ce  ^m  feroit  tres- 
dUngereux  ,  O"  encore  flut  fÂfcheux  >  fi  U 
mejme  chofi  Arriuoit.AU  cerueAu  ,  comme  il 
sefi  veu  fuel^uesjoif  ,  frmeifAlemcnt  Aux 
vieiÜArds,  quifontflut  fuhiets  que  les  Au¬ 
tres  A  Auoiy quelques  lieux  vuidts  cr  cAues 
duns  Ia  tefie ,  comme  nota  Auons  ’monfiré  en 
nosdtfieB.  \AnAtom, 

<4 U  quAtriefinçyil  monfire  que  IaJacuU 
t(  animAle  Je  retire  en  Joy~mefine  efidnC 
trAUAillée  fAr  vn  mouuement  violent ,  elle  Je 
rtfofi,mAis  des  chojesqui  font  Juruenuës,les 
vnes  Jint  offencées  JuJfijAmment ,  les  Autre» 

l  H 
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font  difiraiBes  &  fe^dr  ées  en  dîners  lieux 
iur^Hes  *  ce  q^e  U  fdculte'  dnimde  sefiant 
mdfée  &  dfeml/lcc^l’dmmd  ejl  rendu  muet 
fàtcemojeUf 
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APHORISME  XLIX. 

Sec  T.  VI. 

Qmcumqut  morbi  poda^ici  funt,  hi fe- 
data  in  qUadràginu  diebm  inflarn^ 
mationefniunr». 

Toutes  les  maladies  qui  Ce  ter¬ 
minent  en  égouttes  finijJènc 
dans;  quaratite-iours  gprcsiHn- 
flammationapp^réé:  - 

CO  mmb^t:aire, 

E  T  Aphorirme  doit  eftrc 
mis  au  nombre  de  ceux 
qui  traitent  des  mala¬ 
dies  de  longue  durée ,  à 
rçauoir  j  de  la'  goutte:  Au- 
reftc,il  eft  tout  prognoftique,  comme 
l’intention  d’Hippocrate,  eft  d’enfei-. 
gnet  ce  qu’il  eft  licite  de  prognofti- 
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cjuer  lors  qu’és  douleurs  podagriques^ 
les  parties  dolentes  s’cnflamnocnt;(fo»u 
teiUs  Hippocrate fai(Sl  entic- 

tcnicnt ,  au  prefent  AphorifmcjCC  qu’il 
a  accouftumé  de  faire ,  s’entend  foubs 
l’appellation  d’vne  maladie  d’embraf- 
fer  toutes  celles  qui  en  dépendent,  car 
icy.  foubs  le,  nom  de  maladie  podagri:- 
que,  il  entend  toutes  celles  qui  vien¬ 
nent  aux  artîclcsjcommc  celles  qui  ne 
different  entre  elles  qu’d  raifon  dulicu; 
partant  il  a  diét,  jr©  jw/wt'Tet 
, ,  c'eft  à  dire,  maladies  podagriques  ,afin 
•  'de  çqmpf^ndrc.ibubs  cefte  voix  plu- 
ritre -,  tcfüfecis  femblablcs  makdies  :  La 
-  mefnac  fentcncc  fc  trouucau  liure  des  j 
crifes:  d'Hippocrate, &  dans  Cclfe  mef- 
me,auliurc  4,chap.a4.  où  parlant  des 
douleurs  podagriques  &,chiragriqucs, 
il  vfe  de  cefte mcfmc  fentcnce, 
itrmnent ) la  diélion  lignifie,  ces  dou» 
leurs  articulaires ,  qui  furuiennentà 
ceux  qui'Ont  dcfia  de  l’aagc  ,  non  pas  ; 
celles  quircmblent  nées  aucc  la  pet-  j 
fonne,  &  héréditaires , car  celles- cy  n* 

'  finiffent  pas, non  dans  quarante  iours,  j 
mais  ont  accouftumé  deftre  prcfquc 
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ificurabIcSjCommcauflIî  celles  qui  font 
inueterées  par  vne  longue  habitude, 

(  apres  l' infianimaîim ,  )  G  alien  en  fon 
Comment  a  difeouru  alTe^  élégam¬ 
ment,  de  rhîfllammation  des  articles, 
où  elle  fe faiâ:,& eomnient  clic  fcfaiâ:} 
car  pour  le  regard  du  lieu, il  a  creu  qu  el¬ 
le  ne  fefairoic,ncaüx'murcIes,ne  aux 
nerfs  ,mais  aux  ligaments  Ôc  membra¬ 
nes, ce  qu'il  prouue'par  deux  argumcns> 
Tvn ,  &  que  la  douleur  s’apperçoit  en 
icelles  parties  qqc  l’on . n’a  iàmais 
veu  les  podagres  tqmbçr  ea  qonüuji-  . , 
lion, laquelle  autrem^t  aaÉcouAùïné  -v 
d’auenir  iors-qucTcs.Aetfs"^  mùfciçs 
font  endamnwz,  qùfnd  âu  moyen  de 
leur  génération,  G  alien  eferit  auflî  que 
la  matière  exercmentaifé  cft  premicre- 
mét  portée  és  lieux  des  jointures,  apres 
és  parties  circonuoiiincs  ,  iufques  au 
cuir ,  lefquellcs  parties ,  depuis  quelles 
font  pleines,  les  nerfs  tendent  nèccf- 
laircment,&Iestcndonsi&àinfi  la  tu-  ^ 
meur  &  douleur  s’ cnfùiuent  î  or  alors 
que  les  humeurs  font  aflduees,fi  elles  : 
font  fubtiles,  elles  doiùcnt  cftrc  con- 
fommées  en  peu  de  temps ,  fi  au  con- 
P  iiij^  ■ 
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traire  elles  font  efpoilTes  ou  vifqueu- 
feSjOU  vifqueufes  8c  clpoiflTcs  enfcm- 
ble, elles  durent  plus  long-tempsjfdrfw  j 
quarante iours )  Celfe au  palîage allégué, 
dic,que  la  douleur  &  inflammation  cef- 
fc  dans  quarante  tours  ,s’il  n  y  a  de  U 
faute  du  maladç,  Galien  a  dit  auiri,quc 
cela  fc.sfarfoit ,  fl  le  Médecin  faiâ:  fon 
deuoir ,  Ôc  que  le  malade  obéifTe.  Oc 
ceçy  cft  digne  de  rccherce,pourquoy 
dans  quai^ntc  iours  ,  principalement 
■  les  doulcürs  des  podagres  ou  goutteux 
,,  s’appàifent }  à  quoy  il  faut  prcmicre- 
.nlenç,difëyt|à'  tlipp6crate  n’a  pas  vou¬ 
lu;  qu'c  tèife  indifpofition  sappaifaft 
dins  le  quafântiefme  iour  precifement» 
qui  eft  le  terme  des  maladies  aigues, fé¬ 
lon  leur  dccifîon  :  or  la  caufe  de  cccy 
eft ,  à  caufe  que  fl  on  a  cfgard  à  Tinflam- 
mation,c’eft  fans  doute  vne  maladie  ai- 
guc;mais  fionconfiderclclieu,commc 
a.îTess  ignoble,  cedeuft  eftrevnemala- 
•  dié;dé^ellc$  ,que  Ton  appelle  de  longue  i 
.^duréc,  de  forte  que  ces  deux  accidents  j 
^  ^e6ncurreris  ènvn,iilefai(ft  elpece  ' 
■  de  maladie  aiguë  ,  par  decidence  ou 
cheutq  des  humeurs,  qu’ Hippocrate  a  i 
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dît  aiitresfois  fc  terminer  dam  îequa- 
ran.cicfme  ioar, (elles cefent)  ce  qu’Hip- 

f)ocraterembîcàirecii:)quefi  les  dou- 
eurs  s’adouciffent aux  podagres, elles 
ccirenc  le  quarancicrme  iourrau  refte  on 
peut  douter  fî  là  didion  (  dans  quaran¬ 
te  iours)  fe  doit  referer  à  Tinflamma- 
tion  ,  comme  femblcnt  auoir  eftimé 
Galien  8c  Ceire,ou  plüftoft  àla  didion  - 
fubfequcnte  ( elles cejfent )  comme  d’au¬ 
tres  l’ont  creu,  &  me  pkîftdauantagc 
qu’elle  foit  rapportée  aùx  quarante 
iours  à  caufe  qu’on  expérimente  fou- 
uent ,  qufi  les-  maladies  né;  gucriirenc.. 
jamais  pàrfai.démeHt ,  corhme  il  ad-' 
uient  auffi  quelquésfois,qu’ elles  foîéc 
parfaidement  gueries:donc  fi  dansTcA 
pace  de  quarante  iours  la  tumeur  &  in¬ 
flammation  celfcnt ,  il  y  a  efperance 
que  le  malade  fera  parfaidem ent  gue- 
ry  j  fi  elles  ne  cefiènt  point, ou  vne  par- 
faide  guerifon  ne  VenfuirV  ou  ce  fera 
au^cvne  tres-grande  long.u,cprdq»rcps; 
or  y  a-t’il  pluficurs  tnioyém  .par  Icf^  > 

quels  l’inflammation  a  aceouftumé  de  . 

s’appaiferjoupar  la  difcuflîon  de  l’hu¬ 
meur  flué,  lors  s’entend  qu’il  cft  oufe- 
P  V  ■ 
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rcux,ou  bilieuXjCe  qui  fc  faid  de  peu  de 
durée  ,  ou  par  emiffion  &  renuoy  de 
matière  hors  de  la  profondué  de  U 
jointure  aux  parties  externes,  car  lors 
s  appaife  la  douleur ,  principalement  . 
quand  l’on  trouuc  les  parties  fuperfi-. 
cicUes  cHeuées  &  enflées,  ce  qui  ad- 
nient  quand  les  douleurs  font  engen¬ 
drées  de  fang  pituiteux  »  ou  quand  la 
matière  propre  vient  à  fuppurationja- 
quclle  chofc  ,  comme  elle  aduient  ra¬ 
rement,  ainfi  la  folution  en  cft  ordinai¬ 
rement  très  cruelle  &  difiicile,  oùlors 
que  les  parties  plus  fubtiles ,  plus  chau¬ 
des  v  &  qui  câufent  plus  de  douleur 
tflahts  difcutécs,lc's  terreftres  demeu¬ 
rent,  lelquellcs  endurcies,  &  comme 
congelées,  rendent  le  mal  prefquc  in¬ 
curable,  mais  auant  que  de  finir,  il  faut 
vn  f  c»  mieux  examiner,  fi  ce  que  Ga- 
Iiétvâ  dit  el^véritabic,  fçauoir  que  l’in¬ 
flammation  feïaiél  principalement  aux 
ligaments  &  membranes  qui  adhèrent 
.  aux  os  &  d  leurs  cauitet  infcrces,  mais 
-  r.on  pas  aux  nerfs  &  tendons ,  car  ce 
qui  faiét  la  difficulté  eft,  d’autant  que 
les  ligaments  &:  Us  os  n’ont  point  de 
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i«ntinlent,nc  par  confequent  de  dou¬ 
leur:  d’où  s’enfuit  que  les  feules  mem¬ 
branes  e{lenduës&  remplies  ^  caufenC 
la  douleur;  cecy  d’ailleurs  fett^-ble  diffi¬ 
cile  à  comprendre  pat  quel  moyen  les 
nerfs  ne  fe  remplilfcnt  point,  &  par 
confequent  caulent  conuulfion ,  outre- 
plus  vnc  fluxiotï  fc  faid  par  les  veines, 
quoÿ  qu’ait  dit  Fernel.  Or  les  veines  ' 
feportentnon  pasés  cauitez des  join¬ 
tures, mais  dans  les  ligaments  mcimes, 
tendons,  &  mufcles ,  pour  leur  nourri¬ 
ture.  A  toutes  lefquelles  chofes  on  doit 
refpondre  ce  que  dit  Galien, à  fçauoir, 
que  la  madère  auecle  fàng  portée  par 
les  veines,  fc  vomit  ar.x  jointures,dans 
leurs  cauitez,  &:  que  la  matière  adhé¬ 
rant  là  aux  membranes,  les  eftend  en- 
femhlc,  les  nerfs  8c  tcndbns'circonuoi- 
fins,  ôc  qu’ainfî  elle  faiét  lad  pilleur,  tant  ' 
qu’icelle  matière  foit ,  pu  .dilïïpéc  de 
nature,ou  .foîrchairéftdpî!  plus  profon¬ 
des  particaàux  externes  j pu  fc  rcfoluc 
par  quelque  autre  manière.  Ôr  ncs’cn- 
iuit  point  de  conuulfitori,  d’autant  qüç  ' 
les  nerfs  ou  mufcles  pcVémpliffent  paÿ''‘ 
de  tous  coftez ,  çh  foJrte  qu’ils  foient 
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contraints  de  s'accourcir  ,  &  jaçoit 
qu’ils s’accourcilTent  queIqucpeu,tou*  j 

tesfoisà  caufe dcladiftancejcçlancfe  ,1 

corrrtnunique  point  à  l’origme  des  ( 

nerfs  parauanc  que  la  matière  efficien-  Il 

te  du  mal  foit  dilîîpée  »  rAphorifme 
fert  pour  le  prognoftic  aux  douleurs 
articulaircSjfelon  lequel  prognoftic^lc 
Médecin  peut  aufli  entendre  quel  but 
il  fe  doitpropoferen  la  gueri(on,fça- 
uoir ,  de  difcüter  les  humeurs  défia  in¬ 
fluées, &  d’empefeher  la  nouuellc  flu¬ 
xion. 


I  g  ALI  en. 

T  ’înfiammàtion  de  ceux  qui 
X^font  trauaillez  de  la  goutte  Te 
faitpar  la  fluxion  qui  tombe  dans 
les  articles  •  ,Or  cette  fluxion  eft 
premièrement  rcccuë  par  les  par- 
^^jfiesde  l’articulation,  en  apres  elle 
5‘clpand  par  tous  les  lieux  circon.. 
uoUins ,  iufqucs  au  cuir  5  Et  pour 
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autant  que  nous  difons  que  les  ar- 
ticulaciôs  fe  rcmplilfcac ,  il  eft  auflî 
neceffairc  de  dire  que  leurs  liga¬ 
ments  s’ eftendent  :  Mais  il  ne  Faut 
pasinfererdelàquc  les  chordesôC 
tendons  fouffrent  inflammations, 
biens  qu’ils  endurent  de  grandes 
douleurs ,  à  caufe  qu’ils  font  eften- 
dus  auffi  bien  que  le  sarticlesj  c’efi: 
pourquoy  nousne  voyons  pas  vn 
goutteux  endurer  la  conuulfion, 
comme  il  arriue  ordinairement 
aux  inflammations  des  nerfs.  L’on 
tire  pour  leur  guarilbnTa  mcfme 
indication  que  l’on  faidt  à  ceux 
qui  font  trauaillez  tourmentez 
d’inflammation ,  (^ar  il  faut  difeu- 
ter  &  refoudre  toute  la  fluxion  qui 
fera  faidle  aux  pieds  j  que  fl  elle 
prouient  d’vnc  fubftance  tenue,  . 
cela  fe  fera  en  peu  de  temps  3  fl  au-;;., 
contraire  d’vne  matière  craflè 
vifqueufe,  elle  fera  plus  longue  à 
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fe refoudre,  &.  encores  beaucoup^ 
plus  opiniaftre  aux  rcmedes  fi  clic 
eft:  engendrée  de  toutes  les  deux. 
Quant  à  la  guarifon  de  rinflam- 
niacion,  elle  ne  peut  durer  plus  de 
quarante  iours^  a  fc  faire ,  pourueu 
que  le  Medeein  ne  fe  trompe  point 
enfonart,  ôc  que  le  malade  aulli 
foit  obeïflant  aux  rcmedes.  La 
guarifon  de  l’inflammation  des 
parties  charnues  (emefure  de  mef 
mc qu’aux  maladies  aiguës  ;  afça- 
uoir, en  quatorze  iours,  &  parce 
que  la  chair  eft  d-vne  fubftance 
molaflTc  &  moins  dure  ,  que  celle 
des  ligamentsj  voyla  pourquoy  les 
tendons ,  les  nerfs  ,  6l  les  ligaméts 
font plustardifs à  s’enflammer, ôC 
plus  tardifs  auflî à  receuoir  guari- 
>  fonjEt  comme  ils  font  long-temps 
fà  receuoir  de  l’humidité  ,  pour 
éftrefaiâs&  tiflusd’vne  fubftan- 
cedure  &  compare,  aufli  font  ils 
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long-temps  apres  auoir  reccu  la¬ 
dite  humeur  à  la  laiflcr ,  &  auec 
peine  retournentrils  à  leur  naturel* 
C’eft  pourquoy  Hyppocrate  a 
mis  le  terme  à  la  fin  des  inflam¬ 
mations,  non  point  au  quacorzief- 
mc  ,  mais  au  quarantiefme  iour; 
Car  les  humeurs  ,.ranteclles^ui 
font  aux  articulations ,  que  celles 
qui  font  tombées  fur  lesligamets,, 
il  eft  ncceflairc  qu’elles  s’cuacuenç 
par  euaporation,  il  a  fai 6t  mention 
du  quarantiefme  iour  danslePro- 
gnoftique  ,  il  en  a  faid  de  plus 
longs]  difeours  daris  les  Coaques., 


ANNOTATIONS  $VR  LE;  . 
Commentaire.- 


A  y  premier  y  Galien  enfeignt  cemmtnt 
l’ inflammation  Jkrment  a  ceux  qui 
font  trauaillez^de  la^outte  i  af  auoir  y  far  le-  ^  ' 
mejen  de  U  matière  qui  timhe  dans  les  arti* 


35i  ^fhorlfffte  XLIX, 

des ,  comme  an  fie  i ,  ou  cette  mutiert  efl  fre^- 
wieremcnt  receuè  j^ar  Us  articuUtrgns^  ^-ds 
fAr  tous  les  lieux  àrconmtfins ,  influes  au 
cuir  :  Mau  four  autant  ^ut  les  Otticulations 
feremflijfent,  les  ligaments  aup  s  efiendent, 
fans  toutesfoii  foupir  inflammation  ,  mait 
bien  de  U  douleur  y'a  caufe  <ju  ils fint  efienduf 
auec  les  artidés  far  l’humeur  quiy  tombe  y  ce 
quififrouuefort  facilement ,  farce  pii  ne 
s’ ejl iamaisveu goutteux  endurer  conuulfiony 
comme  il  arriue  le  fins  fouit  ent  aux  inflam¬ 
mations  des  nerfs.  ■' 

.yiu fécond  ,il  monfre  que  l* intention  de 
laguarifonef  commune  auec  celle  de  ceux  qui 
foujfrent  inflammation ,  fremièfement  il  faut 
refoudre  ce  qui  efjlué  de  fus  les  fieds ,  fi  la 
fluxion  efifaided’vne  matière  tenue ,  elle fe- 
rahien  tofl'difcutéet  quefi  aucontraire  ellefè 
rencontre  drvne  matière  efatjfe  y  ou  crajfe  & 
•vifqueufe ,  elieferafortlongtemfs  a fe  refon¬ 
dre  y  tncoreheaucouf  fins  fi  les  deux feretrou- 
uent  enfhnHement  :  toutesfoii  la  guarifon  de 
I  jnfiamation  nefajfera  feint  quar  ante  loursy 
:  four  ueu  que  le  Médecin  nes’abufe  feint  y 
.que  le  malade  fit  obeyjf,nt. 

pu  troifefmey  il  enfeigne  quela guerifon 
de  l  infiammation  des  farties  eharneujèt  ait 
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ruejmt  terme  celuy  des  maladies  aigues: 
afçaueir,  quatorzj  tours  ^  car  la Jithfiance  de 
la  chair  efi  molle  yO"  moins  dure  que  celle  des 
ligaments  ;  c  efi  fourquoy  Us  nerfs  cr  te»~ 
dons  font  beaucoup  ^Im  tard  à  s  enflammer,, 
Cr plus  tard  auflt  dguarir  :  O'  po^tr  mefme 
raijonauecplus  de  peine  ils  reçoiuent  Us  fu- 
f^erfluitcT^  qui  tombent  dans  les  articles, 
auec  plus  de petne  aufli  ils  les  chajfent. 

^u  quatriejme,  Galien  donne  la  raifort 

nuoj/Hip^ecrateaefiritquelaterminai- 
:  l’inflammation:  des  goutteux  fefaiflit  ' 
dans  le  quarantiefmt  Itur,  O'jnon peint  dans 
lequaterzjefme:  parce  qu  il  faut  que  les  hu' 
meurs  qui  font  tombées  dans  les  articles,  o* 
furies  ligaments  ,feuacuent  par  tuapora-^ 
tien» 

'  •JucinquieJrneyCalieiiditqumppocra^ 
teafaiil  mmtien  du quarantiefme  ieur  dans 
le  PregnefliquCf  çfa» Zfwrç De  DecretOr 
riis4icbü5. 
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aphorisme  lv. 

Segt.  VI. 

JDôlores  podagrici  y'Veriy  ^  y4utumn^ 
ma.^4  ex  parte  mouentur» 

Les  douleurs  des  gouttts,s*cfmeu. 
uent  U  plufp^rt  au  Printemps^ 
&enAütoiuiie.< 

COMMENT^inE. 

N  cet  Aphorifmcjlc 
but'<i’Hyppocratc  cft 
de  vouloir  a  rcxcmplc 
des  maladies  acticulai’ 
resjcnfeigncrcn  quel 
temps  principalement 
les  douleurs  de  longue  durée  s’engen¬ 
drent  ,  ou  du  moins  def-ja  formées 
s’^empirent,  ou  en  fin  fe  renouuellent; 
de  force  que  cefte  fcntcnce  appartient  i 
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la  patrie  theoricquc ,  &  principalcmcnc 
diagnotUcquc  ;  clic  appartient  aulîl  à  la 

{jrcléruatmc ,  d’autant  Iqu  Hippocrate 
ailTc  cct  aduis  en  intention  daduertir 
les  malades,  qu’à  canfe  que  n’eftants 
point  affligez  de  la  goutte  en  Eftc  &  en 
Hiuer,ils  n’en  prennét  plus  d ’afleuran- 
ce  &  de  licence  pour  commettre  des 
fautes  en  leur  régime  de  viure:  Etafin 
qu’en  ces  faifons  là  le  Médecin  foit  auf^ 
fi  plus  diligent  à  vfer  de  précaution  co  - 
tre  la  goutte  (  Ttièta^n^ues ,  )  Galien 
remarque  qu’Hip^crate  foubs  Icnoai 
de Podafgricque, a éixibrâfie  toutes  les 
maladies desiointures i  d’autant  qu’au 
troifiefmeLiuEe»commeildenomDroic 
iesmaladies  du  Prmtemps,!!  a  mis  de 
leur  nombre  les  affliâions  articulaires^ 
aulli  foubs  lefquellcs  il  a  compris  les 
goutteux  J  5c  Cclfc  au  dcuxiefmc  Liurc 
Chapitre  premier  ,  difoit,  Que  les  ma¬ 
ladies  qui  maintcnantpreirent, & tan- 
Coft  fe  repolènt  aux  iointures  ,  &  aux 
nerfs  ,  reuiennent  &  commencent  au 
Printemps  principalement,  (cr 
ttmne.)  Cclfc  auni  au  Liure  4.  Chap. 
monftrant  quafi  au  doigt  c’eû  A- 
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phorifmc,  a  did  ,  Que  ceux  aufqacls 
lagoutte  eft  rccidiucj.ce  quia  accou- 
ftumc  d’arriuer  au  Printemps ,  ou  en 
AutomnCjdoiuentauoirvn  ioingparti- 
eulier  de  leur  Tancé;  ce  qui  auroit  pof- 
fible  cfté  cauTe  qu'Hippocrate  nom- 
brantles  maladies  quiwiennenc  en  Au¬ 
tomne  a  fpecifié^nonpas  toutes  le  ma¬ 
ladies  articulaires,  mais  les  feules  fciâ- 
ticques  {  s’ e/menuent y)  pourquoy  Hip- 
pocrate  a  vfé  du  mot  s’efrhouuoir,  noa 
pas  s’engendrer  jlaraironJfeftéàca,ufe 
que  les  goutteux  fkrîiatufe  endurent 
toufrours  quelque  mal ,  d’autant  que  la 
foiirce  des  gouttes  inueterées  ne  tarit 
iamarsdu  tout,  d’où  la  goutte  ne  s’en¬ 
gendre  pas  en  eux ,  mais  s’aigrit  ,.ôc  eft 
com  m e  ren ouu el léc  en  P Aut omn e,  & 
au  Printemps, eequ’aufli  fignifie  le  m ot 
(èjfmoHUùir,)  ce  qu'a  trel  bien  monftrc 
Celfc  aux  pa.flagés  citez  par  ces  ter¬ 
mes,  dontil  vTe;  fçauoir,  prelî'cr,  celTer, 
retourner ,  ce  qu’Hippocrate  didpouc 
laplulpart ,  &  qu^  Cclfe  raporte  à  ce 
mot,  prefque,neTc  dit  pas  en  vain,  veu 
qu’au  mefme  troifîelme  Liure,  il  ;;;ft  ef^,, 
crit  toutes  maladies  aduicnnent  en  tout 


temps,  mais  les  vncs  plus  en  Tvn  , les 
autres  plus  en  l’autre,  caril  faut  croire 
delà  goutte  laquelle  bien  qu’en  autres 
faifons  elle  s’engendre,  &  prclfe ,  &  re¬ 
tourne*  toutefois  qu’on  remarque  que 
cela  aduiencau  Printemps  principale- :| 
ment,  &  en  Automne.  II  faut  mainte-  * 
nanevoir  comment  la  goutte s’engen- 
drc,&  pourqfuoy  elle  s'engendre,  re¬ 
prenne,  &prcfle, au  Printemps,  &  en 
Automne  principalement,  (  Podagric- 
^Hcs  )  comme  no igjPauons  remarqué 
apres  Galien,  cft  vne  didion  que  les 
Grammairiens  appellent  au  plurier  &  , 
neutre  ,  telle  qu’Hippocrate  a  accou-  ^ 
ftumé  d’vfcr,  quand  il  veut  compren-" 
dre  tout  Ic’genrc  d’Tne  maladie,  lors 
donc  qu’Hippocratcdït  Podagricques, 
ilcomprcnt  aufli  bien  les  gouttes  qui 
furuiennent  comme  par  quelque  héré¬ 
dité,  que  celles  qui  s’engendrent  vo¬ 
lontairement  ,  ^  par  quelque  autre 
moyen  ,  &  Iciqucllcs  engendrées  ont  , 
accouftumé  maintenant  de  ferepofer,  T 
tantoft  de  prefler  j  or  les  caufes  de  telle  -  ; 
podagre  ou  goutte  qui  n  cft  autre  chofe 
qu’yne  indilpofîtiô  des  pieds ,  (8c  çom- 
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me  certaine  fiirpiiic  ^luficurs  fontes-  ] 
ternes  ,  comme  iadis  on  a  remarque  i 
d‘ A  chênes ,  d’ont  le  Poète  Lucrèce, 
parlant  au  quatcicfme  Liurc,  adit,^r-‘ 
thritiic  ttntanturgrtjfm,«culique  'm  A  chai- 
cû,Le  dormir  cxccllif  fait  principalc- 
.|  ment  en  lieux  trop  Lumides  le  trop  de 
îrei'OSj&Ictrop  de  labeur /les  ynron- 
gnerics  ou  dcsbauches  frequentes,  & 
r^l’fagc  de  Venus  immodéré  ,  cc  que 
voulant  fignificrLuciandl  a  feint  que  la 
goutte  eftoit  lili^c  Venus  &  de  Bac- 
chus ,  entre  les  «^fes  internes  ,  mais 
mediatesi  c  eft  vne  naturelle  intempé¬ 
rie  des  pieds  &:iointurcs,&  vneimbc- 
>  cilité  qui  s  acquiert  le  plusfouuent  par 
la  femcnce  des  parents  ;  de  forte  que 
jjourcaftibiçt  Hippocrate  au  deuxief- 
nîedes  Prorrhcc.&  Plut.au Liure  delà 
,  tardiueyengeancc  des  Dieux,  ont  mis 
*  la  goutte  du  nombre  des  tnaJadies  hé¬ 
réditaires,  &  non  pas  fans  raifbn,  d’au¬ 
tant  qttéveu  que  lesarticles  &lcs  par- 
,  des  qui  les  conftituent  fe  font  de  fc- 
.  menceifielle  éfl  maladduedc  vidée, il 
faut  aulS  neceirairemenc  que  les  partie* 
engendrées  de  là  ne  foient  pas  faines  & 
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entières;  Breficscaures  immédiates  & 
contenances  d’iccllc -goutte  ,  font  les 
humeurs  meflées  auec  Ie:rang,&  fepa- 
tees  du  fang  afçauoir  ,1a  bile  &  la  pi¬ 
tuite,  lcrquclles  lelon  qu’elles  abor- 
.dent  plus  ou  moins,  ainfi  nailfcnt  di- 
oerfes  &  differentes  cfpcces  de  gout¬ 
tes;  fçauoir,  les  vnes  plus  chaudes, le* 
autres  plus  tiedes,  celles-cy  auec  plus 
grandes,  celles-là  auec  moindres  dou¬ 
leurs;  or  cecy  coutesfois  femble  efta- 
.bly  d'Hippocrate  ,^mnje  maxime  vé¬ 
ritable  auLiure  dïjindifpofîtions  in¬ 
ternes,  q-ue  la  caufede  la  goutte  eft  la 
bilemeflécà  vnchumeurcrafle5(:  froi¬ 
de,  fans  laquelle  ainfi  que  fans  chariot 
rhumeur  pefatit  &  parefleux  ne  peut 
pas  cftrc  traniporté  en  parties  efloi- 
gnées.  Finalement  pourquoy  elles  fç 
fontpu  retournent  au  Printemps  &en 
Automne  principalement,  Galien  ena 
expliqué  la  caufe  briefuement,  mais  af- 
fez  bien  ,  lequel  fuppofaat  ce  qui  eft 
eftably  par  luy  mcfincau  Liure  des  Fa-  ; 
cultcz naturelles;  afçauoir,  qu’entre  les  t 
autres  puifTances  de  nature  qui  gouuer-J 
ncntiiodre  corps,  il  y  cnavnçqui  ex-  I 
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,  puifccequiencLteftrange  &  ennemf, 
k  foie  qu’il  oiFenfe  le  corps  en  qualité,  ou 
\  en  quantité ,  dit  que  plufieurs  humeurs 
\  s  amaflent  &  acumuicnt  en  hyuer.par 
cequ’alors  les  hommes  anangent  da- 
;  uantage ,  lefquels  tant  par  l'abondance, 
queparvne  qualité  etmemie,blecean- 
telaCacgltéjla  contraignent  de  chaflec 
''  \  telles  humeurs  des  parties  plus  efloi- 
gnces&^imbeçilles  du  corps,  comme 
font  les  iÿintutes,  &  principalement 
les  pieds ,  ci^ueiycs  têtidons  affermis, 
qui  font  vne  tchfjl  aux  veines  &  ar¬ 
tères  ameinent  &  la  douleur  j  &  certai¬ 
ne  chaleur  immodérée,  laquelle  elpar- 
fe&augraentée  daus  le  tout ,  &  fpecia- 
iement  aujCâeur  allume  des  heures,  tan* 
toft  plus  grandes ,  tantoft  moindres, 
léfquetfé'S  ençor  que  le  plus  fouuent  el¬ 
les  iembïent^y:mptomaticques  ,  elles 
dtSüdtetihenC  'iieântmoins  par  fois  pu-^ 
trides,.  felott  la  diueffe  préparation  du 
corps  y  &  tels  •  accidents  aduiennend 
principâlementau  Printemps,  lors  quel 
le  Sôleil  s’âpprochanc  de  nous,les  corps] 
fe  lafchent ,  &  que  les  humeurs  de  Thpi 
ucr procèdent ainh  que  cogclczfefon* 
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-défit ,  &  efpanchent  ;  au  flirplus  ce  que 
dift  Galien  à  la  iin  du  Commentaire, 
qu  en  Automne  furaiennent  feulement 
les  gouttes  ;  il  s'emble  certes  auok  en¬ 
tendu  qu  alors  feulement  les  humeurs 
pechent  en  corruptiô ,  non  pas  en  abon¬ 
dance ,  à caufe de  Ivfàge  4es  fruiéts  de 
f  Efté  precedent ,  pendant  lequel  la  cha-^ 
leur  naturelle  hebetée  de  1  extérieure, 
n'â  pas  peu  faire  la  digeftion  comme  il 
appartiendroit ,  d  où  plufieurs  excre- 
raents  vicieux  s’am^îènt  .*  toaitesfois  les 
humeurs  feniblent  ^ffi  en  ce  temps  lù 
pecher  en  quantité  ,  parce  que  l’abon¬ 
dance  de  toutes  les  humeurs ,  &  princi¬ 
palement  dès  vicieu/ès  fe  faict  alors ,  & 
Sc  difoitTlieophra'fîe'auLuire.  des  caufes 
des  plantes ,  que  pour  ce  fubiet  en  Au¬ 
tomne  (ùruiennent  les  dyfehteriès & 
autres  flus  de  ventre ,  d’autant  -qu  alors 
la  plus  grade  quanj:i té  d’humeurs  abon¬ 
de  en  nos  corps ,  à  caufe  4e  rhumidité. 
du  Ciel ,  à  laquelle  aufii  s’adjoufte  celle 
bile  copieulè ,  qui  s’engendrèî  pendaiiît: 
i’Efté ,  &  laquelle  comblée  i^s’efpanchq 
apres  en  l’Automne  ,  que  li  elle  eft  por¬ 
tée  au  ventre  elle  caufe  les  dylènteiàes. 
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fiauxioinduresellq  araeine  les  mala¬ 
dies  articulaires ,  ^  notammét  les  goût* 
tes.  Mais  deux  doutes  fe  leuent  ^  Tvn  cft‘ 
.poürquoy  en  filé  les  gouttes  ne  s'en¬ 
gendrent  point  de  la  bile ,  veu  qu  alors 
Tair  ne  Tempefche  point  j  Ôc  qu  il  y  a 
grande  génération  de  bile  ;  lautré  dou¬ 
te  eft  à  caufe  qu  Hippocrate  au  Liure  de 
la  nature  de5,hopîmes,efcrit  que  les  ma¬ 
ladies.' qiii  naifient:  au  fôntemps  meu- 
uent  di  Automne  :  pour  le  premier  il 
■  iàut,.re|pon(imique  les  gouttes  ne  fe 
font  point  en‘Èfté,  i^utant  que  iaçoit 
que  la  bile  s'engrédre  alors;  toutefois  la 
pituite  ne  domine  pas ,  laquelle  ou  auec 
îeiàng  ou  auec  k  bilé  éft  propre  à  en¬ 
gendrer  les  gouttes  ;’meime  que  la  bile 
qui  fefai|en  filé  a  de  couftume  de  s'ef- 
uaçîter  partie  par  le  ventre ,  &  de  caufer 
les  dyfenteries  i  départie  par  infenfible 
:  '  tranipkation  eft  dimpée,  de  forte  quel- 
.  le  iiQ  peiit  eftre  cnuoy ée  aux  ioinélures: 
Quand  au  fécond,  i^^  dire  que  ce 
n  eft  pas  ch'ofé  incompatible. ,  que  des 
'  gouttes  de  diuers  èent^s  aduiennent  en 
diuers  tcmpa,  car  la  goutte  qui  s'engen¬ 
dre  eft  pour  la  plulpart  de  pituite  6c  de 
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filîg ,  kfqttels  ainii  que  i’ay  ,  com¬ 

me  congelez  pendant  THyucr,  fe  diflol- 
uent  au  Printemps,  &dilîouts  font  par 
vne  làculté  rôbufte  pouflèz  aux  ieindtu- 
.  rcs  :  au  contraire  en  Automne  les  gout¬ 
te?  s'engendrét  de  la  bile,  laquelle  amaf- 
fée  en  Efté&  nullement  dilkute,  mais 
plulloft  reflèrrée  par  vn  air  refroidillànt, 
&  excitant  la  faculté  expultrice ,  eft  en»-  v 
uoyée  aux  pieds  défia  autrement  lafiez, 
&  là  forme  la  maladie.  ..E'Aphorifme 
fert  tant  pour  preuoir  la  goutte  futuré, 
qu  aufii  pour  cpgnoiftre  le  temps  que 
fon  doit  venir  à  la  ^uerifbn  qui  confifte 
principalement  en  1  euacuation  du  fang,  ' 
conane  en  la  cc^io)^' &  cuacuation  du 
fiic,  tant  cru  queMieux  ;  finalement  en. 

;  raffcrmiflèment  des  pkds.;^,  touts  lef*“ 
i  quels  remedes  femblét  apporter  vn  ob- 
ftiné  régime  rie  viure ,  4^  fotte  que  Por¬ 
phyre  en  la  vie  de  Plotin  di€k  -à  bon 
droit ,  que  certafii  Romain  fut  libéré 
1  par  la  feule  diete  de  cefie  maladie  tres- 
^  cruelle  ;  quand  aù  moyen  du  tègime-^  il  >; 
I  ny  a  point  de  doute  qiiê:la  Çâcilité' & 
i  lubricité  du  ventre  n  en  %cé  vne  bohne 
partie ,  de  manière  que  pour  ce  Tubieéb 


3^4  Z  r. 

Hippocrate  a  diü  au  i.  des  Prorrhet, 
que  les  gouttes  de.  ceux  font  incurrables 
qui  ont  le  ventre  dur  ,  ôç  poffible  qu-à 
niefme  raifon  Athence  eferit ,  que  quâd 
iiy  a  abondance  de  figues  ^  les  gouttes 
manquent,  à  caufe  qu  en  mageant  beau¬ 
coup  elles  prouoqueht  le  ventre,  &  ain- 
frleï-lvuiuEVirs  efficientes  de  la  gosttç 
'ibnt'diuertiÿ  dpnoiçtoes. . 

- îsr— — 

g  A  LI  E  N. 

'  T  ;  E$  douleurs  de  la  goutte  de 
X^^rtièftne  que  toutes  les  autres 
.  dcs'àrtiçles  s*augmantenc  touf* 

•  jours  auPririte'^ps,&dc  fait  luy 
niefme  vn  peu  plus  haut  au  def- 
nombrement  des  maladies  du 
.  Printemps,  il  a  faid  mention  des 
douleurs  des 'atticlcs  ,  dans  lef- 
'quelles  celles  des  gouttes  font 
contetî  ü  es,  clics  fcrcfueillent  auffi 
parfois  en  Automne,  à  ceux  qui 
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parle  moyen  des  fruits  auront 
amafTé  durantrEfté  vne  quantité 
de  pituite  dans  l'eftomach.  Nous 
auons  monftrë  dans  nos  Com- 
menta»ifes  des  puilTances  nacurel- 
^  ks,  qu’à  chaque  partie  ceftepuil^ 
fance  fe  rétro  uue  auflTi  bien  qu  e  les 
autres  J  par  laquclledésr;niapire,s 
nuiûbles  &  contraires  font  eha^ 
fées  &  expülices.'dr  d’iceîles  il  s’en 
retrouuc  qui  nuifent, par  leur  qûlT- 
tïté ,  les  autres  par  leur  maligne 
qualité  ,  &:  toutes  deux  les  hu¬ 
meurs  eftanjts  fondues  ôc  liqui- 
fiécs,&cha0cèsdVne  partie  fojr- 
te  à  vne  debile ,  exçitçnt^de.  gran¬ 
des  douleurs  à  'ceux  qui  auront 
durant rHj^treç  délinqué  &  fai  ly 
cnkurrcgimp  de  viurc  :  mais  fé¬ 
lon  le  derhiér  elles  s’excitent  Sî 
&  s’ermçu  uent feuleriilenc  en  Au¬ 
tomne, 

,Q.>ij 
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ANNOTATION  S;VR  LE  ' 
Commentaire  de 
Galien,  :  - 

A  y  fremier  ,  àdieft  tnfiigne  fu  Ui 
J'%iotâét^s  J^s  gouttes  toutes  les  4«-. 
très  des  Artîàes  sUugmèitent  au  'J?pttte.mps:.: 
c'efipur^j^^en  l’^fhor.  lo.du  ^  Lme,, 
Printemps,, 

’  dj  adii^e  lès  'dçtd^fs  artierdaipes ,  Jouis 
\^f00t  s  ks  dmldu^t  des. goftttes  Jont  aup 
^  eomprjjes.  , 

^  'rf^Jkend^  ij^fnènjtre  que  les' douleurs  des 
,  gpHt^i^^t^citçrff  q^elqUeifots  en,  .yt  tttonme, 

•  'ij^^^Wjelesieefiuit-  principalement  en  ceux 
.  quppfar  h  mijen  de  l'vjkge  immodéré  des 
,  fruiê^dhront  amajie'  vne  qurntltl  de  phleg--, 

'  \me  dans  leur  ejlomach  :  Et.  f  ar.  tels  dijeom.. 
..Galien  veutèinféres'  que  rarement  Uçroune^ 
je  faièt’  en  yPutomne  ^  il  me  JèmÜe  qy^ 

‘  fus ime reigle  infaillible  ajfu-.- 

^jcar  nous  envoyons  plttfeur s  qui  en  [onîf 
trauajUey:^  ks  vns  au  Printemps^  les  autres' 
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en  Automne ,  tmcum  an  Printemps  ey* 
en  automne ,  les  autres  quatre  fois  1‘ année  ,Jl 
bien  qu  en  exert^ant  la  Medecine  ,  cela  fie 
trouuera  toufiours  fort  intertam. 

^u  troijîefme,  il  enjoigne  qti  au  Commen¬ 
taire  des puijfances  naturelles,  il  a  ep rit  que 
nous  auos  quatre  pui fane  es  en  nojhre  corps, 
entre  autres  que  îavertu  expuhrice  efoit  celle 
quichajfoit  çr  expdpitles  f  un^ws  huijî-  ' 
Mes  malignes,  •  .  •  ^  ■ 

.  ^uquatriejfiü^ilmùnfre'rquilj  a  de  s 
matières  qui  nmprà  les  ifkh'pdt  leur  quan¬ 
tité ,  les  autres  pdr  leur  iqüaité:  malgne  j,p  : 
bien  que  ceux  qm'dùrant  l' Htuer  par  leur 
mauuais  régime  de  vime,  amaffent  quantité 
de  mauuaps  humeiirï}ieeües  epofitpoué^s 
Cr  liquepiées  f^  chapéesftvne  ' parfif forte- ^ • 
Cr  râufe  Avne  fille  c^'déèile  ,iicêf^du^  ■ 
nantie  Pr^emps  tomben-t  dàns'  dégrÉÈdesr  ' 
douleurs  'Crpapims  f-qr-cel'a  n  àrri^  'point  f  ; 
en  automne ,  éiy-  gar  la  qm)t^{té ft^'par  /<é  '  ' 
qualité  ioinBéfenJèmbléèfént/nîais  bien  par 
le  moyen  du  dètnKr  :  apamir  ^ld  qmw  ■ 
neantmoins  parla  quantité  ils  s  engendrent  - 
aufi  des  maladies  longuéierti'diitonme  ,mep" 
mes  aufi  les  gouttes ,  que  par  te  quel'Ef^ 
QJiü 
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ajmt  précédé  qm  defeiche  les  humernd^iat^ 
hecillité  de  Id  vertu  concoBrice ,  aau^l  pre- 
cédé  MKcU/àiJmjdes  frmBs ,  dejqnels 
ehdcm P  remplifi  intemperementf 


APHORISME  XLVI. 

Se  CT.  II. 

Duobus  doloribus  fimul^nec  eun- 
dem  locum,infeftantibus,vehç- 
mentior  alterum  obrcurat. 

^:Lirs  qui  deux  douleurs  enJèmBte  n  affligent 
fas  vn  meflnt  UeU,  la  flus  vihemente  oh- 
flurcit  U  moindre. 

COMMENTAIRE.  '  , 

jgji^^SETTE  feutence  qüi  eft  vii 
pur  precepté  naturels  comme 
Galien  aU'  (î.  des  Epid. 
SeéE  /.  Comm.^.  ne  ferable  ' 
pas  autrement  vcile  §:-:dîgne4ti  genre 
d-Hippocrate,  veu  qu  fl  donné  çq^noif . 
fance  d  vnc  chofe  aflèz  claire  de  ïoy.ySc 
prefque  natureilcment  eôprire  de  tout  je 
monde  :  tontésfoîs  veu  qu'elle  n'eft  pas 
entièrement  fans  quelque  proufiç  { com- 
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me  ic  le  monftreray’  cy  apres  :  )  Hippo¬ 
crate  nous  la  voulu  lailFer  par  efcriï ,  &. 
comme  auJÏÎ  elle  eft  fimple  nous  i  expli. 
querons  de  mefme  fimplement,;  Cat 
quand  à  ce  qui  de  deux  douleurs  en  mef¬ 
me  tempsqui  n  occupée  p^s  meFme  lieu, 
la  plus  grande  obfcurcit  toüfiours  la 
moindre  :  il  ny  a  perfonne  qui  l’ignore,, 
ne  l’experimente  par  le  propre  ref- 
fentiment  ^  partant  il  eft  befoing  4e  cô- 
(ideiei  feulement  deux  chofes,  apres  lef 
quelles  ièuîes  au®  Galien  s'eft  amufé: 
î  vne,fçiaoii  b  enuiron  la  mclme  partie; 
peuuét  funienir  deux  diuerfes  douleurs,; 
deibrteque  le  malade  püifle  difeernerr 
IVne  del  autre ,  car  Hippocrate  le  fem* 
ble  aduouer,  lors  qu  ildit ,  Les  douleurs 
^mJùrutemenfenJèmhle,  nonfiu  en  mejme- 
heu ,  cortïmç  fi  elles  fe  faifoient  en  mef* 
me  heu  &r  differentes:  lautre  confidera- 
tron  effi  d  où  prouiétl^vraye  caufe  pour, 
laquelle  deux  diuerfes  doufeurs  par  fois^ 
fe  recognoilïènt  fai^'es  enfèmble  or 
quclquesfois  la  plüs  grande  obfcurcit: 
tellement  là  moindre, que  1  on  n’én peut- 
remarquer  qu’vne  feule  :  Faut  adiouftec 
li  cety  pourquoy  Hippocrate  a  laiffci  ce- 
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lie  fentence  à  la  pofterité.  Au  regard  du 
premier,  Galien  au  Gomment  elcrit  & 
bien  à  propos ,  que  lors  qu  Hippocrate 
diâ  le  mefine  lieu  on  ne  le  doit  pas  en¬ 
tendre  comme  de  petite  eftenduè',  ne  fé¬ 
lon  la  largeur,comme  s’il  difoit  vne  par¬ 
tie  entière ,  ainfî  que  le  bras,  la  main ,  la 
cuilîè,  car.  en  vn  petit  lieu  félon  le  fenti- 
ment  deux  douleurs  ne  peuuent  feruenir 
enfemble ,  iaçoit  qu  elles  le  puillènt  fé¬ 
lon  la  raifon ,  &  en  vn  lieu  pris  félon  la 
largeur,bien  que  deux  douleurs  furuien- 
nent,  IVne  pour  tat  n’obicurcit  pas  lau-- 
tre;  mais  pluûoft  elles  s’entre  accroiiïènt 
mutuellement,  d’où  l’intention  d’Hip- 

Eocrate,  ièlon-Gàlien ,  eft  de  dire  qu’où 
i  doulèürn’ûcupe  ny  felô  i’eipace,ny  la 
mcfme  partie,  mais  diueriès  parties,  co¬ 
rne  l’ vne  le  bras  jPautre  le  iarret,qü’a- 
lors  véritablement  la  plus 'jurande  dou¬ 
leur  obicurcit  la  moindre  •  mais  félon 
telle  interprétation  de  Galiend’occafion 
de  douter  ne  maque  point ,  par  ce  qu’où 
deux  douleurs  füruienjaent  aufii  en 
melme  partie;  fçâuoîr,  'l’vne  au  plus  bas, 
l’autre  au  plus  haut  de  la  cuilîè ,  celle  cy 
ellobfcUrcie  de  l’autre  :  D’auàntaee  il 
Q-vj  ^ 
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n  eft  point  hors  de  propos  que  deiTsç. 
douleurs  ne  puifsét  fitbfifter  enfemblc  en 
mefme  partie ,  bien  que  petite,  1  Vne  en¬ 
gendrée  de  Tabondace  des  humeur  s, qui 
en  eftendant  les  parties  faiâ:pulfation,& 
l'autre  prouenante  de  Tintemperiexonv 
me  pour  exemple,  fi  quelqu’vn  couppp 
quelque  partie  auec  vn  fèr  rouge ,  (  ainfi 
que  font  quelquesfois  les  Chirurgiens^ 
ç  fans  dioute,  veu  que  diuers  obiefts  agifr 
fentjpar  côftqucnt  ils  font  diuerS  fenti- 
.  naehtej  %par  ainfi  diuerfes  douleurs. Au 
clemtar^t>yeu  que  la  refolution  deGa- 
lien  eft  deidonner  âufli  lieu  à  cet  Apho- 
xifrae  entre  les  maladies  de  l’ame ,  ainfi 
qu'en  vne  feule  ame  il  y  a  diuerfes  faf- 
cheries  &  diuerfes  maladies  ,  pareille¬ 
ment  en  vne  feule  &:  petite  partie  du 
corps geuuent furuenir  deux  douleurs; 
pour  refolution  de  laquelle  controuer? 
fe ,  il  faut  premièrement  remarquel! 
qu'Hippocrate  a  vfé  de  la  diction  ét/Ltaw- 
qui  ne  fignifie  pas  comme  quelques 
vns  croyent  alléger ,  mais  pbfcurcir,  veu 
que  la  douleur  le  diét  proprenient  oftée, 
lors  que  la  maladie  &  fa  çaufe  celTcnt 
enfimble  >  ce  qui  n  auient  pas  d’vne  au^ 
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tîe  douleur  ;  or  la  did-oii  obfourcie  lors 
que  la  maladie  &  fa  caufe  durent  enco¬ 
re,  mais  on  ne  les'difcerne,  pas ,  comme 
quand  la  douleur  s’apaifè  auec  médica¬ 
ments  ftupefactifs,on  ne  la  diâ:  pas  pro¬ 
prement  oftée  ou  allégée ,  mais  bien  qui 
ne  fe  defcerne  pas,  d’autant  cpie  la  mala¬ 
die  &  fa  caufe  demeurent ,  mais  le.  fen- 
timenteftofté.  On  peut  auffi  entendre 
ce  mot  obfciircir,  eftre  rais  pour  eftre  di¬ 
minuée  ,  ainfi  lamourofe  des  yeux  s  ap¬ 
pelle  diminution  Sc  faebctatiori  de  vcuéi 
c  cft  pourquoy  il  faut'icy  faire  plufîeurs 
cmiclufiohs-,  IVne  eft  qu’en  deux  dou¬ 
leurs  furuenuës  en  racirae.  Iieu’,  bien 

Setit ,  Sc  en  meime  partie, ou  qu’el- 
iit  efgalles,  &  que  de  leur  côflifion 
fe  fai  6t  comme  certaine  douleur  ^  mixte, 
ou  que  l’vne  eft  plus  grande  que  l’autre, 
écqu’alors  la  moindre  s’oblcurcit,  la¬ 
quelle  (bien  que  prefente,)  toùtesfoisnc 
fe  peut  remarquer  du  lèntimént  diftrait 
ailleurs,  car  comme  quand  quelqu’vn 
furpris  &  eftourdy  d’vn  grand  bruit  ne 
voit  pas  ce  qui  éft  deuant  fes  yeux,à  cau- 
fc  du  diuertifTement  d  eiprit,  par  raelmc 
moyen  le  fentiraent  conduit  à  perceuoir 
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la  plus  grande  douleur,  ne  s'appcrçoif. 
pas  de  la  moindre,  &:c’eft  la  vraye  caufe  ; 
fine  Galien  propofe  en  fon  Comment.* 
fçauoir,  que  la  moindre  douleur  s’ob- 
fcurdire  par  la  plus  grande. 

L’autre  conclufion  eft  que  plufienrs  ' 
douleurs  peuuent  furuenir  en  melme. 
lieu,  voire  tres-petic  ,  mais  tellement 
confofes,qu  elles  fe  peuuent  pluftoft  diC> 
cerner  par  la  feule  raifon,que  par  le  fen- 
timènt;  comnàe  difoit  Galien  au  Liurc 
des  caufes  des  maladies,ch;6.qu  en  mef~ 
me  partie  fe  peuüët  remarquer  enfemblo’ 
le  froid  &  la  chaleur  confufe,ainfi  quen 
la  fiéure,  diÆ  Lypiria. . 

j^a.  troifièfme  çpnélùfion  eft ,  qu  eir 
mefme  partie  peuuent  furuenir  plufieurs^ 
douleurs  inégalés ,  qui  fe  fentent  toutes 
deux ,  triais  de  mairiere  que  la  plus  peti¬ 
te,  ou  s.obfcurcit  du  tout! ,  ou  du  moins 
n’eft  pas  tant  remarquée  par  ce  fentimét' 
là,  comme  aulîî nous  voyons,  arriuerés 
.  douleurs  de  lefprit.  Et  voicy  quand  à  la 
premier  propofîtion  ,  car  il  falloitEelon 
la  fécondé  examiner  quelle  eft  la  vraye 
raifon  pôur  laquelle  la  moindre  douleur 
sqbfcurcit;par  la  plus  grande  ,  &  iaçoit; 
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qtte  i’én  aye  nagueres  touché  quelque 
diofe ,  il  y  en  faut  toutesfois  adioufter 
encore  d’autres ,  car  Galien  en  te  Com- 
raentaire,conaparant-les  douleurs  de  Fef 
prit  auec  celles  du  corps,  diâ:  que  com¬ 
me  lors  que  les  perturbations  d’efprit  fe . 
font  en  diuerfes  chofes,  LVne  eft  obfcur- 
cie  de  l’autre ,  qu’au  côtraire  elles  s’aug¬ 
mentent  où  il  ny  a  quVn  mefme  fubiet, 
qu’il  en  prêt  ainiî  aux  douleurs  du  corps, 
à  caufe  que  toute  la  faculté  fènfitiue;fça- 
uoir,  le  léns  commun.  Ou  bien  cefté  for¬ 
ce  attendue ,  (de  laquefie  font  mendon, 
fainét  Bafile  en  fon  traitté  particulier,  & 
Gefherus  en  fon  Comrtieritaire  fur  le  li- 
ure  de  rame  d’Ariftote,)  eft  tirée  ôc  con— 
uertie  a  vne  plus  grande  douleur.  Il  y  a 
plus  que  l’efprit  &  le  fàng.^quii  feruent  à 
famé  font  retirez  de  la  partie  moins 
douloureufeà  la  plus  dolente,  d’où  il 
aduientqu’en  icelle  la  douleur  fe  faiét 
moindre,  &  moindre  fon  fendment. 
Mais  dira  quelqu’un  fi  'lè  vomiflèment  - 
fe  guérit  par  le  vomiflèment- ,  &  le  ftus 
de  ventre  par  lè-flus  dè  ventrç,  comme 
lenfeigne  Galien  auô.des  Epidem.Sed. 
2»  du,  texte  5..  pourqùoy  pareillement 
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n'àdaieiit  il  que  la  moindre  d©ukur  {©jé 
dutoutoftée  par  la  plûs  grande, mais 

S'obfcurciflê  feulement(comme  dit  Hip- 
'  pocrate ,  )  la  refponfe  eft  que  c  eft  autre 
chofe  de  parler  des  maladies  qni  defpen- 
deht  de  la  matière  pure ,  autre  de-  celles 
quideriuentde  diuerfes  caufes  ;  celles 
qui  defpendent  de  la  matière  pure ,  veu 
qu  elle  ofte ,  on  les  ofte  auffi,  de  là  vient 
qu  à  bon  droid  vn  vomilîement  empor^ 
tant  &  euaçuant  la  matière  par  l'autre 
yomîlkmcnt  remporte  incontinent  du 
'-tout;,  ainfi  qu  vn  nus  de  ventre  emporte 
rautré.  Au  reft'e  veu  que  les  douleurs  en 
là  melme  partie  naiirent  de  diuerfes  eau-» 
fc^  ■,  Tyne  lie  peut  pas  ofter  la  caufe  de 
rauCreji'maisdeulement faire  quelle  ne 
foit  apperceuë,  à  raifon  de  cefte  puiflàn- 
ce  attentiue  'retenue"  j8c.  .attirée  à  foy- 
mefîne,  oü  vpar  le  moyen du  fens  com-^ - 
mtin,  ou  de  quelque  autre  faculté  qui 
faid  recognoiftre  la  douleur.*  Pour  la 
troifiefiïie  confideration  ,  i’eftime  que 
plufieurs  raifons  ont  incité  Hippocrate 
à  ce  qu  il  mit  la  prefente  fentençe  au  no- 
bre  des  Aphorilmcsd'vne  a  efté,  dautant 
les,  Medecii^s  voyants  d’ordinaire 
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qii’à larriuée d’vne plus  grade  douleur, 
la  moindre  ceflè ,  la  croyét  de  tout  oftée, 
&  pour  ce  jfubiet  s'esforcent  à  furmon- 
ter  feulement  la  plus  gcande  douleur, 
d'où  afin  de  donner  aduis  qu  il  n  en  faut 
négliger  non  plus  l’vne  que  l’autre.  lia 
voulu  apprendre  aux  Médecins  que  les 
plus  grandes  douleurs  obfcurciflcnt  les 
moindres ,  mais  ne  les  emportent  pour¬ 
tant  pas  du  tout ,  &  par  confèquenton 
ne  les  doit  iamais  négliger,  lùiuai^tedie^ , 
feptence  d’orée  qu’il  a  mife  (î.'des  E-j 
piàem.  qu’il  ne  faut  iamais  négliger  vnc 
douleur  û  petite  quelle  foit.L  autre  cô- 
fideradon  a  efté  pour.  lailFer  ce  précepte 
àlapofterité  .'af^uoir,  que  quelques- 
foislamefme’chofe  en  c^ece  eft  con¬ 
traire  à  l’autre  mefine  chofe  félon  l’e/pe- 
ce,  car  qu  Hippocrate  ayt  accoüftümé 
d’ainfi  faire,  Galien  l’enfeigrie  au  <?.  des 
Epidem.  Seâ.  j.  comme  celuy  s’entend 
qui  lailTè  des  préceptes  &  eiifeignemens 
en  vne  feule  feritence  ;  Il  peut  aufli  y 
auoir  vue  troifiefmefaifon ,  qui  eft  d’ad- 
uertir  les  Médecins  qu’ils  doiuent  aucu- 
nesfois  exciter  vne  plus  grande  &  nou- 
udlc  douleur,  afin  que  la  douleur  inue- 
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terée  &moindre  foie  du  tout  oftee ,  &  ce 
non  pas  tant  à  la  gucrifon  du  corps  ^  que 
des  maladies  de  l’efprit ,  car  ainfique 
quelquesfois  pour  guarir  les  douleurs  iit 
ueterées  de  la  tefte,nous  employons  le 
eautere  aâuel ,  &  la  Section  s’entend,, 
afin  que  par  la  plus  grande  douleur  k 
moindre  foit  oftée  ;  pareillement  pour' 
adoucir  oti  effacer  quelque  maladie  de 
refprit,  nous  fufeitons  aux  malades  de 
plus  grands  foins  &  triftelïes,  comme  if 
y  a  eu  certains  melancolicques ,  lefquels 
obftinement  attachez  à  quelque  legere 
triftelîe,  &  furpris  par  vne  jdus grande 
çrainté.ou  fqllicitûde ,  ont  quitté  la  pre¬ 
mière  ,Xdïîîihe  pour  exerriple  ayants  re- 
ceu  là  nduiielle  luppoféé  de  la  mort  d’vn, 
enfant ,  ou  de  quelque  autre  perfonne 
■fort  chere^,  ■  ■ 


q  A  LI  B  U. 

C I  î’on  prend  ce  mot  du  lieu 
‘-^eAroitemcnc ,  ileft  impoflible 
qu’eii  vne  mefme  place  deux  dou- 
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leurs  le  puiflent  faire: mais  fi  Tonie 
prend  largement  cela  fe  peut  ren- 
côtrer.-par  ce  mot  dclieu  largemcc 
priSjTenccnds  la  main,  le  bras,  le 
coüldc ,  le  tibia, le  fémur  Scautres 
parties  sêblables,car  ces  deux  dou¬ 
leurs  augmentent  le  mal,  &afSi- 
geotdauantagela  partie  affcftéc; 
mâis  fi  elles  Te  recontrêten  diuers 
cnciroids,  Tvneau  coulQej&:  Tau^ 
treà  la  iambe,  il  ny  a  nulle  douce 
quecelle  qui  eft  la  plus  grande  of- 
fiifque  la  moindre,  &  attire  à  foy 
toute  la  force  apprehenfiuc,  fans 
laquelle  ne  peut  eftre  la  douleur, 
.La  mefme  choie  nous  arriue  fou- 
uent  dans  les  trifteiles  &  dcfplai- 
lîrs  q^ni  fontles  douleurs  dcTame, 
car  eelics  qui  font  les  plus  véhé¬ 
mentes,  obicurcilïènt  &  cfFaccnci 
les  moindtes.. 


ANNOTATION  SVR  lÉ 
Commentaire  de  Galien. 


[■  îi  P’ premier^yCaUm  eiifel^e  ft  il  font' 
J\je  neceptl  fie  deux  douleurs  Je  ren-  ’ 
contrent  en,  diuers  lieù)c  :  0'  pour  cefe 
cuujè  il  met -en  (tuant  la  differente  du  lieu 
largement^  p^  ejh'oi^ement  pris  Ceduy  cy 
rf^uét^ue  partie  du  corps,  ere  laquelle  U  eîl 
impojSihlé  qtie  deux  douleurs  fè' puijfmt  ren¬ 
contrer.  ,  10. de  làfon peut  reçueillir  que  ss  îjè 
fai^  ’J^lution .de  cpntinuité en. quelque  partie 
de.Umainj.p^  quau  mejme  endroi^l  quel¬ 
que  mt^^ffe’j.udite'  ftrmenne,  ily  dura  deux 
caufisde  douleùr,  O-  deux  douleurs  par  me f 
me  moyen ,  l^Jqu'eüeî  ne  p  faifànî fèntir  0 
.cognotf  re  que par  Vite  mej^e  allion  de  fenti- 
menf  j  ellés-  ne.Jsront  contées  que,  pour  vM 
.  leur.:c’ejl  pourquiy:Galien  offert .Uendiél 
men  vnt partie  efiroiélementpriiJe,dèux  dou-  ; 
lestrsnefijouuoient  rencontrer  f..  ce  quifldoit,' 
entendre  a  l*occajîort  ‘du  fentinient  ,  O-non  f 
point  de  Id^ujè  qm  fair  la  dmleur  t  or p houd 
prenons  céfdot  du  lieu  largement  pour  le  kas,\ 
la  main ,  le  coulde ,  la  tefe  ,  il  ny  a  nu^  dou^ 
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te  en  telles pdrffts  v&e  âoitletir  vehementei 
tjft*J^ne  vne  moindre. 

\  .Xh  Jècmd,il  enpigne  fiieji  âeuxdeü- 
leurs  Je  rencontrent  en  vne  partie  ,  largement 

!  frip ,  U  moindre  ejl  ojlée par  la  plus  grande, 
non  point  du  tout,  mais  elle  ejl  obpurcie 
amoindrie  :par  ainji  la  force  Jènjîtiue  e^  di- 
JlraiHe  par  îa  moindre  douleur, Jè  dtphar- 
gcyjùrlaplus  grande  :  or  laforce  JènJîtiue  Jè 
tientferme,0'ejl  appuyée  par  les  ejjrits  ey* 
parlejang,  lejquels  affiuet  à  U  partie  la  plus 
affligée  de  la  douleur ,  pour  la  pruir  ey Jou- 
loger ,  d’ oit  vient  epue  f  vne  douleur  ejl  au  tour 
de,(y'ï  autre  aupied  ,iamoindreeJl  ohjcur- 
de  par  la  plus  grande^  mais Jt  elles  pnt  égal- 
les ,  l’vne  n  amoindrit  point  t  autre Toutes- 
fois  il  Je  peut  faire  qu  vne  douleur  envne par¬ 
tie fera  trefgrandepourraijonde Jà.caup,ey* 
envne  autre  moins g’^de,(y que  toutefois  celle 
qui  Jèra  moindre  ,  Àraijon  de  là  caujè , -fera 
tres-gràndeyafoccajion  de  la  partit  qm  Jèrd 
doiiee  far  IdmatUre  éévn  fentimcnt  tres-ex- 
quis  :  il  ny  a  nulle  doute  qUiia grande  d^oUleur 
dé  vne partie fortjeojihle/éiienquè  ta  cdufi  en 
Jôit  moindre  ,  obJcUrctrd  tdutreéd^eur ,  bien 
qû  elle Joit'èngendi  ée  dé  zine  coup jjlbs grande, 
par  ce  que  les  écrits  ^  le  fdng’^à^uent  plup 

"f 
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tojtk  Uflm^aie  doukmi^t^à  lapins 
de  caufî^  Cefi  ponr^uoy  il  faut  conclure  que  la 
plus  vehemente  douleur  ejl  celledà,  qui  a  le 
plus  de  refenpimentf  bien  que  la  caufien  fiit 
moindre. 

^HtroifleJrne\il  apporte  four  exemple  Us 
trifiejjès  de^laijtrs  de  Uame  ,‘  car  par  le 
moyen  des  JenSfcllefè  rejiomtf  elle  s^aff^t^ 
mais  eUe  entend fmplcmet/àns  aucun  moyen. 
Dans  les  trifiefèsl’experiece  toumalim  nous 
monfire  quvneplus^ande  douleurJ^tjf'ir  ef¬ 
face  Cr  o^curcitvne  moindre, par  exemple  fi 
l’on  rapporte  à  quelqu  vn  que  ton  luy  a  volé 
vné^andeJomme  dlarŸent  il  s  affilée,  mais 
fi  puis  apres foniuy  dm que fin fils  aijné^  efié 
miJerabUménttHé^alors  ilfi  fafchedauama- 
ge-,o^  nMiè  laprémereaJfiiBion  :  si  bien 
quvne  plus  grande  douleur  effoice  vnemùia- 
dre. . 


APHORISME  XLVIÏ. 

Sect.  II. 

Dumpusconficitur,  dolorcs  ,ac 
jfebres  accidunt  magis ,  quam 
iam  confedo, 

W  le pus P forme ^  les  dmlewsit;^ peur  es 
Jkrmenent pim  /pue  pmnd  il  efi  depa  formée 

commentaire. 

HI  quélqu Vn  veut  conioiii- 
dreleprefent  Aphorifmc 
auec  le  precedent  à  luy 
permis  de  le  faire ,  difaiit 
qnüipppcrate  par  cèfc-; 

^  tain  exem|)ie  Confirme  k  * 
fcntetipe  precedente,  qu  en  deux  dou¬ 
leurs  la  pïWgârde  pbfcurcit  la  moindre, , 
comme  fî  cela  lè  mainfeftoit  en  ce  que 
lors  que  le  pus  fe  fait  'les  douletïrs  &Æc- 
xues  demeurenf  plus  grandes,^  gp.klors 

■  .  '  -'W'  ■ 
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qu  il  eft  défia  formé,  &:  par  cenfequeiît  * 
I  les  autres  moindres  douleurs  femblenc  ■ 
\  ceflèr^endant  ce  temps  là  ;  car  qu  il  ayt  j 
propofé  de  rapporter  icy  vne  caufe  de  j 
douleur ,  (dont  il  auoit  parlé  cy  defllis)  ic 
ne  le  prend  pas  ainfi,  dautant  que  ce  qu  il  | 
didfêmblèplnftoft  tendre  à  aduertir  les  j 
Médecins,  que  tandis  qu’ils  voyent  les  .  j 
fiéures  &  douleurs  s’augméter  és  inflara-  ' 

I  mations  &  autres  abfcez  ,  quilsiie  s’en 
cftônentpoint,parcequec’cftvnfortbô  ■ 
■;  figne  ,veu  que  cela  fignifie  que  le  pus  fe 
forme  ,  dé  forte  que  cefte  fentcnce  eft 
pronôfticque  &~i[mple  ,  laquelle  pour  ; 
i  mieux  efclaifcir ,,  il  faut  premièrement  | 
voir  en  peu  de  parolles  que  c’eft  que  pus,  ; 
•  &  corimient  il  fe  faid ,  apres  pourquoy  ; 
comme  en  fa  génération  les  fiéures  éc  \ 

:  douleurs  füruiehnenéplusgrandes,qu’a-  j 
l '  IbiSquil  éft  defia_  formé  ;  finalement  à 
I  quoy leprefènt Ajphorifiné feit aux Chi- 
'  rurgiens.-fçauoir,  fipour  venir  à  lague- 
j  rifon  il  peut  apporter  quelque  commo- 
I  modité ,  ce  que  les  Grecs  appellent 
j  nous  le  nommons  pus ,  ce  qui  neft  rien  : 
autre  choie ÿ-commefeinble  dire  Galien  i 
en  fon  Comment,  qu’vn  faiig  tranf  mué, 
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aînfi  qu’à  peu  près  ondiroit  en  demy-l 
jftauùâis  changement  &  Hippocrate  à 
là' fin  du  pféthier  'Prognoftî.  diîôij:!,  que 
lésmejilleurfes  qualitèz  dti  pus  font  qu’il 
pàroilïèfelanc,  efgal,  doux,  ^  nüllcméc 
Fœtide,d’où  Arift  au  quatriefmede  la 
génération  des  Animaux,  chapitre  8.  re- 
prçiioit  fagerri  ènt  Empédoele,  qui  a  n5* 
mé  lè'pfis,la’i^,Veu‘quéce  ù’eft  pas' vn 
fang  châng  é  en  dérifiy  ^maüua-is  :  mais  au 
contraire  bien  cüit(&  conüerty  en  bon  ; 
fuc,  &delàiî  âppàr6ilt  ài;iffi  que  la  fa-  ' 
nie  qüiVengendre  dé  pitüite,ou  de  quel-  ' 
qfiès'autr'eàhiimeurs  changées  alte-* 
ïéësh'e'  fôntpâsTuttuenc  pus ,  '  &  ne  doiw 
ueh't  eftré  airifî  riomméfcsf ;  finon  impro-i^ 
prëniënt ,  commê  dans  l’iïitérpréte  d’A- 
riftophane,  HéfychiuS  ôr  Atbenée;  céfte  j 
diétiônféjgrduuc,  yfurpée  pour  ce  pre¬ 
mier  laiél^i  qui  fort  apres- l’çnfâhteme^  ; 
que  leis  autres  àppéll^coilpftrüm,  cpm-  ■ 
me  Plaute&IGdiièiî;^  -  ^  ' 

H-  Orcoi^eii|îà''|^eratidh  de  femblâd 
ble  pus  feiaiâ:,fdit  paï^yh^^  ou  af- 
fation ou  par  ébhcoéïiofi  iUl  femble 
qp’ oh  ea'püiffè  doiiter ,  çaiWi  l’excnlple,  \ 
qu’apporte  Xâîaliài  de  la'  combùftiori  du  i, 
R 
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bois  cônuient  entieremec  à  la  génération 
dii  pus ,  il  faudra  fans  doute  dire  qu’elle 
fe  fait  par  vftion.  Au  refte  veu  qu’il  n  eft 
pas  necelïàire  qne  lesjexemples  teprefen- 
tent  en  tout  la  chofe  raelme  ,  il.  vaut' 
mieux  dire  que  le  pus  fe  fait  pluftoft  par 
elixation ,  laquelle  comme  veut  Anft. 
au  quatriefme  des  Meteores ,  elle  meine 
^  vue  parfaire  &  entière  coftion,  en  la¬ 
quelle  la  matière  eft  rendue  propre  à  la 
nouriture ,  ou  bien  elle  toinne  en  pour¬ 
riture,  qui  le  nomme  proprement  &  ye* 
ritablemet  ff^^[,{5,ceft  àdire  corruption, 
&  dfe  faid:  les  Anciens ,  voire  Hippbçra- 
té  rüè^e,  ontabufément  vfé  de  cefte  di- 
■iôipn  ,  la  prenant  pour  cpdion, 
jàçoit  que  comme  la  remarquéFonta- 
nus,  elle  lignifie. corruption,  pu  ce  qui 
meine  à  certain  medium  entre  coiftion 
/  &  ]^utrefa«ftion.  En  la  génération  du  pus 
I  il  ny  a  ne  vraye  co^ion ,  ne  yraye  pour^ 
/  riture,mais  certain  medium  félon  la  pr- 
*  ticipation  des  deux  extrêmes ,  de  façon 
que  Galien  l’a  veritablemêt  appelle  de- 
my-mauuaife  mutation.  Or  maintenant 
comme  la  coftion  fe  faid  par  la  feule 
chaleur  naturelle ,  &  la  pourriture  de  U 
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f^ulejChaleur  contre  nature ,  ainfila  Tup- 1 
purationou  génération  pus  faiâ: 
par^^l’vne&i'antre  chaleur,  (elon  Galieny 
au cinquièfinei 4es  Sixtes 6.  Scî 
en  ce  Commentaire  j  de  iorte  qiie  la  nia^ 
tiere  qui  vientà  fuppurer  eft  rendue  par^^ 
tie  vtile ,  part  e  du  tout  inutile ,  &Jàçoîd 
que  par  fois  ce  mot  de  'iîippuràrioni,  fé 
trouue.  nommé. çuputrefadiph, 
cela  çe  4iiét  impropfernent ,  à  la  mo-; 

de  des  Anciens,  comrhe  i  ay  remarqué  cy 
deflus.  Or  comnient  fe  faiél  pareille  eli- 
pcation  de  fang,  par  laquelle  le  pus  fe  for¬ 
me,  Hipocrate  le  femble  auoir^flèz  clai-r- 
rement  monûr  é  au  linre  des  Vlceres ,  où 
déclarant  comme  le  pus  fe  forme  aux  Vi- 
ceres,  il  diél  que  cela  aduient  le  fàng  f  e- 
ftant  altéré  &  efchaufFé  vî  de  forte  que 
j)ouriy,  c'eft  à,dire  demy-cujt,  ilfecon- 
uertitenpus^car  jÿèuquecplàng  boiiil-  j, 
lantvientàlebmflerlans  pouuoir  par-  ’ 
uenir  à  vne  entière  coétiô^  (ainfî  qif  en  la  I 
génération  du  laid,)  &  auffi  ne  fe  corrô-  ’ 
pant  pas  du  touyl  je' fait  certaine  moyé- 
jiegeneAtiqn , que  Ion. nomme  pus ,  en 
jùquçllje  generatipif  la  'couleur  blairche  j 
fe  par  les  parties  folides',-  dpht  c’éft  I 

Kij  -  - 
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ù  chalair  '  qui  %éré ,  ain^ 

I  àoétepàeiit^nrêiwï^ÊHi'éft^  premier 


\  àésPrpgnoft;<ièm  Jîiii^irplùsil  fait? 
todnt^iànt'  -^oir  ÿàr  queltiby^iât^dis 
^fcue  telle  elixà,tioh'fefâid  ^  les  douleurs 
/&  fiéuijés  'iuàiiei:inént  plus'  gtandes ,  8c 
il  çortime .  içellé  tôiis  âçcidènts  di* 

1  minuit'  V'iaMièh  au  Cbtiiriient  did  qiie 
I  bêla  fe  dâûtant  que  lots  qrrp  le  fang 

.  bpült8C'fê,brtiflê  ,dé  cœur  s^efcllauffé  à 
I  îùerrhètempsj  li  bien  qü’apres  fadialeur 
j  comïtitoiquee  à  tout  le  corps,  atnéine  la 
^curç,  &  engendJre  aiieb  la  heure  lU  dbu- 
;  Icurï^l^qdle.  Hippo  crâte  au  Oure  dès 
j  pdneipê£,  difàitaduenir  lé'  corps  'élffà^ 

;  dlteré ,  eïcha,ùfFé  ,ou  refroidy ,  6t  cêflei’, 
^/dautant  qu’ainliquela  cendre  derneure 
apres  que  .  le  feueft  failly  ,  de  mefmeîé 
j  pusd^eure  la  ferueürlors  éfteinte  ,'  de 
I  ,îaqueiIepr6uenoiëtênséb'le  les  doulêuiS 
&  lés  fiéqres  \  d*QÙ  Gâlién  fehrbîê  cdmi 
,  parer  i-cy  le  pus  à'ta  cendre  &  ïà  geneira- 
I  tion  à  la  bruflure  ornais  comine  ie  difois 
I  tantoft ,  il  ne  jfê  feut  pas  beaucoup  Ibiin- 
i  ciér  des  exetriples,  &  fufiît  allez  ^u'ds  ^ 
j  conuiefirient  au  propos  eii  quelque  çhcf 
fe,  aihfî  qu’en  la  pré|ente  dccurtencd. 
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5*^itçn4  jlprs  que  l^fangfe  ppurrit  & 
sl^nfl^inPi.  pepd^Ht  lequel,  téps  il  adulent 
ne  ,pli|§.jie  .moiins  que  fi.  quelqu  vft  eft 
traiclç,  aujx^quplque  jnediçam^nt.  -Cau7 
fticque»de  maniéré  qu’iijfemble  imitei  la 
briiflure  apres ,  laquelle  ce  qui  refte  eft  lie 
pusianifi,  qu'apres  la;  consôqiatii^t  dubpi;s 
demeiirç  la^cedre,  Çtpaipe  qu^vue  graî>- 
de  douleur  ne  luit  pas  tou|îouisi'ndeiu 
4e!la  fiettré  j  il  eil.  befoin  qu’il  y  ap^t  vue 
autare.caufe  pour  laquelle  en  la.generatiô 
,  dü  pus  J  furiiiennét  pai-  fois  des  douleurs 
implacables  ^  tres-afpres:  or  telle  caufe 
jîft  double,  l’viTÆ,  d’autattt.que  les  pardps 
nerueùfes  circonuoifines.  du  'lieu  auquel  ; 
refide  l’inflammation  fondelles  meimes  V 
fort  affligées  &  enflammées,  ce  qui  ce  | 
voit  par  les  cauitez  &  fîrinofitez  reftaji-  j 
tès  apres,  l’extra^ion  ou  fortie  du  pus,  i 
efquelles  les  parties  nerueulcs  fe  remar-  1 
cjuent'  defcouuertes  , , voire  fe  fepUreqt 
quelquesfois  en  pièces ,  &  alors  on  fent  < 
de  tref-grands  tourments  :  l’autte  caule  | 
eft,  d’autant  que  lors  que  le  lang  eft  cou-  i 
uerty  en  pus ,  il  defire  ^ns,  doute  vii  lieu  1 
\  plus  Ipacieux  ,  d’autant  qu’ainfi  que  les  ' 
.  légumes  s’enflent  en  bouillant,  s’accroif- 
Riij 
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;  fent ,  &  demandent  par  cohfequent  plùâ 
i  d’efpace,s’efpan'dentà  caùfçde'lebuUi-^ 
éon:  ainfî  le  fartg  &  les  autres  cbrps  pins 
I  efpôi^  qui  s’elboiiillent  defirét  plus  d’ef- 
•  pace,cequifaiâ:  qu’ils  s'efténdent,  & 
rexténtion  fait  que  la  folution  du  conte* 

.  nu  s’enfuit ,  &  de  telle  folution  dou¬ 
leur.'  Mais  quelqu  vn  dira  qu  Auicenne 
eft  de  contraire  aduis ,  lëqüel  à  la  fecori- 
.de  du  prêter ,  dodrine  troifîefmé,  eha- 
pfàè^g^iuiefme ,  dit  que  c*eft  alors  que 
la  fofcéîfe  la'fiéure.^  de  la  douleur,  &  du 
po^s  s'appuient,  ce  qu'il  a  auiSi  ratifié  à 
■  la  tfûiiieime  ’dd^ine ,  au  chapitre  des 
,  'fignes-des  Apoftemes  ;  voire  quHippo» 

.  ■  cTjÿre  meime  au  premièr  des  maladies,  ef 
'  cfic,  'apres  que  le  pas  eft  formé  aux  inflâ- 
mation!^'  du  poulmon ,  que  les  douleurs 
iliruîeanent  plus  grandes  qu  alors  quil 
.  fe  faiâ:.  On  doute  encore  ;  fçauoir ,  file 
■dire  d’Hippocrate  fe  vërifie  en  toute  gé¬ 
nération  dupus  ,  veu  que  nous  voyons 
fôùiient  ledits  s’engendrer  en  de  vieux 
vlceres,  Sc  calleux ,  fans  que  neantmoins 
les  fiéures  ^  douleurs  s’augmantent, 
’  qu  aucontraire  par  fois  touts  ces  acci¬ 
dents  s  efuanoiiiîïént  &  deuiênent  àrien. 
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Pour  refolutîon ,  il  faut  en  premier  lieüi 
&  dèuant  toutes  choies  fé  propofer, qu’il 
y  a  double  pus:  l’vn  lôüablejqui  eftblac, 
cfgaljmoderément  efpois,&  qui  ne  peut 
nullement  :  mais  l’autre  non  doliablci 
priuédes  fufdidles  quali tez  ,  au  moins 
pour  la  plus  part ,  &  que  l’on  put  pluf- 
toft  nommer  fanie  &  virus  ,  que  vray 

{)us;  Lors  que  le  premier  pus  s’engendre, 
a  douleur  &  la  néure  fe  foi:$i^®liours 
plus  grandes  que  lors  qu’il  fait, 

pour  les  raifons  fufdites  :  mais  èâ:  iè  nOn^ 
îoiiable  fe  forme,  cela  n’aduienc  pas  tOu-  , 
iîoUrsdeneceffité,  tajntà  Câüfe  quiil  fe 
peut  faire  que  la  chaleur  hatüreïlè'  ren-,^ 
due  plus  debile,  alors  fert  moius  aüfeü-. 
riment,  à  cauiè  auiîî  quVn  càl  mi?  au  4e- 
liant  empefehe  la  perception  tfic^uy 
fèntimeiit,  en  partie  auffi  que 
fois  lors  que  la  f^ié  s’engendré ,  elle  n’a  ^ 


qu’ 


reipohd  à  l’authorité  d’Auiçenne ,  qui 
porte  qu’on  doit  interpréter  sô  texte  co¬ 
rne  il  quand  il  diél:  que  les  fîéurcs  deuien- 
nenttouiîours  moindres  quand  lepusfe 
raeurit^ilvoüloit  toufîours  dire  qu  il  fiift 
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àefia.  meiir  :  toutesfois,  encor  (jiie  pa-  i 
Veille  interpretaûon,  ç>u  re]||)onfe  fe  con- 
formeà  la  yeritçj  elle  nç  refpôt  pas  neat- 
nioins  au  texte  latin  d’Auicenjie ,  fi  nous  I 
ne  difons.  qu’il  a  efté  mal  traduit , ,  ou  I 
qu’il  y  a  diuers  temps  de  la  génération  > 
du  pus  :  fçauoû,  le  cômencement,l’augr 
mentatiojj,  Teftat ,  &  la  declinaifon ,  a^ 
commencement  de  la  fuppuration  les 
ifeéuref  &  douleurs  diminuent  du  tout 
en  tcStàparaifonj^el’eftat ,  lors  que  tou- 
tes*cho|bs.foj>Ç-pltis  véhémentes,,  d’oi^ 

À  quâa^^  Amç^^  'djd  que  lesfiéures&  - 
douî^sdihâtitef  îcifôquelc  pusmeuritj 
jl  efitçnd  du  (^latriefine  temps  d’icelle 
'  •'■ftq’pi^ticmyiçiuoir'de  fa  declinaifon, 

'  auqùclyeu  que  J^alteration  eclîè  défia  la 
doulçui  pat  cônfiquent  s’abaiflè.  Çet  A- 
donc  à-îa  partie  prognofti- 
‘  que,  veu  qu’il.enicigiîè  a.'cognoiftre  la  , 
prêfentegéneràtipn  du  pus  celle  qui 
cffpalï^e  ,  de  laquelle  cnofe  Hippocrate 
parlant  auffi  au  lèptiefine  des  Épidem.  U 
difok ,  que'Ia  coélion  du  pus  fe  cognoift 
quand  les  makdes  ne  font  point  inquié¬ 
tez;  ;  ne  trauaillçz  d’v'ne  peknteér  de  te- 
fte,  Ôt  queles  chaleurs  k>nt  tref-mode-  | 
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rées.  Apres  ks  augmentations  &  exacer¬ 
bations  de  tous  les  fûfdiéis  accidents,  ja- 
çoit  qu'Hippocrate  au  prenaier  des  ma¬ 
ladies,  &  Ariftote  auec  luy  à  la  première 
Sedion,  Problème  51.  enfeigneiit  yn  au¬ 
tre  moyen  de  cognoiftre  quâd  ks  àbfcez 
fôht  défia  fi^purez,  fçaiioirfioii  met  de 
l’argille  delmSi&  qu’elle  fe  dellèiche,que 
ç’eft  figne  de  fuppuration  défia  faide,  & 
ceftuy-cy  aprend  que  fi  la  tumeur  alper- 
gée  d’eau  chaude  fe  châge ,  il  y  a  défia  du 

fus  formé  :  dauantage  ceîle  fentence  1ère 
pfognoftiquer  dieo^foler  les  malades, 
mélnieslors  qu  Us  fc  fentent  plus  tour¬ 
mentez,  des  inflâmations  qu  auparatiant,:, 
Finallement  elle  lcrt  en  quelque  façon  à 
la  gudift>n  mefme,  dantant  qu’où  pat  ce 
tnoyen  %s  ^éures.&  dottleursfuruîehnêf 
k  Médecin  feddit  par  mefmè  rarfô  clfur. 
dicr  d’adoüoîr  de  mitigaer  la;  dofileu^ 
pourueu  neantmoins  qù’U  "hkrrtpefche 
point  la  Godicn  &tnatürité,  car  il  y  a 
certains  iiTiprudents  qui  pour  obéir .  & 
flatteries  malades  en  tels  àccideHtS3yfen,t 
pour  adoucir  la-doukurde.  refr:^erants, 

qui  nuifent  à  la  propre  génération'  dù 
’ 
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q  ALI  EN. 

La  bouë  prend  fon  origine  4tJ 
fang ,  qui  prouient  j  comme 
quelqu’vn  pourroit  dire  ,  d’vne 
mauuaife  poiuritnrc&eonuptio, 
non  pqini?coutàfaiâ:,mais  à  de- 
myicar  ccl'e  qui  feft  lîmplement 
mal^aife-^  éft  |mante  &  de  faG. 
chtulc.cid ^ür  :  à c  meiuie  celle  qui 
.èft  dimplèmenE  bonne, fert  pour 
îa  nourriture  des  parties  de  l’ani^ 
mal  jbrcelie  qui  engendrelà  bouc 
obtient  le  milieu  entre  ces  deux 
>icy ,,  car  elle  n’çfl:  engendrée  ny 
par  la  ebaîeur  contre  riature,  ny 
par  celle  quifcû  /cipn  la  naturcj 
Grlà  chaleur  qurfàidt  rinflamma- 
tiôricH  meflée  déboutes  les  deux; 
ja  douleur  le  faiàièpàr la  tenfion, 
Sc  par  l’inflàmm.atipi\  qui  le  faiék 


Seti.Ù  ^S>S 

en  la  partie.  Les  fleures  s’engen-' 
drent  &c  furuiennent  par  le  moyen 
de  rinflammation,&  d  la  chaleur 
eftrange  qmafliege  le  principe  de 
la  vie, qui  cftie  cœur,Gcquilc  Faiâ: 
d’ordmaiie,  quand  Iclang  eft  ef- 
chauffe  outre  mefure, lequel  eftat 
tout  bruflé  ,  ce  qui  refle  (c  con- 
ucriit  en  boue,  comme  il  cft  du 
bois  qui  ayant  efté  cqnlommépar 
le  feu ,  ce  qui  refte  fe  tourné  tn 
cendre;  &  à  l’inftanr  lidouleur  & 
la  fiéurcccflent,qiiand  la  matiez 
re  eft  faiCle,  &  a  eu  ifluë  par  lîou- 
uerturc  ,  à  fçauoir  quand  la  ma. 
tiere  eft .  cbnlo m mcc ,  &  la  cha» 
leur  cflieintc.  , . 


ANNOTATION^  'SyR  LE 


Commentidre-  de  Galien.  • 

Ar  premier '^Galkn  comment 

Je  f4Pi  lit^èneYapi'on  de  Ta TeÜetce 
•  R  v) 
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fa0  pour  nom  donner  vne  flm  farfaîBe  in^ 
te%  gence  decet  rIf^eriJme,tout  ce  qHddit 
icy ,  il  l'a  dejta  enjèigné  m  premier  des  dif¬ 
férences  des  fiéwres ,  er  an  dernier  comme 
fur  le  premier  dn  Prognofit^ne.  Or  fs  paroles 
Jmt  telles,  le  pus  fe  fei<Sfc  du  fang  lequel  fe 
faiâ:  par  vne  tran (mutation  moyenne, 
entre  celle  qui  eft  bonne  &  mauuaife. 
Car  le  propre  office  dn  png  ef  de  f  conner- 
tir  en  aliment.  Quand  par  la  chatenrnatn- 
reîle  il  ef  altéré  changé ,  mais  fi  aucm- 

traife ,  la  chaleur  gontre  nature  agifi,  tl  Je- 
.  tourne  en  houë:  nefptmoins  la  bonë fi  faiél 
m  partie  parla  chaleur  naturelle ,  quelques-' 
fois  par  celle  qui  efi  contre  nature ,  car  la  cha¬ 
leur  qui  caufi  £  inflammation  efi  me  fiée  de 
toutesiles  deux. 

.yfu  ficçnd ,  il  demande  pourquoy  en  U 
génération  de  la  bonë,  il  y  a  de  la  douleur, 
dt autant  qu  en  la  tenJtmJes  parties  il  fi fait 
filution  de  continuité,  cir  que  par  la  chaleur 
efiponge,  la  partie  s'enflammant ,  il  s'y  faiél 
me  maligne  qualité,  gp  par  ainfi  cé  font  les 
deusf  caufis  de  douleut ,  à  fiamir  l'inflam- 
maticn ,  la  tenfion. 

.Au  treijtejme ,  il  rend  la  raifin  pourqu^ 
lafléure  arriue  .'par  ce  que  le  principe  de  vie. 
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le  cœur,  s*  enflamme  :0^  ainfl  il  com¬ 
munique  fa  chaleur  à  toutes  les  parties  du 
corp.  ,  ■ 

iXuquatrieJme,il  enpigne  comment  la 
fliure't^  la  douleur  cefeivti  la  ifiatiere  eflant 
faiBe,(Qr'  l’inflammatm  pfle'e. 


APHORISME  XX. 

Sect.  VI. 

Si  in  vçntrem  Tanguts  prêter  na- 
tni:apîl;^§ünditury  neceiîc  eft 
fuppurari. 

si  dit fang  centre  ndture  p  rejj^ctni  ddns  le 
.  ventre ,  ilfmt  ^pfil  Jh^^ure  necejfaire- . 


COMMENTAIRE. 

Là  diuifion  oufeparation 
\  de  quelque  pârtie  du  corps 
que  ce  foit  s’ënfîiit  d’or- 
f  dinaire.  quelque  efilifion 
‘  de  làng  &  principa- 
lemàit  quand  auec  elles  la  diairdç  les 
veines  fout  conppées  ^  d*dù  c^fcouïe  le 
lang ,  Lequel  s’il  flue  modcrémênTRors 
du  ^ps  n’a  accouftumé  de  faire  aucun 
nïaI7niai^l  tomBt^’vn  lieüparticu-"^ 

\ 
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lier  dans  le  corps,  s’enfuit  ordinairement 
la  corruption  g’icetuÿ.  Apres  donc  qu'en 
I^pfcorilme  precedent  il  a  traidé  de  la 

diuifion  des  parties  exangues ,  il  a  voulu 

au  prelènt  Aphorifnae  cnfeigner  quel 

mal  fuit-,  de  ce  qu’on  doit  attendre  Tors 
flüê  quelque^ partie  langnine  eoupp^,  le' 
^n'g  entretenu  au  dedaip.;<tkilte  lentence 
St  prognoltique  ,iimple  Scinfèparable; 
S^'il  fejpand  dans  le  ventre^  Galien  remar¬ 
que  qu’aucuns  ont  voulu  qu' on  leut  ce¬ 
lte  particule  làns  l’articie-  -Grec  (  d)  «  ) 
dautantqu’auec  luy  «Ilefignifie  vnë  par¬ 
ticulière  cauité  du  ventricule,  &  fais  luy 
elle  lignifie  en  general  toute  cauité ,  foie 
petite,  &  qui  fe  côtemple  par  raifon,lbit 
grande  &  lenlîble ,  comme  ie  croy  moy- 
melme:  qu’Hippocrate  ait  entendu,com-. 
me  s’il  êull  cHct  en  quelque  cauité  du 
corps  que  ce  foie  ,'  Z« Jang/e^arnhe  contre 
nature.  OrIelang.a  accouftuméde  s’ef- 
pancher  ou  quand  les  .vaiflèaux  lonttrâ- 
chez  de  efeofe  externe  ou  rompus  au  de¬ 
dans  voloUteirènient,  foie  à  caufe  de  l’a¬ 
bondance,  oif.de  la  quali téjdé  toutes  leTi 
quelles  effulions  on  doit  maintenue  en¬ 
tendre  que  parle  Hippocrate  rntur- 


4oO  l/tphorif^f 

rei .)  cecy  a  eft  pas  auffi  adioufte  fans  rai- 
fon ,  'd’autârit  qiTfl  J  a  eef  tains  Grëïïx  éh 
noftre  corps  cfquelsle  fang  demeure  na-^ 
turellement  hors  des  veines,  comme  en  la 
finuofité  du  coeur ,  àinff  qu  en  certaine 
jJartic  du  foye,ou  s’il  nefte^ànché  d’ail- 
lej^s  contre  nature,  il  ne  fe  cor;roinptga'- 
cunementjji  fi  nous  ne  voulons  dir^& 
poffible  pius  à  propos)  que  les  partit 
contre  nature  foient  icÿ  conioindès  aueç 
le  fâhg, comme  s’il  euft  voulu  quele  làng 
malade  flippitre  de  heccJïïté  lors  qu’il 
s’épanche  enquelquc  cauité,  car  ceftuy- 
cyfe  tourne  en  pus  neceflàirement  :  (il 
faittyttfdjti^purede  mce^tté.Vetitâhlmxêti 
ce  |)ropos  d’Hippocrate  n’apporte  pas 
peu  de  doute  i  veu  qu’il  ne  femble  point 
qu’il  y  ait  aucune  neceffité,pour  l|,quelle 
le  iâng  hors  des  veines  efpânché  en  quel¬ 
que  cauité  grande  ou  petite  doiue  fuppu- 
rer.  Et  quand  à  ce  qui  concerne  lès  peti-< 
tes  cauitez  ,il  e|l  certain  qu’és  corps  mar¬ 
quez  de  foüetjie  fang  efpanché  par  force 
hors,  de^fveines  en  des  cauitez  Jous  le  cuir  | 
foppure  tref-^ra^réidèdtimàis  que  pluftoft  | 
attenuedççoqèrty  en  vapeurs  il  fe  d  flipc:  ; 
qutreplùs  liié  fàng  pareillement  vie  f 
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tomber  en  quelque  ligua^ée  auitç, com¬ 
me  le  ventricule ,  |e  'thorax ,  IçÇiifltefihis, 
&  ièmblables  ,,qii  fçaitqu  il  j  hé  (upppre 
pas  de  |iecellité  ,,m^is  que  pluftoft  ilde- 
uient  en  grumeaux ,  4é  qu  il  eftran- 
gle&  eftoqffepluftpft  que,  de  tourner  à 
fupputatiofi.Dau^age  qu^d  Je  phleg- 
n>oniforni  é  jdpitfuppurejr,;. 
eaufe  que  referré  en  lieu  ejJxdil; ,  il  s'ef- 
chaufîè  violemment,  &  airiJÎ  vient  à  fup- 
puration,  d'oh  les  Médecins  ppur  hafter 
&  meurir  la  luppuration,  ont  accouftu- 
trié  d^yfer  demplaftres  qui  bouchent  à 
l’entour  ,  &  conferuent  &  augmentent 
çufem^Je  laj  chaleur  naturelle ,  aueç  celle 
qui  encontre  nature ,  par  le  moyen  def* 
quelles  la  fuppuration  fe  faiéî:  j  ainfi  qnc 
Toujt  fouuent  enfçigné  Galien  &  ^ Auer-? 
KOe§,,^Ariftptj,  aufliau  premier  Liuredé» 
parties  des  animax-,  chapitré  neufieimc, 
prpuue  en  vh  difcpurs  aflêz  exade ,  que 
le  fang  ne  fe  congeîe,  ne  deuient  grume-, 
leux  dans  les  vreines,  par  ce  qu’il  eft  là  cô* 
férue  de  la  chalçiir  que  le  cœur  leur  four¬ 
nit  contiuhelleiùent  ^%diouftanç  ii  quel¬ 
que  veine  eftoit  Jè|>lf©é>  dp  cœur ,  là  le 
^g  ie  pouriroit ,  cptame  ^ù^.^ui  s’eft 
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loigne  fort  de  la  vraye  fource  poürrîtDè 
l  toutes:lef<|uellesraifons,il'femble  quon 
J  doit  rccijeiUir  que  le  fang  hors  des  ver-  ; 
t  nés  e/panché  en  lieux  canes  rie  fup- 
pure  pas  de  neceffité ,  comme  en  paro- 
-  V  les  trcf-claires  Tallèure  Hipp<5crate  au 
i  prefent  Aphotilme  prt^ofé  par  Galien, 
qui  recognpiffant  la  difficulté  a  dit  qu  en 
ce  pafl^ge  Hippocrate  n  auoit  paspris  ce 
mot  dcTuppütation  en  fa  propre  fignifi- 
cation,mais  pour  vne  conuerfion  en  cer¬ 
taine  fanic ,  ou  certes  pour  vne  corrup¬ 
tion  &  mutation  de  Teftat  namrclatïquel  ' 
le  fang  cft  èonferué  par  fon  propre  lieui 
ainfi  quelatoiriurtâuté  des  Ph'iîofophes 
a  diét  que  tout  lieu  auoit  ceitatne  parti-  j 
culiere  propriété ,  par  le  moyen  de  la¬ 
quelle  ce  qui  eft  pôle  en  iceluy  fe  con^  1 
ferue,  &  de  IS  vient  que  lors  que  le  j 
fang  fort  de  fbn  propre  lieu,  incontinent 
il  perdlà  nature ,  &  pour  ce  fiibieâ:  eft  i 
conuerty  tantoft  en  pourriture ,  mainte-  ‘  1 
nant  en  noirceur,  &  d'autresfois  en  gru-  j 
meaux;  mais  il  ny  a  point  eu  faute  de  ca-  ' 
lomniateurs  qui  ont  ofé  impoièr  à  Ga-  | 
îien,^ü’Hîppocrate  n  auoit  aucunement 
abufe  de  la  propriété  de  ce  mot,  de  fup- 


de  pâttie,côme  là  tefte,Ia  poitrine ,  &  les 
autres  ventres  naturels  ,  eiquels  touts  ils 
diiènt  que  le  fang  eipanché ,  &  longue¬ 
ment  retenu  ièconuertit  finalkment  en 
pus  :  mais  cela  n’eft  pas  toujours  vray, 
Veu  que  nousvoyons  que  le  fàng  efpâché 
deuient  grumeleux  en  la  v€fcie,&  eft  re- 
jetté  ou  rais  hors  par  rvrme,comme  aul^ 
Ci  Hippocrate  aux  Coacques ,  tcfmoigne 
cjue  cela  aduient  au  ventricule,  &au  tho¬ 
rax  ,&  àl’vteruf,  &  aux  propres  iiite- 
itinss'dëfijuet!  nous  voyons  fouuent  for- 
tir  auec  les  excrements,  le  fang  grume¬ 
leux  ,  &  retenu  quelque  temps ,  de  forte 
qu’il  vaut  beaucoup  mieux  qu’auec  Ga¬ 
lien  pour  fuppuration ,  nous  entendrons 
tout  efloignement  de  l’eftachaturel,com. 
me  auffî  l’aentendu  Hippocrate  au  pre¬ 
mier  des  maladies,  quand  il  a  diét  que  le 
làrig  qui  tombe  d’vne  playe  dans  le  ven»- 
tre  fuppure  deneçeflité:  toutefoisGalien 
femble  rie  s’eftre'"rellbuuenu  des  choies 
qu’il  a  icy  dictes  lors  qu’au  premier  Li- 
ore  de  la  lèmence ,  chapitre  quatrieribe^ 
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il  s  ç^çrit  ces  paroles,  que  fi  le  fang  tom¬ 
be  defe^vailTeaux  dans  qüelquei  iiifttur 
ment  oiéux  en  l’animai ,  inçonçiiaentr  vn 
grumeau  fcfaiél;,  fi  nousne  difons  ^ue  ' 
toufiours  le  fang  efpançhé  dans  vne  ea- 
tiité  deuient  au  préalable  grumeleux  ,  5s 
jqu  apres  oju  il  fe  pourrit ,  ou  ^  ilie  tourne 
en  pus.  Bref  ce  qu’a  dit  Ariftotfe  au  troi- 
fielme  de  l’hifiojre  des  animaux  j  ch^it, 
fixiéfme ,  que  les  fiéures  font  la  cauie  de 
la  congélation  ou  grumefaâriqn  du  fang, 
êc  que  par  confequét  en  cçsAnimaux  qui 
n  en  ont  point ,  le  fang  ne  peut  deuenir 
grumeleux  ;  cela  ne  refpond  pas  au  fens, 
veu  qu  il  eft  certain  que  de  quelque  ani- 
,  mal  que  ce  fdit  le  fang  qui  tombe  de  fou 

Sre  lieu  où  il  eft  conferué,  en  vn  aur 
eu  caue  fis  plus  grand, principalemét 
deuient  grumeleux ,  de  forte  quilfauf 
pluftoft  attribuer  telle  çaufe  à  la  proprier 
tédulieuperdué',  quàux  fiéures.  L'Ar 
phorifmeTert  pour  prognoftiquer  par  le 
fang  retenu  au  dedans,  &  forty  de.fon 
propre  lieu  la  corruption  qui  s  en  enfuit, 
de  laqiielle  par  apres  delpendeùt  des  in- 
commoditez  prefque  innumerablcss ,  & 
SQÛt  -vouiq  Hippocrate  aduifer  de  cela. 
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pour  monftrer  aux  Médecins  qu?;  toui^ 
jours  ;ii(.faut6ùt|C^  diaux  f  Iay^(^  ^4? 
tr^s  coups,  efqueis  çq  cra^nt  qi^e  je/^g 
4)ic  tomlié  ênqû^^ue  ptcie ,,  qu  ic^ux 
fang  foit  cirê’dèhdrs  /poür  y  dàriiènèrtif 
nbûsàttoîisr  âccouftiitiié  d'ordbnuér  ddi 
mediçamenf  s  j)ürgatifs,&ce  que  l’on  ajp»* 
pËlIerUümiéx  que  l'on  cièc  faire  ru^ueil'ÿ 
le  enfeuiblaWç  aceidenc*;  -  ,  /  ^ 
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1  :  .  Oh  :  '  ■  ■  . 

L  veîques  vnsefcriuent  ce  mot 
^Iç  ventre  faos-arti^de,  vou- 
lant/ugjnificr  toutes^  fortes  dcca- 
uitez,  &  en  cefte  façon  l’on  y  peuft 
aùffiadiôuftefkell#s*qQkrlanteon- 
t^e  tiatbjf  ej  par  iaqudléËrii  gm  enta.-» 
additi^Qj  HippoGirareyeuc 
t^oténdre  quelque  ehdfe  de  fem- 
biable,  sM  arrïué  que  ie  fang  force 
dè  (Si  fJi^re  eàùicè^  poor'  entrer 
dans  vnc  autre  ^  il  efl  impolfibio 


4o5  [/tfhorijme  X  x. 

qu’ildcmcurccn  fon  naturel  ^co- 
rterrous  voyo>ns  tom  iesiours  ar-' 
iraérè:  àuxinV'ammations,  &  àu^ 
«çliympics,aux  mËlraatlons  quâd 
q;^cIque  pàtipdw  la^gfeictrc  dans 
les  clpaces  &  intcritiçcs  des  muf- 
clcs,  &  aux  cchyttiofesi»  quand  les 
cfpaces  qui  enukonnent  les  vaif- 
fcauxlontjrcmplisdcfang.  Au  fur- 
plus  ce  nVft  pas  bic  dit  que  Icfang 
îorty  de  fbn  vaiffcàu  luppurc ,  veu 
que  ce  mot  de  fuppurer  (uppofe 
vnc  mucatiottfai^c  au  fang, x*ed 
pourquoyquclqoes  vns  lerefçret 
à  quelque  ebofe  de  pi  .s  general: 
af  çauoiri  la  coiruption, (brans  que 
eeU^ilamfi  entendu  par  Hipno- 

cra  c,âinit il  fcmblequ'illçfapçdo 
ffief(nc,&  que lelang  torty  hors  de 
fon  lieu  naturel,  n’a  plus  la  conM-î 
tution  ordmau  e^maisquclquçfoM 
il  fe£onttettit  eh  giumeau^i  pliu^ 
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principalemenr  quand  ücftponq 
dans  V  ne  ample  cauiic. 

ANNOTATIONS  SVR  LE 

CoMMEMTAiaE  S)  B 

Galien. 

Ar premier,  Galien  enpigné  que  queU 
qms  vns  efiriuent  ee  mot  de  vetre  Jànt 
article,  dijàntsquain^iljè  prend  pour  toute 
Jorte  decarntifO^no»  point  Jèulement  powr 
leventre,receptaeleduboireO'  du  mander: 
vr Jî  le  Jang  prty  de Jà  propre  cauité,  pour  r enr 
ti'er  dans  vne  autre,  défi  impofitble  qu'fi 
ne jf?  tourne  à  fùppuratien ,  comme  i!  arriue 
tant  aux  inflammations, qu  aux  echymojès  Cr 
contufions  ,lm  qnelefitngefi  amajfé  O'  ajl 
fimhlê. 

,Au  ficond ,  il  enfiigne  qutçe  moi  defùp- 
purer  nefi pas  bien  di^,parce  qûeç  efi.le  nom 
quifigmfie  la  mutation  defii^aille  au  fàng: 
Cefi pourquoy  quelques  yns  f  cliquent  ptus 
generaUement  vJàniÂe  ce  mot  corroo$puë,d'ok 
ftient  que  lejàngjàrty  de.  fin  propre  lieu  ne  de- 
mime.pbtffing,  mais  tantofi  il  Jùppufe ,  tan- 
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tefi  mt^ch  ,  ^ueli^Hefois  ilfe  change  cn^oii. 
meaux ,  ce  qm  arme  A  fi/dinaire  quand  d  tjl 
tonde' dans  vne  cauitéfort  am^le  ;  cr  tcmes- 

fm  fdrjhccepon'dttemfs  d  m  Uijfe  ^ai  dg 

fi  tf rompre,  .  ,  .  ' 
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APHORISME  XXXIX. 

Sect.  VI. 

Conuulfio  à  rcpletionc  fityelva- 
cuatione ,  ica  vero  &  finguIcuS. 

Za  conmlfion JefaiB  de  re^letim  ou  emcua- 
ùm,  (Cr  le pn^lot, 

COMMENTAIRE. 


A  n  E  N  dce  eet  Aphorirme 
,  en  plujfîeurs  lieux  -,  comme 
[  au  premier,  troiliefme,  lîxieT 
me  des  lieux  afFcétçz,  &  au 
deuxieime  des  Syi;:Qptotné|i.  La  cqbuuI- 
fioneftvn  mouuettteUt  forcé  iiuio- 
lontaire  en  la  partie  qui  fe  inêut  volon¬ 
tairement,  elle;feLâî<ft  îers'que  lès  nerfs 
font  tendus  contre  nature’,  &  fquèlque- 
fois  retirez.  Or  tel  r^Oüüçment  contre 
nature  eft  vers  le  principé  dii  mufele ,  & 
quelquefois  vers  l’origine,  iju  jierf ,  il 
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tipt  rarement  à  la  queue  ou  extrémité 
du  mufdë ,  par  aiiifi  toute  conuulfion 
feikit  de  repletioiion  d'inanition.  Cel- 
lesiy  font  les  caufes  gencralles  ,  non 
qu4  ny  en  ait  aucunes  particulières, 
mais  doiuent  eftre  rapportées  à  ces 

deux  cy.HU_plenitudeTe  raid  quand  les 
nerfs  font  remplis  d’humeurs  cralTes  & 
vifqueufesjfoit  qu  elles  s'amafsét  à  caufe 
de  l’imbecîUité  des  nerfs  mefmes  ,  ou 
Toit  qu  elles  y  coülent  d’ailleurs.Secôde- 
ment  la  conuulfîon  fe  faid  d’inanition, 
comme és  fifures  ardentes,  ainft  qu’en 
î’elkbore ,  lors  que  la  violence  du  me- 
dicamait  tire  au  ventricule  tout  ce  qu’il 
y  a  d’humidité  és  nerfs,  parfois  lafanie 
fe  retient  dans  le  nerf  picqué  ou  blecé, 
iat^ueïle  apporte  conuülfion  par  la  qua¬ 
lité,  ^  quantité ,  mais  cela  fe  doit  referer 
à  la  plenitude ,  quelquefois  en  vn  refroi- 
diflèraent  vel^ement ,  la  fubftance  des 
nerfs  s^eipoîffit ,  d’où  s’exhale  moins ,  & 
ainfi  s’amafle  la  plénitude.  Au  regard  du 
fanglot  ce  n’èfl:  pas  proprement  conuul- ? 
lion ,  mais  certain  mouuement  fembIa-4 
ble  à  conuulfîon ,  qui  s’excite  dans  l’o¬ 
rifice  du  ventricule  par  inanition  re- 


Sef^.ê.  4ïi 

|)îctiionjilpeut  prouenir  de  chakuTjCom* 
ane  de  rVfage  du  poiure  i  ;  mais  lors  que 
-Calién  aüliure  de  la  Méthode ,  a  dit  que 
lefaiiclotî’exdtok  parle  poiure  &  au¬ 
tres  choies,  acres  ou  acides  ,  il  femble 
qu’il  référé  cela  à  la  qualité ,,  mais  nous 
pouuçms  dke  que  le  poitire  &  autres 
ichofes  femblables  attirent  ic  ne ’fçay 
^^uoy  de  matière  à  la  '  bouçhe  du  ventfl- 
Gule,  laquelle  remplie  foüffre  le  fanglot^ 
partant  nons  pourrons  dire  que  telfan- 
-glo.t'àrriue  à  ca^fe  de  la  quantité  &  ple- 
nitâdee'il  peut  auffi  prouenir  d'vne  froi¬ 
deur  qui.condcnfe  &>  conftipe  l’orifice 
;du  yentricule  ,.dc  forte  que  rien  ne  s’en 
.peut  exhaler  d’où  vient  la  plénitude, 
de  laquelle  fiik  ce  fanglot  ,  neantmoins 
la  conuuUion  de  le  fanglot  s’accordent, 
en  qe  que  f  yn  &  l’autre  en;  fou  genre 
Tufeité  de  mefmes  caufts  ,:fça}joir  de  rc- 
pleiâon  ou  inanitiôh>  cqmmeils  jadtùen- 
néntaufli  en  mefrhë' maniée ,  s  entend 
par  vnc  fubke  coritraâii'Qn  de.  la  partie 
qui  eftmeuéîvers  fbn  principe',' &  à  l’o- 
riginede  foîvraoùucrnent,d9^forte  qu’en 
la  conpuUion  le  ventre  î&;  la  qucuc  du 
-mufcle.ÿ  qui  gft  lepremiçr  inftrurfieiîtdu 
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mouùement  volontaire ,  fe  retirent  vers 
la  propre  tefte  d’içeluy ,  &  qu’enfeïnble 
celte  partie  dii  corps  en  laquelle  lemuf- 
cle  s  irifere  y  eft  comme  attraifnée  par 
force.  Mais  au  fanglot  il  y  a  cecy  de  pro¬ 
pre  ,  que  les  nerfs  alTez  remarquables  , 
mais  courts  de  la  fixiefme  coniugaifon, , 
feglilfent  en  rampant  à  lœfephagne,  à 
Teftomach  ,  &  au  ventricule ,  puis  re¬ 
courent  &  remontent  à  leur  principe  & 
fourçe ,  &  entrailiient  auec  eux  la  partie 
à  laquelle  ils  font  inférez.  Or  different 
le  fanglot  &  la  conuulfion ,  tant  en  l'ef- 
pece ,  qu  en  la  forme  du  mouuement, 
commeàufïï  enl’efpecede  la  nature  de 
'  la  partie  affôclée,  &  du  fymptome  ou 
accident ,  car  la  conuulfion  eft  vn  mou¬ 
uement  contraint  de  la  faculté  animale 
m  la^partie  qui  fe  meut  volontairement, 
t-e  fanglot  eft  “vn  mouuement  depraué 
ventricule ,  qui  he  fe  fàiét  point  de  la 
faèulté  animale ,  mais  de  la  nature  ;  c’eft 
àdfte  dé  cèfte  faculté  qui  gouuerne  le 
Corps,>:e  qui  s'entend  que  le  fanglot  ad- 
nient  par  vne  faculté  expultrice  du  ven¬ 
tricule  ,  ou  de  l’orifice  mpèrieur ,  ou  de 
loefophagne ,  qui  tafehe  à  expülfèr-le  vi> 
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ce  ou  defaut  impad  à  leurs  membranes; 
car  veu  que  le  ventricule  &  principale¬ 
ment  fon  orifice  d’en  haut  participeut^  ù 
I  de  grands  nerfs ,  non  par  le  moyen  def- 
f  quels  le  ventricule  foitmeu;,  mais  qui 
luy  donne  vn  tref-yiffentiment  :  il  a  aq- 
couftumé  de  chalîèr  tout  ce  qui  le  pre- 
fente  de  nuilible  foudaineraent ,  félon 
celle  faculté  inlerée  denajuipeà  chaque 
partie  du  corps  ,  au  moyen  de  laquelle 
lefdites  parties  challent  tout  ce  qui  les 
offenfe,  tant  que  faire  le  peut.  Au  mgard 
■  de  la  conuuluon ,  c’ell  vn  mouuèment 
obfcur  ,  &  comme  tonique  qui  aduient 
par  la  feule  contraélion.  Lejfanglot  ell 
vnraouuement  manifcftè,  compofé  de 
deux  contraires  mouuements  ,  fçauoir 
de  dilatation  &  côntraélion  ,  car  au 
fanglot  le  ventricule  fe  dilate  premiè¬ 
rement  foy-mefme  pour  challèr  plus  vi»- 
goureulèment  ce  qui  nuit, ,  apres  coriv- 
me  en  recueillant  fe§  forces ,  il  fe  retient^ 
&  par  vnè  comprelliô  dé  tout  Ibn  corps 
faiél  le  fanglot ,  apres  il  retourne  en  fon 
alliette  naturelle,  la  conuulfiqn  tombe 
feulement  liir  les  parties  qui  le  meuuent, 

.  félon  ce  que  les  Grecs  appellent 
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•nwTs  inuolontairemët,  &  ceft  ynepro,^ 
preindifoofitiô  du raufcle  ou  ta 9ôç.-v^'- 
pamonde  i  ahi€(di^tjPhilotHèe.)Le 
fcglot  vient  à  iœfophague,  à  teftomaci 
au  ventricule  >  part;ies  qui  font  gouuer- 
iiées  par  la  conduire  de  la  feule  naturCj 
&  non  fous  l'empire  de  la  volupté.  Et  ce 
fangloteft  7ra%5?vne  palEô 

du  Corps*,  didPhiiothéc.  Làconuulfion 
cftfÿmptome,.d’vneicaufe  qui  faid  la 
maladie.  Le  fangloifelon  Galien  eft. l’ac¬ 
cident  d’vne  çaufe  qui  n’apporte  aucune 
^maladie  ,  &  ceft  rœuure  delafeulena-. 
tuée,  ou  de  lafaculté  expultricé Comme 
l’horreur refternument  ;  la  toux,  le  vo* 
miiîèment  j  &le  rot;  jaçoit  quilpuiflè 
aufli  fembler  accidentrde  caufe  ^  quriaiâ: 
la  maladie ,  vçu  qu  il  y  . a  toufiours  quel¬ 
que  caufe  contre  nature ,  qui  excite  & 
pouffe  la  nature  au  fanglot.  Et  l’on  voit  j 
aufli  qu’au  fanglot  les  trois  facultez  du  ' 
ventriculéfontdeprauéès,  la  retentriep,?: 
qui  abàiîdonfte  les  viandesi  &  ne  les  erar  j 
bralîe  pas  naturellement ,  tandis  que  le  i 
ventricule  fe  dilate  en  fanglottât,  la  mo- 1 
trice&ejipultricéqiii  font  mouuemenj  J 
du'tqut  éontrairp  àlanature  du  yentri-j 
cuk»  '  ‘  : 


La  Conualfion,  comme  Ton 
propre  nom  kcdcmonftre,  fe 
faid  aux  propres  telles  des  mus¬ 
cles  qui  font  retirées  &  eftenduos, 
&  pour  mieux  dire ,  comme, arra^ 
chées  par  force  Sc  viojence^^pac 
ainfî  ce  mouuemenc  eft  du^genfe 
-de  ceux  qui  fe  font  félon  la  nature, 
mais  celuy-là  ne  fefaiéiiamàis  fans 
rappetit&  conuoitife  deranimal. 
Or  la  conuulfii.on  eft  vhe  paifion  & 
mouuemêt  inuoientaife  des  par¬ 
ties  ch  ar  nu  es  &  mufculcufes ,  fem  ' 
blable  à  celuy  qui  fe  faid  au  genre 
nerueux  j  il  vienfde  f  eplecio  coin» 
me  nous  voyons  arriiier  aux  cor¬ 
des  d’inftrumehts ,  pour  eftre  ex- 
pofees  vnlongtemps  à  vnairforc 
humide,  6c  pour  cçfte  caufe  fou- 
S  iiij 
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«er»t  elles  le  rompent  :vne pareille 
choie  auffileur  arnuepatlemoye 
d’vnair  grandement  fcc,  car  elles 
fe  retirent  &  f’cftendentpuiflatn- 
inenc,ainfi  tous  les  corps  nerneux 
endurent  conuulfion  quand  ils 
font  delèiehez outre  mcfurc:  c’eft 
pourquoy  ilny  a  nulle  douce  que 
la  conuulfion  ce  fait  de  c^ùfes  con¬ 
traires.  Nous  dirons  autrepart  ÔC 
plus  à  propos  ,  que  le  hocqueteft 
'vne  côuuifîon  de  l’eftpmach ,  mais 
pour  cette  heure  nous  nous  con¬ 
tenterons  de  cognoiûrc  la  fub- 
.  fiancé  &  condition  de  telle  mala¬ 
die,  fie  tfouuons  qu’il  çft  plus  à 
P ro pos  d e  d ire  que  c’eft  y n  certain 
moituemcnt  qui  a  quelque  affinité 
êc’àlliance  auec  le  vomifiement, 
quelquefois  plus  violent ,  car  i’c- 
fiomach  dcfiraiic  chafler  dehors 
quelque ebofe  qui luy  cfi: contrai¬ 
re  ,  il  fe  tourne  &  fe  iette  à  dcujc 
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fortes  de mouuetncnts,afçaooir, 
i* vn  violent ,  qui  fc faitau  hoquet, 
l’autre  moins  violent, comme  nous 
voyons  a rriucr  aux  vomifleraents, 
&  de  vomilIemcDt  il  talche 
feulement  de  ietter  hors  tout  ce 
qui  cft  contenu  dedans  tout  fon 
elpacc  ,maijpar  le  hoquet  it  s’es- 
force  de  mettre  de  hors  &  euacucr 
tout  ce  qui  efl:  le  plus  caché  dans 
fon  orifice.  Par  ce  mot  d’eftomaeh 
ie  n’entends  pas  feulement  ce  qui 
fe  prend  d’ordinaire  pour  cette 
partie,  niais  aoflSlie  comprends  fon 
orifice,  ou  lehocquetfcfait,prin- 
cipalement  quand  il  talchc  à  met¬ 
tre  hors  ce  qui  eft  de  contenue» 
iccluy.  Or  des  choies  qui  s’eua- 
cuent  d’ordinaire  auec  peine  & 
difficulté  ,  tlcfi:  ayfc  à  cognoiftre 
quand  parlcihoyen  du  hoquet  la 
nature  les  veut  chafTcr  dehors  ,"cc 
quifc  faiâ:  par  le  Jùioy  en  des  chofes 
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qui'âjiïiücnt  tous  les  iours  aux  vns^ 
pittSj  aux  autres  moins.  Et  de  faiét 
fi  quclqu’vn  aauallc  quelque  efaû* 
fe  d*acre  fie  de  haut  gouft,  comme 
cfi  le  poiure  ,  ouauec  le  miel ,  ou 
.bienauccquelque  autre  ebofe^fi^ 
qu’j]  vienne  à  boire  du  vin  trempé 
auec  de  l’eau  chaude,àmefmcin. 
fiant  le  hocquctluy  viendra  parle 
moyen  du  poiure  quidefeendra  au 
fond  de  l’efioraach  ,  &  parfoD 
çreté  bleflera  fes  tuniques.  Or 
nous  auons  monfiré  au  Liurej^^- 
cd^unt-^’y  que  la  toux  .&  l’éter- 
nuëmcnc,  ficla  rigueur  fe  faifoicE 
par  tels  mouuèmensi 


ANNOTATIONS  SVR  LE 
Goinmentaire  de  Galien. 


AV  premier ,  Galienenpi^  que  U  Coti^ 
mlfion  ycomnte  l’fndique  jm  proprtf 
nom  ,  Jè  faiB  à  U  tejle  Cv  origine  des  mujf^ 
des  ,  afin  de  le  faire  entendre  plus  clai¬ 
rement , il  faut  dire  des  mu0es  retirez^ 
tomme  arrachezjde  leur  origine ,  de  faid 
de  me  fine  que  le  mouuement  qui  fi faidfi- 
lon  mture ,  lequel  ne' peut  efire fans  l’ appétit 
Cr  conuoitifi  de  l'animal ,  efi  appelle^  mou- 
uement  volontaire  ,ainfi  la  conuulfion  efi  au 
contraire  vn  mouuement  contre  nature. 

.ytuficond  ffienfiigne  que  la  conmlfion 
fi  fait  par  repletion ,  corne  it  arriue  aux  chor- 
des  d'infiruments  en  temps  humide ,  cÿ-  pour 
cet  efieâ-  elles  fi  rompent  le  plus fiuuent ,  ^ 
en  temps  fie ,  les  mejmes  chordes  fi  retirent, 
al  en  arriue  tout  autant  aux  corps  nerueux 
defiichezpar  la  cJqaleur.  ' 

^u  troifiefnie,  il  inféré  que  la  conmlfion 
nefifaiüpoint fans  raifin  de  çaufis  c^ntraf 
res  f.  ce  qui  fi  peut  accorder  du  hocqui  t ,  pour 

S 
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autant  quil  efi  appeUé  anmljton  de 
mdch  ,  lors  q»  U  voudra  traîner  du  htc- 
qm  partïcdierement ,  afin  d^en  co^oîflre p 
Jùhfiance ,  il  dit  qu  il  Jera  flus  a  propos  de  ne  , 
le  point  appeller  conmlfion ,  mais  phjîofi  de 
le  redmre  augenre  des  vomipments^O' pour  i 

nmfirer  qm  cela  eiî  tres-veritable ,  d  faut  ! 
remarquer  que  quand  l’eftomach  tafihe  a  ; 
ietter  quelque  chojè  dehors  qui  luy  efi-  nuifi- 
lle ,  il  Je  meut  endeux  façons,  dejqueîles 
ne  efi' grandemera  vehemente ,  comme  auhoc^ 
quet ,  &  foutre  moins ,  comme  au  vomijfe- 
ment.  or  au  vomijfement ,  nous  tajchms  a 
mettre  dehors  ce  qui  efienlacauité  du  ven¬ 
tricule  ,  cÿ-»  au  hocqUet  nous  nous  efforçons  de 
chaffèr  ce  qm  efi  contenu  dedans  fis  tuni¬ 
ques.  - 

yAuquatrieJnte ,  iLenfiigne  que  par  cè 
mot  de  f  ^fiontacn,  Une  faut  pas 

fèulemententendrelacamtéqui  efi  nommée 
efiemach  ,  mais  aufii  f orifice  JUperieur  du 
ventricule ,  qui  efi  appeUé  eSlomach.  Or  tou- 
tes  Us  çhofisqui  Jmt  contenues  dedans  cettt 
par  fie,  quandïe  ventre  s’esferce  à  les  ietter 
dehors ,  il  le  fait  par  le  moyen  du  hocquet:  er* 
fi  quelqu  vn  en  doute ,  il  difl  que  cela  fi  proUf 
ne  par  fexperiénce  des  chofis  que  nom  veyom 
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4uix  vns,flm  diix  autres  Mfi  'ms ,  car  Jî  quel- 
quvn  a  auàlté  quelque  chojè  d‘acre  de 
hautgûufi ,  comme  le  Roture  ,  ou  auec  le  miel, 
ou  auec  quelque  aufre  chojè ,  quil  vien¬ 
ne  apres  à  botre  du  vin  trempé  auec  de  l’ea» 
chaude  ,Jàns  doute  il  fera  a  l*mjlant  Jmpris 
du  hocquet ,  car  U  chaleur  du  breuace  faiB 
dejcendrelepoiureiujquesaufond  de  l^eH»^ 
mach  ,Jt  bien  que  par  Jon  acrimonie  venant  k 
^icquer,  cîr  velliquer  jès  tuniques,  il  le  prouo- 
que  à  chajfer  dehors  ce  quiluy  ejl  rontraire.Of 
Galien  diSl  qu  au  Hure  De  Symptom.  eau-* 
fis ,  il  a  monfiré  que  la  toUx ,  ^ejrernuëment,, 
O'  la  rigem  Je  faijoient  par  Jèmlabks  me»- 
uements. 
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Pfôpteïârdotesvèhetricntosjcon- 
uulfio  ,auE  teuûus  »malum. 

Sf  ies  ardeurs  vehemeHtes ,  la  conutdjîon  ,oH 
le  manmfirmement  f  cela  efimamaps.^ 

COMBIEN  T  A  IRE.  ^ 

«N  cèt  Aphoriftiie ",  comme 
auffi  en  l’Aphorifme  S'7‘  ^^ 
quatriefme  liure ,  &  aUx  A- 
phorifme  fix  ,  dix  -  fept^ 
vingt -deux  &  cinquante 
cinq  du  cinquieime  Xiure,  &  en  plu-, 
fleurs  autres  paflàges ,  mais  ,  principale¬ 
ment  aux  çoaçques.  Hippocrate  fcmble 
diftinguçr  ceftediftention  que  les  Grecs  ^ 
appellent  de  la  coh- 

uuîfîon ,  veu  toutcsfois  que  le  tetane  eft 
pris  par  tout  dans  Galien  ,  pour  vne 


;  deUy,Seê. 

trôifiefme  efpece  dé  conuulfîon  j  eii  la- 
I  quelle  par  vne  el^le  violence  tout  le 
i  .  eoi'pa  eft  eftendu  çà  &  là ,  de  forte  que  la 

I  diftenfion  qui  fefai£fe  en  la  partie  pofte- 
rieure  fe  nomtne  de  la  par¬ 

tie  de  àemnt^mp:ophotoms.  Mais  lî  nous  ■ 
j  venons  plus  fpigneuièment  à  elplucher 

la  chofe  félon  la  dourine  d’Hippocra¬ 
te,  nous  trouuerons  que  la  diftenuon  & 
conuulfion  font  véritablement  fymp- 
toraes  du  mounement  depraué  des  nerfe 
&des  müfcles  ,  mais  tellement  diftin- 
guéez  entre  ellesj  que  le  genre  de  chacu¬ 
ne  d’elles  eft  pu  peut  eftre  neutre.,  ainft- 
quel’elpece  >  comme  de  l’augme,  de  de 
lapleureficjdela  heure  putride, &  de 
l’hediique,  encore  que  l’vn  puiflè  iunie- 
nir  demeCeder  à  l’autr-e  ,  car  la  conuul- 
fton  &  diftenfion  difFerent  entre  elles  en 
la  forme  du  mouucment ,  en  la  nature 
de  la  partie  affligée ,  en  la  diuerfîté  des 
caufes ,  en  la  grandeur  du  niai ,  &'en  B 
continuation  ôc  difeontinuation  en  là 
foime  du  mojuuément. par  ce  qué.,Ia 
'  Gonudfiop  eft  vn  mouuemeht  de  cô^ 
rraétipn, par  lequel  fexètire  le  uii|ieu  «le? 
:^ufc}fsj  qu’on  appelle  4e, 
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quelle  contradtion  le  tendon  auquel  fe 
termine  le  mufcle ,  &  auec  luy  le  mem¬ 
bre  auquel  le  tendon  du  mufcle  eft  infè¬ 
re  fe  retirent ,  dënt  le  mufcle  s’acourcit, 
non  autrement  que  les  chordes  d’vnyio- 
lon  s’acourcillènt  par  la  moiteur  de  fair, 
&  reflièrrent  Tinttrument  auquel  elles 
font  attachéez  :  c'eft  pourquoy  les  Grecs 
deriuent  la  conuuliion  qu’ils  appellent 
c’TfÔLOpo*  du  verbe  tv  <r7rar ,  qui 

fignifietirer,àcaufe  que  la  conuul/ion 
fè  faiâ:  par  vn'mouuement  decbntra- 
ftibn.  Or  les  tàtiris  la  nomment  coii- 
uulfion , de  Cê.quelle  diflbutlvnité,  à 
caufe  qu’acefte  vebemente  contraction 
de  nèrfs  -&  tendons  ,•  fe  trouue  d’ordi¬ 
naire  vn  fi  gfa^d.  racourçiflèment ,  que 
les  nerfs  &  . tendons  perdent  leur  vnité, 
iefonten  dangér  delè  rômpre.  Làdi- 
ftenfîoh  ou  tetanp.cft  vh  moüuement  de 
l’extenfion, par  laquelle  le  mufcle  qui 
fbüfFren’eft  retiré  ou  ^icourcy  en  aucune 
façon ,  mais  il  s’allonge ,  car  Ion  verra 
toufioqrs  les  parties  nialades  tendues  & 
ïpidies' ,  lion  pas  retirées  du  racourcies: 
jaçoit  que  certaine  contraction  fe  puifiê 
admettre  m  la  diftenfion,  qm  fe 
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îieantmoins  félon  la  largeur  du  mufcle, 
lion  félon  là  lôgueur,  mais  la  côttadlion 
qui  fe  remarqué  en  la  conuuHion  fe  fai  61: 
félon  la  largeur  &  la  longueur  du  mufr 
de  ,  apres  la  conuullîon  le  faid  auec 
mouuement  manifefte  :  le  tetane  làns 
mouuement ,  finon  occulte  ,  de  iceluy 
tonique  ou  par  meliire ,  à  caufe  s’entend 
qu’en  la  conuuliîon  les  rnufcles  qui  ti¬ 
rent  font  empefehez  par  les  mufcles 
contraires  qui  eftédent,  de  forte  que  par 
certaine  vicilKtude  chacun  d’eux  tire  & 
cftendà  fon  tour.  Or  en  la  diftenfion, 
l’vn&  fautre  genre  de' mufcles  Ipui&e 
tendu  deiiant  &  derrière  efgallement, 
^’où  fe  faift  le  mouuement  tonique ,  où 
les  mufcles  qui  eftenddit  fouffreht  feu¬ 
lement  ,  efquels  lé  mouuement  eft  lî  vé¬ 
hément  &  viôlentj  qu’il  ne  peut  eftre  re¬ 
tenu  par  les  muMes  qui  tirent  en  la  di¬ 
ftenfion  qui  a  accouftumé  de  roidjr  tout 
le  membre.  Aü  demeurant  mefines  par¬ 
ties  ne  font  pasaff  igées  en  la  çpnuulfîon 
&  diftenfion  ,  d’autant  qu’en  la  Icqnuul- 
fion,  comme,  il  a  eftédid  les  mufcles, 
qui  tirent  foulFrent  feulement ,  en  la  di¬ 
ftenfion  les  ratifcles  de  part  &  d’autre 
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fouffrcnt ,  tant  ceux  qui  tirent,  que  ceux 
‘qili  eftendentjou  ceux  qui  eftendent  feui. 
lement.  Au  regard  aufE  de  c«  qu  en  la 
conuulfion  vniuerfelle ,  les  parties  ante¬ 
rieures  ou  poftcrieures  du  corps  trauail- 
Ient,en  la  diftenlîon  les  vues  &  les  autres 
font  affligées  ,x:omrne  en  la  conuulfion 
le  çerueau  eft  plus  affligé  ,  en  ladiften- 
fion  la  tnoüelle  de  refpine  Tefid^aulan*- 
tage ,  &  le  cerneau  moins ,  &  feulement 
par  là  communication  auec  refpine  ;  car 
veu  que  par  lé  tetane  tout  le  corps  pref- 
que  fe  roidit ,  &  que  le  tetane  eft  vn  per¬ 
pétuel  roidifleraent.de  tout  le  corps,vn  fi 
grâd  &  fî^rehement  roidiflèmét  ne  fçau- 
roit  pi^èder'^é  de  la  moüélle  delefpi- 
ne,de  |à  tu,poùras  retnarquer  qu  au  tetar 
ne  toute  fefpinej  les  mai^s ,  &  les  pieds 
font  tellement  ro]de$  &  eftendus ,  qu’on 
ne  les  fçauroit  plier  de  quelque  cofté 
que  ce  foit,  mais  ces  parties^  demeureâ: 
cdmme  immobiles  &  congelées  :  ceft 
pourqnoy  tantlés  Grecs ,  que  Celfe  ont 
appelle  cefte  maladie  les  vns  « f 
TB'mroV  ^  lés  autres  en  htin  i^gorem .  ' 
roidiflement.  Paul  a  auflî  çfcritque  la 
diftejifion  appaitenoit  à  toutes  les  m\iC- 
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cïes  du  corps ,  auquel  toittesfois  ne  s’ ac¬ 
corde  Ar et  ée ,  qui  a  *  creù .  que  la  difteir- 
fion  fe  deuoic  reporter  aux-mufcles  des 
mâchoires ,  pomble  à  cauie  qU  au  tetanc 
on  àpperçoic  vne  manifefte  extenfîoa 
des  mâchoires.  La  couuulfion  &  diftén- 
fion  different  auflî  en  la  diuerfité  de  leurs 
caufes  ,  car  la  conuulfion  a  deux  caufès 
donioinâes  félon  Hippocrate  ^  afçauoir 
repletion  ,  &  inanition  ^  mais  la  difteri- 
tion  n’en  a  qu’vne  feule ,  qui  eft  reple¬ 
tion  ,  car  aucune  diftention  ne  peut  pro- 
uenir  d’inanition  ,  attendu  qu*aucun 
corps  ne  peut  eftre  retiré  iai  enroidy  par 
les  chofes  qui  vuident  dd  euacuent  im- 
,  modérément,  mais  bien  fe  peut  il  allaf- 
<âiir  &  fleftrir ,  car  la  coniiuffion  ne  peut 
arriiier  que  par  vne  pîenitùde ,  ou  par 
beaucoup  de^ccité ,  ou  par  vné  chaleur 
ou  froid  vehements ,  qui  nagifïènt  pas 
foiblemént  &  petit  à  petit ,  mais  qui  fè 
;ruenc  tout  d’vn  coup,  à  la  fois  f  Ceft 
pourquoy  Hippocrate  { defehiffirahn  les 
caufes  de  la  corinuifion,  les  a  toutes  rap¬ 
portées  à  la  repletion  ou  inanition.  .  Au 
yingt-neufiefme  Aphotifme  de  la  fixief- 
and S, edioii,  il  n  a  point  faiél  mentio^ 
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du tetane , mais  delà  feule  conuuifîon, 
&  du  fanglot  :  jaçoit  qu’és  autres  ApKo- 
rifme  il  ait  expreuement  parlé  de  k'  con- 
uulfîôn ,  &  du  «stane.  Or  cefte  plénitude 
qui  engendre  le  tetane  ,  prouient  d^ne 
humeur  totallement  cralïc  &  vifqueufe, 
&  icelle  froide  &  feiche  ,  telle  qu  eft 
rhumeur  mélancolique,  car  il  ny  arien 
qui  rende  le  corps  plus  imbecille  & 
moins  propre  au  mouuement  que  la  fri¬ 
gidité  &  ficcité.  La  ficcité  qui  vient 
naiftreaulE  ên  abondance  ,  &  à  la  fois 
attraine  la  diftentidn  ,  non  pas  vérita¬ 
blement  ceftêfîécitc  qui  fc  cçuleparmy 
les  caufes  qui  excitent  l’inanition ,  com¬ 
me  font  les  euâçuations  immodei  éc  s ,  les 
longue  yeilleîs  ,*  les  fiéures  chaudes  & 
ardentes  j.l’ëxercice  trop  -violent.  Mais 
bien  cefte  ficcité  qui  cft  conioinéte  au 
froid ,  comme  lots  que  TAquilon  fouf- 
fle  en  tefferranè  les  pores  du  cuir ,  &  re- 
ftreignaîit  les  humeurs  contenues  es 
nerfs  ,  les  congele  par  maniéré  de  di¬ 
re  &  eftend  âiiffi  lés  mufcles  entiè¬ 
rement  folides  d’eux  mefînes  ,  qp  bien  - 
cefte  ficcité  laquelle  ioinde  à  la  chaleur, 
comme  pendant  vn  chaud  violent,  lors  . 
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Quelle  boit  &confomrae  l’humeur  ex*» 
crementeufe  contenue  aux  diftances  & 
pores  ‘du  corps  ,  éndurcifiânt  ainfi  les 
propres  parties  folides»  Le  froid  entre 
autres  caufès  a  vne  faculté  tres-püiflànte 
d’exciter  la  diftention,car  il  fait  le  corps 
roide  comme  vne  charogne  morte, 
ceux  feruent  d’exemple  à  qui  les  mem¬ 
bres  le  font  roidis ,  expofèz  à  la  froideur 
défait ,  &  que  Ton  rompra  pluftoft  que 
de  plier.  Les  Hiftoires  rapportent  d'Ale¬ 
xandre  ,  qu’apres  s’eftrc  long-temqs  bai¬ 
gné  dans  le  neuue  Cadraus  ,  il  deuint 
roide  par  tout  le  corps ,  dont  il  perdit  la 
parolle ,  5c  non  fans  grand  danger  de  ià 
vie  , /&  en  fin  il  reuirit-le  quatriefmc 
iour ,  cela  éft  remarqué  par  Hippocrate 
en  rAphorifine  dix-feptiefme ,  ducin- 
qniefme  Liure,  5c  cinquante  feptiefîne 
du  quatriefme ,  la  chaleur  violente  auflî 
ameiae  la  diftentionl  -,  comme  celle  des 
fiéures  ardentes  qu’endurent  les  corps 
folides  en  les  dellèiçhant ,  &  comme  ro- 
tilTant.  Orainfi  qu’il  appert  par  cet  À- 
phorifinc  ,  la  conuulfîon  &  diftention 
different  auffi  en  grandeur ‘de  maladie, 
car  la  diftention  eft  vne  maladie  tres-ai- 


guc  j  linoh  jpôur  autre  fubiet ,  dû  :môii|s 
pour  là  difficulté  de  refpiracion ,  car  les 
^üfeles  ch  telle  maladie;  ue  pbuuants 
faiteieUr  fbhélioii ,  à  cauTe  du  roidilTe- 
mènt  detout  léuorps  ne  pcuuent  mou-  | 
noir  le  thorax, d'où  la  refpiration  eft  reii- 
due  difficile  &  plus  empefchée ,  les  dou*-  " 
leurs  racompasnent  la  plufpar  t  ôc  beau¬ 
coup  plus  grades, (jue  non  pas  en  la  coij- 
ïmluôrt  ,  d’autant  que  la  diftenfîon  ne 
vient  pas  peu  à  peu  comme  d’ordinaire 
faiéb  la  conuufipn  ,'mais  elle  eft  excitée 
foudainement&  toutàcoup ,  dontHip- 
poctate^Aphorifinefixiefme,  liurc  ci»- 
quieime:idid^rfl«fjre«A;^iy9»f7**rjî'ri^  , 
de  tetams  meUredt  dans  quatre  '  tows  ,  que 
sils  pemmt  emter  le  qnatrtepne  ils  guet 
rijfent.  Finalement  l'a  diftention  eft  vnfi 
maladie  tres^'aré,  ^  fort^fonblable  qi  , 
ïà  cauré^  fymptbmèà,  &  rareté  .à  lami^ 
ladre  diète  cataiepfie  ou  "congcl'ationi 
mais  là  conüülfîon  àduient  fortibuuenÙ; 
C’eft  pourqnoy  à'  caufe  de  la  rareté  du  ' 
tetane,  -&.  la  differ  ente  opinion  des  Aürl' 
thèitrs  fur  fon  fubiet ,  il  neft  pas-ailé  de 
définir  la  diftenfion,ic  la  diûingtu;r  dè  la 
COnuulfion.  b.::  ,  .  /  ; . 
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T>I-ufîcursInterprctesont  rcco- 
gneü  qu’il  falloir  que  cet  Apho- 
iilme  fuft  cfcrit  enccfte  façô,mais 
Ma^inus  eicric  ^  vuhunbus ,  fi  Aet 
/%w,&(iefaidiltiericque  le  pre¬ 
cedent  s’accorde  aucc  celüy  cy, 
veu  que  dos  grandes  play  es  l’inflâ- 
xnacion&lesconuulfiôns  furuien^ 
nent  d’ordinaire.  Mais  puis  que 
tous  les  interprètes,  ôt:'  pfincipaie- 
menx  les  anciens  ont  rccogneuce- 
fle  leçon  ,  qui  porte  -ri  U  cmmlfim 
vient  demande  chaleur ,  il.  -if  plu  »  à  pro¬ 
pos  que  nous  la  retenions  comnie 
vraye  &  légitimé,  Qiielqùès  vhs 
par  ce  mot  de  çtialeuf  ontJenteH- 
dulcs  ficures,,  le>  autres  ént  voulu 
quel’ardeur  Je  l’air  chaud  aiç  efté 
aiûii  appelle  ,  aucuns  ont  pris  ce 
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mefme  mot  pour  les  cautères  5c 
clcharrcs»&  tous  en  quelque  for- 
tçque  ce  loit  diient  la  vérité  Or' 
ilsconuicnnent  tous  que  les  con« 
uulfîons  &  diftentions  des  nerfs, 
qui  furnienijcnt  pour  quelque 
caufequeccioit  ne  l'ont  pas  bo,n- 


f'V» 


iANN'O TATIONS  SVR  LE 

'  ;ç  C  Q  M  f  N  T  A  I  R  E  D  E  ! 

■  ■;  '  -  . ■  ''-Galien.  ■  ! 


-■y  ■ 

'  ^.'yùj^onâ',  il  tnjç^e'^^ue  Martnui  dn-  , 
,  cîen  interprété  n  dp46  le» ,  Si  là  conuuifibn 
vient  dé  jà  grande;  mais^  fides  j 

playes^j  cet  ^phortfmt 

/accorde  mec  îepréce'dent. 

\yt»  troifie^e,  il  enjèigne  ^»e  cela  e^  hlen , 
•vràj/ ,  cfùe  les  conùdfions  O"  infiammatiM 
Jitrwemem  afix.grandes ^lajes ,  mais  /aur  j 
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tant  iJueteHs  les  interfretes,  principalle- 
ment  les  plus  anciens  ont,  à  fortibus  æftibiis, 
il  grande  chaleur ,  il  faut  retenir  ce fe  an¬ 
cienne  leçon,  croire  tpî Hippocrate  Va  ain.’» 
fi  efirtP,  Celje  qui  a  efté  long-temps  aupara- 
uant  Galien,  Va  explique' en  cefie  façon. 

quatrfpfine  ,  il  / addonne  ^ fi  met  a 
expliquer  cefie  particule ,  Si  de  la  grande 
chaleü4  monfire  que  quelques  vns  par  ce 
mot  de  chaleur  ont  efftenduiesfiéiCres  fies  art- 
très  Varde  w  de  V air  c{jaut,  te(fiutres  les  cai^ 
teres  &  efiharts''  d  efiime  que‘'toUs  ont  eu  rai- 
fin,  par  ce  quefie  toutes  fis  chojès,  les  conuul-. 
■  fions  dtfienfions  engendtfefde fieccitè;fint 
tresfafiheufi:sx^_tres~danger,eujes.. 
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Coniiulfio  àyiilnercjlcihalis. 

l<t  ccnmljlon  fti  ^roulent  de  efi  mesr-  ! 

telle^  > 

COMMENTAIRE. 

E-mot  É-^^ïOittgra»  <îans 
^Hippocrate  &  Galien  fi- 
gnine .  le  ,mauuais  acci¬ 
dent  qui  furuient  à  vne 
mauuaife  maladie ,  quel¬ 
ques  fois  aaiili  il  eft  prins  ' 
pourbonv  co^me  ,  ftel^ùvn  dete-  ! 
m  de  fe'kre  le  frijfoh  vient  apres  ,  c'efl 
U  gnerijon  ,  mai^^quaiid  à  ce  qu’au  qua- 
triefmc  des  Aphorifméss  on  lit  és  Apho-  ‘ 
rifmes  cinq.,  huiét  &  foixante  &  qua- 
triefme  'rçctC  uolv  ,  &  autrement 

TÇûîftA'n*  Philotée  enfaid  vne  diftin- 
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•dion  ,  d'autant  (  did  -  il  )  que 

eft  vne  folution  de  continuité  en 
partie  charneufe  ,  mais  ‘rça/jo.  Solu¬ 
tion  de  continuité  au  nerf,  en  qudy  il  fc 
trompe ,  veu  que  dans  Hippocrate ,  ils 
figniient  mefine  çhofc ,  comme  on  peut 
voir  aux  Prorrlieu&  au  liure'  4es  playes 
de  telle.  Touteçfois  au  cinquiefme  des 
Prorrhet.  &  au  fixiefhae  des  -Epidem. 
Galien  dicl  que  •rçâ/tjoi,  fignifie  toute 
grande  læfion  prouenant  dè  caufe  ex¬ 
terne,  comme  font  luxations  ,  contu- 
fions  y  abfces  ,  hemo^-a^e  câufée  par 
vne  cheutc,intefpretant;dont  r^6- 
ixa.’n  y  ou .  de  la  blelTèure;  on 

demande  pourquoy  la  cdnuulfion.  fuit 
la  blelïeure  ,  à  qüoy  il  fout  felpoiîdrc 
pour  quatre  çàùfes ,  car  quelquesfois  le 
lieu  où  fe  faid  Ia*play^  eÇ:  remply  de 
grandes  veines  &  artère^,  ^  lors. •s’en¬ 
fuit  grande  hémorragie ,  qui  àttraîfne  la 
conuulfion ,  quelquesfous  vne  défaillan¬ 
ce  de  ccEur ,  mais  les  blellez  ne  meurent 
pas  toulîours  de  telle  conuuliîon  &  Syn¬ 
copes, par  fois  aiiffi  la  playe  s’addrclTe  au 
genre  ncrueux,à  raiSon  de  laquelle  playe 
s’enfuit  vne  conuulfion  des  parties  her- 
•  Tij 
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ueufes ,  qui  Te  nomme  fpalme.  La  troi- 
*  fiefme  caufe  eft  que  de  là  procédé  l’in¬ 
flammation  ,  laquelle  occupant  la  qua¬ 
lité  des  nerfs  eft  fuiuie  de  conuullion. 
La  quatriefme  caufe  eft  lors  que  quel¬ 
quefois  l’orifice  de  la  playe  trop  eftroiti 
retient  au  dedai>8  le  pus&  la  fànie,qui 
font  acres.  Or  femblable  rétention  mord  i 
&  irrite  fos  herfa  ^  de  fca''tî.*'qji’f  lie  âmei- 
ne  la  coimilfion  i/cela  afriïie  fouüent , 
auffi  lo0;qâeJVlceré  n’eft  pàs  bien  pur-  ' 

^  gé  &  rnoi|di1iié  ,  ou  lbrs  que  l’on  le  fer-  • 

me  pluifoft ‘(^ue  de  raifqii.  Galien  diét  ’ 

'  ’.aüfooiTiraêntâire'^que  femb^^  conuul- 
floniviiOTtéin^eniéniïde  la 'partie,  bief- 
:  féej  i’expiçi^ence  neantmoins  menftre 
.  ;  fouiK!nt^t|Lvoù  là'blcll^^  eft  en  la  partie , 
dtoiiftè  dè  la  tefte  j  que  fo  entre  J 

chconuulfipn  V  &  à  Ifoppofite  qu  où  la  ^ 

'  paxticièueftre’cft  blelïée'ladroiifte  fouf-  ; 
h-e  comiulfron.  brtellèj'playe  eftmor-  | 
telle- j-  nbn  comriie  fi  par  üéceffité  efleap-  j 
portoit  toufiours  la  'mort  (  di.ct  Galien,)  1 
mais  le  plus  fouuent  ,  car  la  coniiulfion  f 
,  quifiiruientàvneplaye  eft  pernicieufe, 
comme  celle  s’entend  qui  eft  finon  touf- 
,, fours  du  moins  pour  la  plus  part  fuiufo 
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de  la  mort.  Or  foubs  ce  nom  de  playe, 
comme  nous  auons  défia  dit,on  doit  en¬ 
tendre  toute  grande  &  griefue  bleflsure, 
procédant  de  caufe  externe,  comme  lu¬ 
xation ,  brufleiirc ,  contufion, playe  dV- 
ne  partie  principalle,  ou  nerueufe,  & 
ioindturc  du  nerf, entre  tous  ces  accidens 
il^aut  adioufter  la  playe  trop  to fl  fer¬ 
mée  ,  ou  qui  ncfl  pas  afl'ez  ouuerte  ,  gu 
lors  que  la  douleur  s^eftant  Augmentée 
au  dedans  ,  l’abondance  dç.vlâ  matière 
qu  elle  attiroit  fe  referre ,  &  ne  peut  for- 
tir,ce  qui  enflame  &  remplit  le  neff, 
d’où  fenfuit-la  coiuuiific«:f  &  premie- 
ment  des  prties^qui  ref^ndqnt  dire  élé¬ 
ment  à  la  playe,  confequemment  de  tout- 
le  corps  >  lors  qiiel’intemp^fie.  j  ou  fl>u,r 
meur ,  ou  l’inflammation,-  fera-  paruenue 
au  principe  des  nerfs  ’  ce  qui  fe  faift  tant- 
pour  le  fentiment'fubtil  délicat  des 
parties  nerueùfçs- ,  q  ue  pdür  la:  grande 
communicadonqu’elles'bnt  auec  le  cer¬ 
neau.  La  conuulfidn.  aufïïqui  furüient  à 
la  playe  fuit  d’autres  apcidens ,  comme 
vu  flux  de  fang  immodéré ,  comme  l’hu¬ 
midité  naturelle  des  parties  nemeufês 
efpuifée.  La  douleur  vfhemente,  le  fe? 
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fins  de  l’humeur  aux  parties  intérieures^ 
la  vapeur ,  ou  acrimonie  du  pus ,  ou  la  ' 
qualité  nuihblc  ,  l’indelie  application  j 
d’vn  médicament  trop  acre ,  tel  que  Teu- 
phorhe  ou  le  refroidiiremcnt  du  nerf  . 
defnuéjlorsauffi  queTilTue  efl:  deCiiee 
au  pus,  ou  à  la  fanie  d  vne  play  e  que  l’on  ! 
aura  trop  toft,  ou  imprudemment  fer-  i 
mee  :  toutes  lefquclles  conuulfions  font 
fafcheufes-,  prineipallement  elles  fur- 
uicnnenî  en  quelque:p3rtie  d  importai!-  ' 
ce  blelîeç  i  car  en  cefte  façon  la  conuu!--- 
dipntftdu  tdut  mortelle ,  lors  melmc- 
ca^ntquelatefteoulaqueue  du  mufcle 
font  atteiQjes  ,ndu  lors  que  les  mufcles 
^4es  temf^  ühnt  ofFencez  ou  la  telle 
meï^H^.,  oujors  que  la  tumeur  vient  a 
.  s  efitahouîr  ,  qui  paroilïbit,  auparauant 
en  la  partie  de  dermenc  de  Ivlcere ,  ou 
bien  lors  qu  aucune  tumeur  ne  lùruient 
aux  playcs,  car  adonc  onibupçonne  que 
'les  humeurs  feront  reflucçs  aux  parties 
nobles,  ou  lors  que  la  cônuulfion  fe  faid 
en  la  partie  oppolîte ,  comme  il  aduient  ) 
fouuent  aux  playes  de  la  tcûe.Cet  Apho*  | 
rifme  eft  vtile ,  &  pour  le  prognoftique,  i 
&pour  la,  curation,  car  Hippocrate  en?  j 
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feigne  aux  Médecins  &  Chirurgiens  le 
foing  &  la  diligence  qu  ils  doiuent  ap¬ 
porter  aux  playcs ,  afin  que  les  malades 
ne  tombent  point  en  conuulfion ,  ce  qui 
fe  fera  au  commencement  par  les  réme- 
des  adftringents  ,  qui  empefcheront  le 
flux  de  fang  immodéré ,  &  apres  en  don¬ 
nant  par  Toiiuerture  de  la  playe  libre 
paiîàge  &  ilîuë  à  la  boue,  puis  procurant 
la  cicatrice  de  rvlcere  par,  rernedes  pro¬ 
pres  &  conuenabies  j^ur  ^Is^cicâtrifer 
prompcemenr  ,  ayant  efgard  au,  fur- 
plus  ,  comme  en  toutes  maladies  aux  re- 
medes  generaux.  ; 


gALJ  £  N, 


De  mefunc  qu  il  a  diét  en  FA-^ 
phorifriïc  precedent,  que  Ù 
conuulfion  cfibic  mortelle,  qui 
vaut  autan  t  à  dire  que  pèriileufe, 
&  tendant  le  plus  fouuent  à  la 
mort,  ainfi  maintenant  il  veut  que 

•  T 
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la  conuuîiîon  qui  vient  de  la  playe  i 
foie  mortelle,  non  pas  denecefTitè, 

&  apportant  toufioiirs  la  mort,  * 
mais  le  plus  fouucnt ,  c"eft  pour-  ? 
quoy  en  plufîeursautres  Aphorif-  | 
mes  precedents,  il  a  vlé  du  mot  de  i 
Mmel.  Donc  des  pUyes  laconuul- 
fion 

a  atteinfr|q>|î|p'^eruî'rfe^.'  ' 

-  ! 

‘•AW^5:AXJ0N>.SVR  LE  ' 

S'^^^mer  ,,  Gaîién  ‘enfiigne  que  ce 
^ofà&iAcixtù^ttmticy  qtlen  ce^re- 
'  ^^flujîenrs  autres, 

nè f,as'  a^filnment-  que  U  mert  s  en 
ioiue  eàjuiure  mm  JïùUn^nt  'le  j>hts  Jott- 
'.lMenP  &^.l^^dihàire^  "  ' . 

>'  ^ujêcond  yil  enpfgne  que  la  comdjton 
vient  des  playes ,  k  ralfin  des  inflammations 
qui Jùtuiêment  aux  places,  ty-  celafifaiÛ 
d’ordinaire  aux  places  des  parties  ne  f  ueujèt, 
mhien  quand  en  mefine partie  rinflammn 
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tion  fi  eHfaiEte  y  mais  tvn  tdutre  efi 
vray ,  (y  neantmoins  tordre  y  efi  ohjèrué 
encetiefa^on,  que  les  partie  nerueufis  fini 
attaintes  les  premières ,  dont  adulent  mfiam- 
mation  ,  puis  apres  s  enjùit  que  toutes  les 
parties  du  corps  Jènfitiues  fint  affeBées. 
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Sect.  VI.  ;  1 

Oculorum  dolores  mcti  pot{o,aut 
balncum  ,  aut  fomentum  »aut 
phlcbocomja,aut  purgatio  fol- 
Uit.  ,  ^  ‘ 

îd  fotion  dtt  vlnpttr  y  jtu  te  hainym  ldfo-^ 
menfdtion  ,  od  Id  fai^ée  ^r0nt  Us. 
Àoidmrsies^jietsx.  v 

t  GOMMENTAUE. 

®E  T  T  É  Sentence  appartient 
à  la  guerifon  de  laquelle 
Hippocrate  ne  faià  fêu- 
iement  icy  mention  ,  mais, 

■  en  beaucoup  d'autres  lieux, 
comme  pareillement  Galien  aulixiefme 
liure  des  Éimples  médicaments ,  au  cha¬ 
pitre  De  ^brotano  ,  au  troifieime  liure 
de  la  methode,&  au  liure  des  différences 
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des  fîéurcs ,  o^t  auffi  il  excülè  Hippocra¬ 
te  en  ce  que  plufieurs  le  reprennent  d’a- 
uoir  efcrit  l^s  mettre  diftinâ:ion ,  Cel- 
fe  eft  auflî  de  ce  nombte ,  d’autant  (di6t- 
il)  qu’Hippocrate  a  remarque  les  caufes 
ms i|ihôinguer les  r«nede\R.efte  fça- 
uoir  Comment  nous  diftingubsw  les  re- 
medes  ,  Celfe  en  rapporte  feiMment 
trois ,  la  fedion  de  la  veine ,  le  bam^ôc 
le  médicament.  Oribafè  en  met  quatbe^ 
car  le'  mot  de  Tmei)»  ,  Fomentation  ne\ 
fe  lit  point  dans  cet  Àutheur ,  tbutesfois 
Cïalien\approuue ,  à  bo,n  4r©îd>  Il 
faut  maintenant  vôiji;.€omment  &  quand 
l’vfage  du  vin  le  plus  jîii'  eft  bOn  &  vti- 
le,  mais  parauant  l'vfageidü  vin,  nous 
deuons  diligemment  regarder  ii  le^orps 
a  befoin  de  purgatioi^ ou  dèTaignee, 
car  il  faut  toufiôurs  purger  le  corps ,  s’il 
eft  cacochime ,  s’il  eft^lethoricque ,  il  y 
faut  adioufter  kiàignee ,  après  nous  au¬ 
rons  efgard  à  la  teûéj  par  ceque  polïï- 
blcfa  température  eft  trop  chaude,  & 
attire  les  excrements  du  rcfte  ducorps, 
fi  nous  voyons  que  la  teffe  foit  remplie 
d’humeurs,  on  tirera  dufangdela  cé¬ 
phalique  :  pofons  que  le  corps  ne  foit 
.  Tïj 
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plecoriqùè ,  ne  cacoclnme ,  &  que  k  te- 
fte  nkbonde  point  en  excremens ,  fi  les 

Îietites  veines  des  yeux  font  pleines  de 
àng  craflê  &;  pituiteux  ,  tellement 
mi’eilessknflentnous  ordonnerons  Tv- 
lage  du  vin,,  car  fi  tuvfe  mal-apropos 
du  viii-enk  repletiô  fanguine,  ou  phleg- 
matiqpd  du  corps ,  ou  de  la  tefte ,  atten¬ 
du  qa  il  efineut  les  humeurs  »  il  y  ^  dan¬ 
ger  quervfage  nameine,  ou  râpople- 
xie  ,  ou  J;a:  fiépre  çhaude ,  ou  quelque 
fiéurc  lente  i-qUi  rende  le  maladefeç  & 
tabide  Jamais,  que]  vin  preferirons  nous? 
fubtil  ,‘éê,  ç|airet  ,.  .^^  vin  Nar-, 

bonnbt§;jf  p^qpanj^^  foit  en 

fa  plüs  grande  fbrc'e ,  &  npllementaffoi- 
bly  pqjl»jC;l4yi41iéife ,  tel  ;vin  efehauffe, 
fuUllïfei&^ifdnté  cefte  matière  craflè, 
car  les  Antienscftiinoient  que  tout  vieil- 
lilfoit  excellé, le  vin ,  &  que  la  vieillelTe 
ne  lé  faifoit' qtie  rendre  plus  chaud  & 
plus  vigoureux  ,  eequi  toutesfois  nad- 
xriént  pas  aux  vins  de.  noftre  pais.  Main¬ 
tenant  il  faut  que  téj  vin  feboiue  dans 
vn  grand  vafe ,  fcomme  vne  coupe ,  dau- 
tant  que  lors  qu  on  boit  ainfi ,  les  yeux  ^ 
baillent  &  f  ouurent  attentiueraent  vers 
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le  vafe,  &  par  mefiiie  moyen  en  qriel^ie 
façon  hument  &  conçoiuent  la  vapeur 
du  vin  i  tant  que  cefte  humeur  craflè  en 
eft  difcutée.  Pour  cefte  caufe  nous  com¬ 
mandons  à  ceux  qui  font  trauaillez  d’v- . 
ne  crudité  de  veuè' ,  quils  boiuent  en  des 
vailîeaux  larges.  Or  n  eft-ce  pas  aflez ,  il 
faut  bbire  du  vin  en  grande  quantité ,  de- 
forte  que  les  larmes  en  tombét  des  yeux, 
il  y  a  vn  autre  dôate  fur  ce  qu'Hippo- 
crate  a  c(cni{Poüon  àe  vin  fu>r)ÇvY(m  doit 
tremper  le  vin  ou  nom  ;  yfetius  croit 
quille  faut  tremper  à  cèluy  quiPaac- 
couftumé ,  mais-  moins  qufa  îtaçcôuftu-  • 
mée.  Dauantage  il  y  ni^£lc_c^Ç  feaujehau- 
de  J  afin  qufil  pénétré  plùs'pfomptcmét^ 
mais  à  ceux  qui  n'ont  pas  aeçQuftumé 
de  tremper  lé  vin ,  il  n  eftîme'  pas  qu'on 
leur  doiiie  tremper.  Mais  maintenant  il 
faut  fçauoir  quand  on  doit  donner  le 
vin,  fi  à  ieun, ou  méfié  auec  autres  vian¬ 
des:  tous  preîque  le  donnent  à  ieun,mais 
aux  Epidem.  le  vîn  eft  deffendu  à  ceux 
qui  font  à  ieun ,  &  qui  principalement 
auront  là  tefte  fdible ,  de  forte  qu'bh  le 
donnera  à  ieun  à  celuy  qui  aura  bonne  ■ 
tefte ,  &  auec  autres  viandes  à  céluy  qui'  * 
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l’aura  foible ,  mais  Galien  &  autres  Me* 
deeins  le  donnent  apres  le  bain, mais  c’e- 
ftoit  à  caufe  de  l'accouftumance  des 
bains,  {Le  hain  )  ce  remede  eft  propre 
fèmblablement  apres  qu  on  aura  eu  ef-’ 
gard  au  corps  &  à  la  tefte ,  mais  lors  que 
k  pituite  eft  tellement  craflè  qu’elle  ad¬ 
héré  fermement  aux  yeux  j  il  faudra  pa- 
rauant  que  venir  au  bain  préparer  la  ma¬ 
tière  auec  fomentations ,  car  cela  eft  fort 
propre  lors  que  l’humeur  eft  acre  &  fub- 
tâl ,  &  aufliauX  ttfmeürs  Oedemateufes,. 
felonl’opinibftd’Æce  ,ainft  qu’es  acres 
&yeneiîeqfbè.i  félon  celle  de  Gallien., 
Bref  foübs  ce  mot  Twti  M  >  fomentation. 
Hippocrate  èhtend  toute  calefaétion  ex- 
cériéureifoit  par  le  feu,foit  par  les  bains, 
foit par  lingés  chauffez, Toit  par  par- 
fiins^it  par  ëfponge.  Gr  Hippocrate 
traitteiéÿ  principalement  de  là  fomen¬ 
tation  qui  fe  fâfoauec  vneefponge  mol¬ 
le ,  çrémpce  dans  l’eau  chaude,  comme 
l’explique  Galien  au  fixiefme  dès  Epi- 
dem.  Toutesfqis  nous  pouuons  auiour- 
d.’huy  vfer  de  fomentations  de  camomil¬ 
le,  mauue,  guimauue,  quelquefois  l®rs 
quil  y  a  delà  chaleur,  d’vne  dccofboji 
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de  Pfy-lIiiim.Galien  approuue  plus  les  ef. 
ponges  appliquées  ,  que  les  lachets  de 
Pfy Ilium  :  on  peut  .vier  où  il  y  a  de  la’ 
chaleur ,  de  violiiers  &  de  rofes.  Or  de- 
uons  nous  fomenter  les  yeux  long  temps 
apres  le  repas ,  deux  ou  trois  fois  le  iour,. 
voire  plus  fouuent,  félon  que  la  douleur 
fera  grande.  Or  maintenant  la  faignée 
eft  propre  lors  qu’il  y  a  grande  abondam 
ccdef^g  ,  le  niedicament  s’àdmet  en 
la  cacochimie  :  au  fiirplüs  Hippocrate 
difoit cy' deiïùs ,  que  le  flux  de  ventre- 
furuenantefl:  bonà  celuyqui  a  mal  aux  . 
yeux,  c’eft  pourqüoy  à.  l’imitation  de. 
nature ,  fi  la  douleur,  des  yçiik  prouient, 
d Vne  bile  acre ,  ou  de  pituite  craflè  ,  ou 
falée ,  ce  ne  fera  pas  malBi^  i  dè  purger 
par  le  ventre,  &  Galien  aiïeure  quil  a 
guary  pluficurs  ophtalmicques  par  la 
foule  purgation. 


g  ALI  EN. 


IL  me  femble  quc  toutes  JcscBo- 
fcs  ^ue.Hippoçratc  a  mifes  ky; 
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en  auant  ont  eUé  pluftoft  reco- 
gneucs  par  rexpericnce  que  par  U  ^ 
raifon ,  car  cela  n’eft  point  extra-  i 
ordinaire, qu’vn  homme  eftani  af¬ 
fligé  de  maladie  ,  foit  loulagé  par 
le  bain, ou  bien  ne  luy  ayant  point 
donné  la  permiflion.  d«  boire  du 
vin ,  n’en  rcflentant  aucun  foula- 
gementj  s’il  le  porte  à  en  boire,  &; 
qu’il  s^en  trouue  mieux  ,  cela  & 
toutes  les  choies  qui  ont  efté  re¬ 
marquées  par  les 'Médecins  lont 
efcritês  fans  aucun  bornement  & 
limitation:  Àinfi  il  ine fcmble  que 
Hippocrate  n*a  pointparlé  de  ces 
remedes  icyînycoinnie  rationnel, 
ny  co'mmcémpy  rîque  :  Or  f vtili- . 
lé  qginpus  peut  arriuerde  toutes 
fes  paroles, qiii  font  mention  de 
telles  dirpolitionS,eft  defçauoir, 
en  quelles  maladies  le  bain  efl:  ne- 
ceflaire^ou  bien  le  yin,  ainfî  des' 
autres  quHônt  icy^^ifés  en  c^drej 


Or^eft-il  certain  ,  que  quelques- 
vns  trauaillez  des  douleurs  des 
yeux,  ont  efté  fouUgeZjles  vns  par 
ie  bain,  6c  les  autres  par  la  potion 
du  vin  ;  Ceft  pourquoyie  me  luis 
perfuadé  d^adjoufter  foy  aux  pa¬ 
roles  d’Hippocrate, eftimantqu’d 
n’euft  pointmis  telle  propofition 
en  auant,  Il  elle  n’euft  efté  vérita¬ 
ble  neanrmoin<;  ie.ne  vny  point 
que  cela  ait  efte  remarque  parau- 
cun  Autheur  anrien ,  8c  ayant  re 
cherche  toutes  les  irdjfpofîtions 
desyeuXji’ay  mis  peine  a  faire  dr- 
ftinélion  des  remedgfÿ félon  la  di 
uerfué  des  maladies  ,  &  apres  y 
aupiuadjoufié  foy  ,aidfsi’ày|irin5 
la  hardrefte  d’y  i&u^les^r^edesV 
%c  premièrement  l-ây  commencé 
à  baigner  vn  jcuhé enfant,  auquel 
vn  MedeciD;nonfansfaifon,auoit 
ouuert  la  veine,  ôc  le  penfoit  puis 
apres  auec  médecines,  quclexpc- 
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ricncc  feule  luy  auoit  enfvignéc, 
&  neantmoins  fon  mal  cftoit  vne 
inflammation  grande  qui  luy  af- 
ïegeoit  les  yeux  j  Mais  il  eftoit 
grandement  trauaillé  à  certains 
accez  &  paroximes ,  durant  Jef- 
quels  il  diroir,qu*il  rçfï’entoit  cou¬ 
ler  gcneralemcntfurtousfesyeux 
des  humeurs  tres-aercs,  &  qu’a- 
près  que  teifcs  hùtncürs  eftoienc 
forties,  quéla  vchcinence  de  la 
douleut  Ce païTdit  »  fans  to utesf ois 
qu’il  füft:  exempt  de  douleur ,  la¬ 
quelle!  Iu^|i;4utc  iufqucs  au  cin- 
augmentant  rouf. 
jouîS'de  ^Wcn plus, mais  ne  poU' 
uant1feï^drté#  y  nc  fi  grande  dou¬ 
leur  îSs’àduiâ  de  me  fkire  appel¬ 
lera  âuec  vn  ànti’e  Médecin  oculf? 
Ile  j  des  plus  expérimentez  de  la 
ville  de  Rome ,  il  fut  d'aduis  dV- 
lef  defes  colyres,  que  l’on  appelle 
emplaûiques  &  anodins,c’efl  à  di- 
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re,  qui  appaifènt  ladouleurjcom- 
mejlonc  ceux  dcCc  rufc  laucc,d’A- 
midon,  &de  Pauot  j  car  par  les 
cmpiaftres  adftringcntcs,il  fe  pro- 
pofoit  de  rcpouffcr  rhumeur  qui 
âuoit  Tur  la  partie ,  6c  par  les  anoi- 
dins,  il  efperoit  appaifcr  la  dou¬ 
leur:  Quand  àmoy  ^  l’eus  pour 
I  fufpccls  tels  remcdcs  dés  le  comw 
mencement  ,  iugeant  qu’iceux 
n’empefchent  point  la  fluxion», 
mais  font  feulementquc  l’humeur 
qui  faid  la  douleur  ncft  poirt 
eu  a  eue,  &:  qu  e  par  mefrue  moy  en 
telle  humeur  eftant-j^c  par^lon 
fejour  en  lapattie  cpêroîie  ^’vl-  ' 
cere  la  cornée,Si  que  iS'dïuâhture 
l’humeur  éîl:  en  grapdp  quantité, 
elle  faid  tenflon  »;^  augmenté  la 
douleur,  &  la  rend  ihfuppôrtable, 
fi  le  médicament  n’eft  grande¬ 
ment  ftupefadifj  mais  fi  il  eft  gran¬ 
dement  ftupefadif,  &  que  patfom 
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moyen  les  yeux  ne  reircntent,ny 
la  douleur,  ny  rinflammatian,il 
cft  infaillible  que  la  faculté  vifiue 
en  fera  bleflée,&  o0encéc,iufques- 
là,  que  l’inflammacion  cefîanr,les 
malades  voyent  fort  peu, ou  point 
du  tout ,  &  demeureà  leurs  yeux 
vne  certaineinçii  j),ç,fjtio,n, qui  dif¬ 
ficilement  fepeut^ùarir,  ce  que 
ayant  recog«6^i^^|;érceu  tout- 
enfemble  qüeTE'^eur  eftoit  a- 
erè,chadjàe>S:  en  grande  quantité, 
ic  iuge  par  expérience  quM  eftoit 
à  propos  d’ÿîér  de  fomentation, 
;  afin  ,dépgàpàx;recognoiftrc  par  cé 
ïeffitde,iii^tuEe.g<  condition  du 
mà^j|^ylà^fomer\tatîon  a  accou- 
fturîfe^^d^tppaifcp  h  douleur  en 
quelque  façon'.,  mais  elle  prouo- 
que  auffi  vne  autée  fluxion ,  par  ce 
qu  elle  difeute  &  refoult  ce  qui  eft 
amafTéfur  les  yeux  ,  mais  clic  en 
appelle  vneautre  des  lieux  cireon- 
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ooifins,&  pour  cec  eifed,à  Im- 
flanc  mefiiîCjie  me  fis  apporter  & 
de  i’eau ticde, &  vnc  elponge,Ic 
malade  me  did  alors, qu’il  auoit 
expérimenté  ce  remede  tout  le 
long  du  iour,&;  qu’au  commence- 
mentla  doülGurauoitefté  amoin¬ 
drie, mais  que  puis  apres  elle  eftoit 
augmentée  ,  ce.. qu’ayant  entendu 
ie  tels  donoéll^ge.gu  Médecin 
ocu  II  fte,  &  p  rèÿîs.dà  |ûa  rir  1  e  ma¬ 
lade, &  de  lé'ÿ'ekurer  b*iémtoft  d  e 
fa  douleürdâns  les  reoaédés  refti- 
gçrants:C  cft  pourquQy  luy.aÿartt 
ordonné  le  bain,à  l’mftal^  mçlme 
fa  dûuU  ur  fuftappaifc^j^dbrmic 
toute  lanuft^  fans  app'eîlér  person¬ 
ne  de  ceux  qui  dormoienc  à  l’en¬ 
tour  de  luy  Ten  ‘ay  aufïi  guaryplu- 
fieurs  autres  par  ce  m'elme  renie- 
de.  l’ay  veui/n  autre  jeune  hom¬ 
me,  non  ioiüg  de  la  viile,qui  efioit 
trauaiUé  d’vnc  grande^fluxion  fur 
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les  yeux  ,  &  la  douleur  continuant 
toufiours  de  plus  en  plus,  il  lefift 
apporter  dans  la^ville,  afin  de pou- 
uoittrôuuer quelque  remedeàso 
mal,  à  la  première  veuë  ie  luy  trou- 
UC  lesyeux  bouifis ,  6c:  les  vein  es  êi 
tuniques  enflées  jtumefices,  8c  re¬ 
plies  de  fang.  Alors  ie  fus  d'aduis 
qu’il  iè  baignafl , Appuis  apres  qu’il 
vfaft  de  vin  pur  pbu  r  fè  pcouoquer 
le  fomtn^,ce  qu’il  fift  ,  8c  ayant 
dormÿtbutVnenuidj'il  fe  trouua 
à  /on  rcilèit  fans  mal  &  (ans  dou¬ 
leur  deux  eX  épiés  m’ont  doD- 

.  né  l3^haroiç|][e  d’vler  d’orefnauant 
detc^^rernedes  <àux  fliaxions  des 
yeux,  principalement  quànd  le 
cqrpfnéfcrâ%épiethorique,ne  de 
ndÆUuàifc  habiiu^dé^  ce  (ont  icy 
les  puiirans  rcmëdes  pour  les  don- 
leurs  des  yeux,  mais  de  tons  ceux 
cy  îc  plus  afleuré  cfl  lafomation, 
laquelle  apporte  toufiours  vne  ! 
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tres-grande  vdlitc  ,  &  comme  fi- 
gne  pour  cognoiftre  la  maladie, 
&xommc  cauic  pour  fa  guarifon, 
car  quand  rien  ne  fiuë  furlesycux  ' 
lafomentation  di0oulc  ce  qui  ed 
impadc  &  araaffé,  ôc  quand  il  arri- 
HC  que  quelque  chofe  y  diftillc  en¬ 
core,  à  mefmeiollâc  par  fa  chaleur 
douce  &  modérée  ,  elle  appaifela 
douleur  en  quelque  forte ,  mais 
puis  apres  elle  f*^aagm  ente,  ce  qui 
nouslert  de  ligne  pour  cogaorllrc 
la  caufe  de  la  maladie,  &  compre- 
nans  d’où  elle  peut  proced^cr, 
nous  auons  efgard  à  toute  l’habi- 
tudeducorps ,^n  laigHântô:  pur¬ 
geant  félon  la  necclTité.:  , 


annotations;  svr  le 

Commentaire  de  Galien. 

A  F"  premier, fl Jèftille  que  Galien  veil¬ 
le  facilement  tmnjhrer  que  de  cet 
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fhoripne  l'on  n  en  tire  poi  grand»  vtiliti,  car 
il  efi  bien  vray  qn  Hippocrate, pion  Galien, 
a  plnfiofl  cognencesmops  par  1‘ expérience, 
que  par  la  raipn ,  car  ce  neÿ  pint  mermiHe 
P  vn  homme ,  epant  trauatüe  Avne  doitlem’ 
aHxyeux,en  ep pulagé par  le  moyen  du  bain: 
de  mepneaupt,  cela  nep  point  epr ange  ,p 
ayant  beu  du  vin  il  en  tire pul'agetnent  ,car 
les  Médecins  epans  ^pafeurs  4e  cela,(y-'  de 
plupeurs  'accoupume'  de  les 

eprtre  pns  bofnemeni  <,mdimitaîion  ",  amp 
Galtenep  de  ;cet-aduiit  ;qu  Hippocrate  en  a 
faiB  de  mephe,i' 

.  fjïitpeond  yikeipigne  l'-vtdité  qui  pro¬ 
ment  de  'pU’esUpimohs  c  or  cepevCiliîé  ep 
telle ,  que  par  le  'm^in  c^icedes ,  nous  iuge.-  . 
rens  ües  m^lpdies  quip-guarifent ,  les  vues . 
par  lêiain ,  léq autres^  p'ar  la  pptkn  du  vin: 

,  quelq^s-vn4s  par  la  fâfpenmion  :  Or  il  faut' 
epîmer,  ■tre s-ver itable,  j 

eurmtrementHipfei^e  ne' l' eup pas  mip\ 
ert  atUnt.  .  ' 

'  ''  jiudfrotpefme  ‘  ilpapporte  dhpoire  ctvn' 
ieune  enfant  qu  il  a  baigné,  auquel  aufivn 
autre  Medecm  auoit  Hre'du png,0"'  non pns 
raipn", puis  auec plupeurs  autres  remedes  que 
f  expérience  pule  luy  auoit  enpignée ,  il  It  ! 
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fenjôit ,  ejt  'mdnt  ^tte  1‘ inflammation  ffioit 
tant  Jèülement  an-xyeux.  Or  le  ieune  homme 
moit  de ÿf-andes  douleurs  à  certains  faroxtf 
nasticeluy  mejme Jè  flaignoit  ^uil  rejfentoit 
jÿuantite'  ^humeurs  acres  mordicantes, 

qui  luy  tomboient  Jur  les  yeux ,  mais  à  l‘m- 
flant  que  telle  humeur  efloit  Jortie,  la  grande 
douleur  s  affaifiit  aufli ,  mais  non  foint  tout 
À  faiEl ce  qui  luy  'èfl  arriué iujques  au,  cin- 
quiejme  tour ,  le  maj;0,gmentant  de  ^Ihs  en 
flus  :  amfl  le  ieuné'flomme  ne  fouuant  plus 
jhpporter  telles  douleupsÿl flfl  appellerG aliène 
auecvn  autre  Medécin  oeidiflejes  pim  ex- 
perimextezjdt  la  ville  de.  I^me, lequel  Méde¬ 
cin  fufl  £  aduk  d’^Jèr  ^,rfmede.srefrigpram 
Cr  anodins,  comme'flon^jxflyres ,  lès  im- 
plaflrcs ,  les  eer.ujè laue'e,  lamîdm  c>^'4epa- 
Hût  ,  ejperant par  les,  empUjk^'  [^empeflher 
la  fluxion  >  Çr'  p^tfp^sgemedès  ’âuodms  ,  ap-;. 
paijèr  la  ■doideff^^^^^is^.^lkh ,di0'  àuei'r  ' 
touflours  en  tclsrtniedosfoitjùjfella car  pan 
te  moyen  des  remedes'ddflringèants,  t humeur 
efltanî fndemmt  npyimée, mais  nm,  point 
ejpuifèe  tCr  euacuée ,'fl bien  q^lfeÉe%mneur 
eflant  retenue ,  elle  fai^  te'nflon  ,Â!vlt  prcced- 
dent  des  douleurs  infipportables  ,  fi  elles  me 
Jo.it appaiji'escr  empcjchées  par  des  mne 

Y  .  -  — 
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desfittpefit^tifs.  Que  Jï  maintmm  Un  vp 
des  remcdespupef actifs ,  fins  doute  ils  hlefi 
firent  U  faculté  vijîue ,  car  il  arriue  ordinai-^ 
rement  que  Unflammaton  ce  fiant  fie  malade 
ne  voit  point-,  ou  fore  peu ,  outre  qu  il  demeu^ 
re  vnc  certaine  indifiojition  dure  a  la  cornée, 
qui  ne  peut  s  en  aller  qu  auec  ^ande  peine. 
Ce  que  reco^noifiant  Galien ,  Cr  qae  ce  ieune  \ 
homnaeefoitremply  d' humeurs  chaudes  (y 
acres:  f/tu  commencement  il  a  voulu  efiayer 
d*vne  fomentation  d'eau  tiede ,  car  elle  adour 
vit  la  douleur ,  mais  aufi  elle  prouoque  at^ 

tire  vne  autre  fluxion fir  la  partie:  Gr>  corn- 
me  Galien  eufi  demandé  vne  ejponge  de 

l'eau,  à  lors  le  malade  luy  diét-qu'd  auoit  ex>^ 
fermente' vn  tel  remede  tout  le  long  du  tour, 
qui  lùy  auoit  diminué  fi  douleur  du  commetu 
cernent ,  mais  que  puis  apres  elte  efloitaugf 
■mentée  auec  plus  de  violence-  ^  lors  Galien 
flfl  donner  congé  au  Médecin  ocpUfle ,  c^prir  ! 
miflMgdaririe  malade  fins  aucun  remede'’ 
(î‘upefafl:if,crdefaifi-.dés  lorsil  le  baigna, 
<ÿ^fiirliheureappaifi  ladoukur ,  ce  qui  le 
fifl  dormir  taiite  U  nuit, fins  auoir  appelle  au-  j 
cun  de  ceux  qui  dorrmient  dans  fit  chamhrè,  I 
Depuis  ce  temps-là  Galien  a  toufiours  vsé  du 
aain,  quand  il  a  appcrçeu  quelque  humew 
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'âcre  tomber  JUr  les  yeux ,  C^'^tte  le  arfsne^ 
jtoitfomt ^leinne  reflet ,  fâr  ce  remedc 
ena^uary  flujteurs. , 

\Av>  ^U4triejmeyilfai0me0m^  m- 
tre  ieme  hmme  hahit<m.  lés  ch^tc^fS  i  le(iuel 
ayme  enduré  vne  douleur  mjûfortaUe  .4UK 
yeux ,  Cf -voyant  cfu  elle  augmentoit  de  iour 
kmtre  ,Jè fifl  of farter  dans  la  vide ,  il  auoÎP 
lesyeuxjàlles  Cf  vilains,  houffa  Cf  enjlez^ 
de  ftng ,  les  veines  tkmejiées  ^greffes  :  Ga^ 
lien  ordonna  ejue  ce  demie  horfme  jçroit  hai- 
gné ,  Cf  lay  conpilla  de  boire  du  vin,  ce  qutl 
pjl ,  ou  afres  auoir  dormy  toute  la  nùiB  ,  a  fin 
rejheil  il  fi  trouua<fitns  mal  Cf  douleur.  C*  e fi 
fourjuoy  de  là  Galien  a'iiré  indication  ^uand 
nousdemns  ordonner  de%oiré  du  vin  a  ceux 
^ui  ont  mal  auxyeux  :  afiaüoir  /^uand  vne 
quantité  de  finggrefiier  éfihnteniië  dans  les 
veines, car  en  ce  cdsié  vin  juhtiliie  d humeur, 
l’ euacuë  Cf  deilfifiéheles  dbfixuiljons. 

^u  cinqutéfimefGdîeh  n^fe-pte  tels  re- 
medes fintfuifias four  Idscloûlev^  désyéux, 
Cf  entre  tous  U  louègrandement  la  finttnta-i 
tion,  comme  vnremedè  tres-apuré  ,jCf  fil 
af forte  vne  tres-grandtvtilité,  Cfdommefi- 
gne  ainfi  qùen  l’exemfle  fremier ,  C"  rom- 
n*e  canfi,  far  ce  ^ue’lle  refiùlt  L" humeur ,  Cf 
• 
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tnfinofleUioideUrf  car  fi  rien  nafine  fiit. 
lesjeHx  t  eUerefidt.  ee  qtti  efi  iinfaite  o* 
nmdjfi  ty  «fie  le  md  ,  mds  fi  ejml(^ 
inenry  afitds  enems,  eîfi  diminué  U  aetdeur, 
augmentant  fnis^res  fi^hien  que  far  fin, 
(ftùyenUmreeègnoifique  le  cerfs  êfi  imfur 
t^caeocf}ime,^dil  efi  neeejfatre  de  fitigmrs 
fiily  aahmddwedefiang;  de  f»rger  fi  les. 
humeurs  qdf  edient  en  quantité f  ée  quifiré 
tres-faeilt'n^ger. 
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APHORISME  XLÏX: 

DE  i^A  yiK  Segt, 

Ab  angina  habtfô  ,tumof ,  &  ru- 
bor  in  peâ:ore  fupcrùcniens, 
.  bonum,  :  Extra  cnim  verdtur 

:  .  -mnibu^fe  ;  ->•  • 

Zm  tf^ynt  tunmér  ou  'Ÿo^eur  mîa  pti- 
^m  jùrtùennenl  à  cehXfù^n^pjetem  de 
mal  Jèmr- 

yi^ors,  ‘ 

COMMENTAIRE. 

«Ippo'cIiâte  tant  icy 
qute  Coaques  Sc.  ail¬ 
leurs  <iiuerfcment  foubs 
le  nÔHi  d’angine ,  com¬ 
prend  toutes  fes  indiÂ 
pofîtidns  de  la  gorgé, 
q^ccornpagnc  perpétuellement  vne 
diflSculté  de  relpirer,  fans  que  îetho-^ 

•  Y“j 
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rax  ou  le  poulmon  participent  en  rîcft 
-à  telle  maladie ,  ou  en  foient  empefehez, 
mais  à  caufe  de  l’anguftie  &  eftrecilîè- 
ment  du  lieu ,  k  difficulté  de  refpirer  ce 
faid  cdgnoiftre  aux  plus  hautes  parties 
d,e  k  gorge  ,  que  l’on  appelle  Larynx, 
par  ou  k  refpiration  a  fon  entrée.  Or  le 
gofier,  que  d'autres  nomment  Afpre  ar¬ 
tère  ,  eft  vn  conduit  par  où  lair  ou  l’ha- 
leine  pafTe  aux  poulmons,  tel  canal  con- 
fifte  de  diuerles  parties  >  du  pharynx ,  de 
î’afprc'  arter^^  du  l’arynx,  &  de  repi- 
glotte,  chaque  partie  defquelles  font 
aulTi  conapôfêés  &  riffiiès  de  dluerfes 
•partfes.  Pharynx,  eft  çeft  efpace  dçk 
•bouche  qui  f^eprefente  au  deuant.déreSr 
fopKa^ue/^  de  l’afpre  artere  ;  l’arprc 
artereéft  vn  canal  coiififtant  de  cartila¬ 
ges  &.membranes ,  qui  fert  d’organe  ï 
ik  voix  ,  Scà  larelpiration  Içjijtpijfem- 
ble.  Larynx  ■’eô  la  tefte,  ou  plus  fiaute 
partie  de  l'afpre  àttere ,  q&  là  îoind  en/ 
femble  auec  le  pharynx  :  repliglotte  cft 
-fomme  .certaine  kngueée  qui  cpüure  ; 
;lc  krynx',  .&  le  bouche  de  peur  qu’en  | 
iinangeanC:ou  deuorant  quelque  cho(e 
■4Ie  né  fouruoye  &  tombe  dedans  le  Ta* 
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rynx.  Toutes  les  maladies  dont  qui  af- 
iiegcnt  toutes  ces  parties  enfemble  ,  ou 
aucune  d'icelles  feparément ,  fi  elles  em¬ 
pirent  la  relpiration  ,  &  quelles  ayenC 
vne  fiéure  coniointe  ,  Hippocrate  les 
corrmrend  foubs  fe  feul  nom  d’ Angine: 
Or  fait  il  quatre  efpeces  remarquables 
de  celle  maladie  d’angine  ,  non  feule¬ 
ment  defignées  par  la  diuerfité  des  par¬ 
ties  malades ,  mais  aufïi  par  leurs  caufes, 
lans  leur  donner  pourtant  aucun  nom 
propre  &  particulier,  car  il  définit  l’an¬ 
gine  tout  ce  qu’engendre  la  fluxion ,  & 
dit  que  telle  ,  fluxion  cbnfifted’vn  fang 
ou  fubtil  &  bilieux-,  ou  de:  fang  vn  peu 
plus  groflîer ,  ou  d’vne  pitüité  crallè  & 
vifqueufe,  qui  fort  de  la  telle,  ou  dli  col, 
ou  auffi  des  parties  inferieures  ,'^xci tant 
vne  tumeur  en  ces  parties  îà.  Or  k  pre¬ 
mière  elpece  ^  de  ces  maladies  ,^nue 
d’vne  treracre  &  fubtile  ftüxion  de  riiu- 
meur  bilieufe,  qui  fe  rue  aux  petites  vei¬ 
nes  des  raufcles  intérieurs  ou  propres,ou 
communs  au  larynx  ,  puis  apres  pallc 

f)ar  delfus  les  plus  grandes  veines  du  pa- 
àis ,  fi  bien  qu’en  telle  indilpofition  l’e- 
relypele,  oule  phlegmon  eft  tellement 

.  y  «O  ■ 
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cacHéj  qü'oiï  rie  le  fçaiiroit  difeernet  paf 
lefâftjhc  pârlavfeuë  ,  en  faifaiit  ou* 
urir  la  bouche  au  triilâde,  foit  que  l’on 

{)renrie  garde,  ou  dans  la  gorge ,  ou  dans 
a  bouche ,  du  moins  au  commencement 
de  la  maladie ,  car  depuis  que  le  danger 
eft  augmenté ,  la  matière  s’efpanche  Ibu- 
uerit  dehors  d’elle  mefmc;  ,4  caufe  de  l’a¬ 
bondance.  Telle  flu  jcion  eft  là  plus  cruel* 
le  de  toutes ,  à  caufë  qu  elle  àpporte  vne 
difiicoltié  derK|pîi'cr<  tres-véhementej 
auec  yriè  ^airde  dqüleur.  La  fécondé  ef- 
pece  4ai^in|;.‘yiérit:  lors  que  la  fluxion 
vnpeupïas^àlîc yarrefte  es  veines  dtt 
jpalai^^i  ^  s*èndurciï^  y  elle  à 
appqji^é  vhç  îirineur  qui  paroift  manife- 
fte  ^jCri  .fài^rit  puurir  la  bouche  au  ma- 
îade,'^  caSfç  qué  les  veines  de  ces  par¬ 
ti  e^ajibnt  plus  l||gés  que  ceU  du  l’a- 
rynx'y  Si  à  caufe  que  les'mufcles  du  pha'- 
ryrix  ,  éc  céi^Vquijfçrit  tant  exterieuri!. 
qu’mtbieurs  à  la  iàngué ,  &  à  Tos  hyoï¬ 
de.  Itàn,  tôüs  les  âiitres  qui  font  en  fes 
parties  cftants  affligez  dVn  phlegmon  fe 
irianflFeflentpar  la  tumeur  fufdite  :  c’tft 
fécondé  efpece  n  apporte  pas  fi  grande 
diflicuitç  de  reipirer  que  la  première, 


ieUÇ.SeSr. 

toutefois  elle  ne  caufe  pas  moindre  dou¬ 
leur  ,  &  le  plus  fouuent  ameine  la  mort, 
mais  non  pas  du  tout  fi  foudaine.  Cefte 
élpece  a  acouftumé  d’eftre  fuiuie  d  vne 
cimeure ,  tant  des  amygdales ,  tonfilles, 
quauifidu  gurgulion  qui  pend  au  pa¬ 
lais  ,  &  de  la  racine  de  la  langue  mefrae, 
tous  lefquels  accidents  appartiennent  au 
palais.  La  troifiefine  ef|)ece  confifte  d’v- 
ne  crâlïè  &  vifqueufie  fluxion ,  qüi  s*efi- 
panche  en  partie  fur  le^col ,  fur  k  partie 
extérieure  du  ftànumi  _êc  par|àe|iir  les 
mùfcles  du  col  ,,qui;;defc.ehoeiic  par  les 
coftez  de  l’œfophaguèt  feu- 

>  tiformK  En  cefté  i^qiiielme  4^ce ,  &  le 
col,  ,&  le  gdfiér  fqugilRnt  enfemble- 
ment ,  fur  tout  fi  quelquii^  portion  d'hu- 
meuf.b'ilieufefe  mefle,a|e^rk  piqucê.  La 
qiutriefmc  elpece .  d’Ân§ine  adujent 
plus  rarement ,  toucesfois  die  péutad- 
uenir  lors  qùe.Ja  %onde 

vertebe  du  col  ;èft-i|xèéi^ets  |à.  partie 
■-•  ide  deuant ,  délcsplus  récents  praticiens 
ode  médecine  ktuMnment  ftrumeu/ç*,  ee- 
ïk  cy  difenfe  plus  la  dcglutitiQii  ouaua- 
2  iement  des  viaîides  que  la  xelpiration  i  àr 
iOomparaifon  de  celles  qdi-adniwienr par 
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h  tumeur  des  mulcles  qui  flechiffent  îe 
col.  Or  ne  plus  ne  moins  donc  qu'en  ces 
quatre  efpeces  d’angine,  bien  que  tou¬ 
tes  pernicieufes  &  tres-dangereufes,  cel¬ 
les  à  la  vérité  font  les  moins  morcelles,  | 
cfqüelles  vnc  tumeur  paroift  au  col ,  ou  ' 
au  gofier ,  &  ne  fe  cache  point  au  de-  , 
dans  :  ainfi  à  touts  ceux  qui  auront  quel-  i 
queefpece  d’angine  ,  fi  non  feulement  | 
au  col  &  au  gofîer ,  mais  auflî  en  l'efto-  \ 
mach  vne  £urneur&  rougeur  furuiénent, 
qui  nauoient  point  paru  au  commence-  , 
ment  de  la  maladie  (  comme  il  aduient 
en  la  première. ’êfpece  d’angine  )  l’acci-  ! 
dent  fera  mpinspeftifere&  mortel,  qut  j 
fi  rien  de  CCS  iphofes  ne  furuenoit,.  car  ce- 
fte  tumeur  &  rougeur  qui  furuienhent  I 
indkquénfcque  la  nature  eft  robufte^  cô-  ! 
me  ceîloquraura  expulfé  k  matière  des 
parties’ interîeures'^aux  extérieures  , 
s’entend  comme  des  mufclcs  du  larynx, 
au  palais,  ou  du  gôfier-,aucol ,  &  àla 
poitrine  î  de  forte  que  non  feulement 
tellp  matière  ayant  laiffé  fon  premier  fùc 
efpanche  fà  couleur  ,  mais  auffi  d’elle 
>mefine  excite  vne  tumeur  en  ces  parties  , 
extérieures ,  cfquellcs  elle  eft^tranfimi^ 
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laquelle  expulfion  de  nature ,  donne  in¬ 
dication  d'aflèurance  &  de  fanté ,  fi  elle 
aduient  aux  iours  criticques,  afçauoir  en 
l’eftat  de  la  maladie ,  &  la  matière  eftanC 
défia  prefque  corrigée  &  cuite ,  non  pas 
au  commencement  ou  en  laugment ,  car 
au  commencement  cela  arguë  l’abon¬ 
dance  de  la  matière ,  en  l’augment  Tob- 
ftination  d’icelle, car  naçure  n’a  point 
accouftumé  de  mbuuoir  la  matière  fi  el¬ 
le  n’eft  cuite.  Bref  la  douleur  phispaifi- 
ble ,  la  fiéure  plus  douce ,  la  refpiration 
plus  prompte,&  la  déglutition  |îlus  faci¬ 
le  ,  monftrent  que  natifre  6c  foh  pouuoir 
font  venus  au  deflùs  de  1|.  matière  chaf- 
fée  dehors ,  qui  n’a  plus  aucun  mauuais 
fuc  de  reite  au  dcdans,6c  principalement 
fi  telle  matière  vient  à  fuppuradon ,  ou 
fi  elle  fe  digéré  en  vapeurà ,  ou  que  le 
crachement  f  expuUeï  &  fi  elle  rie  reflue 
point  aux  parties  interieinrës  ,  comme  au 
poulmon. 
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g  ALI  EN. 

CFt  Àphorifme  a  efte  mis  cH 
telle  pacolles ,  ceux  m  /ont  malof 
dis  âe  t Engine, Jt  k  chairm  du  Col  leur  enfie 
ceîl ion ftgne  ;  or  ic l’ay  expolé  cy  def- 
fus  en  mon  Commentaire ,  c’eft 
pourquoy  ie  crois  qu’il  a  efté  icy 
tnis  par  qucfquVn  fans  y  penfer. 


ANN  O  T  ATI  ON  S  ^  VR  LE 
Coj^entaire  de  Galien. 

^ cèt 

j[\^.j/€pf}ori/m(i^é  dejt4  ejcritfm  Htf- 
'focratt-enps'fiiol^s ,  Ceux  qui  font  ma¬ 
lades  de  l’àngine ,  fi  le  chaiiion  du  col 
leur  enfle  c^eft  bon  figne ,  il  montre  aup  i 
il  1*4  ex^ofé  ty  dejfus  en  /on  Commentaire  " 
fUdtrie/me ,  mais  ie  mis  qu  il  y  a  faute  au 
texte  ,  car  il  faut  mettre  /ixiefme,  d'autai^ 
f*e  tet  s4jpariJhK  eîi  le  37.  du  ^ .  liure. 


AA. 

APHORISME  VIII. 

S 1 C  T.  VII. 

A  tuberculi  intus  ruptione,  exo- 
luciO)  vomitio,  aut  animi  de* 
fcdio  fit. 

Pe  leruftion  d^vn  tuberculf  m  dedans  du 
corfs  ,Jnrmennentxi0ttnm  d* écrits ,  vt- 
mt^emnt  O"  defféllahl^  dé  comr. 

COMMENTAIRE.^ 

O  y  s  auons  qne  phy- 
tna  eft  toute  for'té  id.e  petite 
tuïfleuf  ^priiicipâfenicnt  qui 
naift  ai^deii^ls  i'quelquêfois 
âulîiyélfe  .fe  pïenil  pour  les 
tumeurs  intérieures,  &particuheremertt 
pour  tbùtes  tumeurs  contre  nature  pro¬ 
menantes  d’humeur  bilieirfè ,  qui  s  aug- 
fUentét  foudainement  &  fiïppiirét  queh- 
^efois,  elle  fe  prend  pour  ce  qu’on  ap- 
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pelle  apôl3:heme,ou  abfcez-,  elle  fe  iiom- 
tne  icy  fuppuration ,  ou  vomica ,  où  la 
matière  enfermée  dans  la  tumeur  fiip- 
|ure ,  &  par  fon  aaimonie  ronge  la  tu- 
nig[ue,en  fe  faifant  paflàgc,  d'où  Ga^- 
lien  veut  que  la  diétion  s'entende 
d'vne  petite  tumeur  du  ventricule ,  cau- 
féedevomiflementjon  la  peut  toutes- 
fois  entendre  de  toute  tumeur.  Or  faut 
il  remarquer  ce  que  nous  auons  did  au- 
parauant  .en  rAphorifme  qui  fe  com¬ 
mence  {ms Us  hjdropi^ues,  ècc.)csï  on 
doit  auoir  efgard.  à  la  partie  ,  d’autant 
que  fi  telle  fupuratiô  vient  en  vne  partie 
où  il  fereîicontreplufléùrs  veines  &  ar¬ 
tères  5  &  que  le  pus  en  forre  ^  impetueu- 
fement ,  ou  de  Ion  plein  gré  ^  ou  par  ar¬ 
tifice,  il  y  a  danger  que  le  malade  ne 
meure ,  d’autant  qu’il  fe  faid  vue  gran¬ 
de  refplution  d'elprits  auec  le 

pus ,  aurefte  il  y  c^a  qui  penfent  que  le 
mot  ’êxXUOTS  àfd  d  vne  legere  dé¬ 
faillance  de  cœur,  pQurle  diftinguer  de 
la  lipothimie,  de  lipopfychie',  &fynco- 
.  pe  ,  on  appelle  à  la  vérité  ’ixXttmç  la. 
moindre  &  plus  légère  défaillance  de 
.^ur ,  toutesfois  en  ce  paflàge  elle  s'en- 
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tend  de  toute  défaillance  de  cœur ,  foit 
grande ,,  ou  petite ,  lipothymie  &  lipo- 
pfychie  jfe  confondent  &  font  prifès 
foütient  IVne  pour  I- aittre  ;  jaçoit  que 
lypothimie  fe  nomme  proprement  dé¬ 
faillance  de  cœur,  qui  vient  par  vne 
perte  ou  refolution  d’efprit  vital  que 
Faid  le  cœur ,  quand  à  lypoplychie ,  el¬ 
le  fe  faid  les  efprits  naturels  eftants  dif- 
fipez  :  pour  la  fyncope ,  c’eft  Vne  préci¬ 
pité  profternation  &  cheute  des  forces 
naturelles,  {défaillance de  tmur )  àcaufè 
de  la  diflipation  d'efprits^/câr  éiî  rcrup- 
tion  du  pus  beaucoup  'd’tiprits  s  efcou- 
lent  tant  vital  que  naturel ,  &  quelque¬ 
fois  animal.  Or  il  ne  nous  eft  pas  fi  faci¬ 
le  de  difcdner  les  tumeurs  internés  plus 
recentes  que  les  externes  ,  car  lesexter- 
aies  fe  recognoiflcnt  à  la  veuè'  &  au  tad,. 
mais  les  internes  fe  difeerncnt  mieux  par 
laraifonqueparlefe*iti|neîit.  Si  lès  tu¬ 
meurs  font  grandes  dcicihinentes  en, la 
Superficie  du  corps,  on  les' peut  remar¬ 
quer  au  toucher ,  ainfi  qu  il  aduient  aux 
tumeurs  du  foye  &  de  la  ratte  ;  fi  au  con¬ 
traire  eftants  petites  ellesdemeurentca- 
çQîps,  ks  rc- 
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hiarque  feulement  auec  conie^turcs  iar- 
tificiellcs.  Or  quand  les  tumeurs  qui  af- 
fiegcnt  les  parties  internes  tendent  à  fup- 
puration ,  les  douleurs  &  fiéüres  qui  ont 
précédé  s’augmentent ,  â  caufe  de  l’ebvi- 
fitiô  de  l’humeur,  &  de l’effort  de  la  cha¬ 
leur  naturelle  quinaift  auec  nous ,  vne 
bataille  redonnant  alors  entre  la  nature 
&  l’humeur  ,  vn  friflbn  defreiglé  fur* 
uient  par  fois ,  tandis  que  la  vapeurfup- 

purante  excite  vnc[,mordication  ,  &  ti- 

ralTe  les  parties  fenfibles.  Or  au  pus  def- 
ja  faià:  i  toUts  accidents  fe  relafchent, 
mais  alofsde  pas  fe  çache  &  retire  au 
profond  du  corps  vies  forces  demeurent 
beaucoup  plus  di^ile,  le  pouls  deuient 
fre^^nt  petit  &  laUguide/B  y  a  vne  cè- 
tiiilielle  défaillance  de  cœur ,  &  à  lors 
’prinapalemét  que  1  abfcez  afÉege  quel¬ 
que  par  tic  noble^Orl’abfGez  ou  l’apo- 
ifteme  crené-^yn  deluge  de  pus  quelque 
paît  qu’il  s^fpande  excite  de  terribles 
■  fymptomes ,  le  friflbn ,  le  vbmiflèmeiit, 
'^au^Hj^défaillance  de  cœur ,  la  ^refo-* 
lution  d’ei|>jdts ,  la  fyncope ,  vne  iùear 
"froide,  &  quhpis  efttoutsces  accidents 
:  amuentenfeiiilc ,  ou  quelquie  autre  f<f- 
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Ibn  la  digtiité  ou  condifciôn  de  îa  partie 
en  laquelle  fe  faii5l  i’eruptiôn  dû  pus,  & 
félon  rabondance&  malignité  du  pus 
qui  fort auecimpetuofité,  car  iî  l’érup¬ 
tion  du  pus  fe  fait  au  ventricule ,  Je  vo- 
miiïèment  s^excitera ,  à  caufe  que  fon  o- 
rifice  eft  iointe  &  tiraifé  par  la  pourituro 
d’iceluypus  ,  d’aüantage  par  la  perni-; 
cieùfe  &  puante  vapeur ,  qui  fe  commu¬ 
nique  au  cerueau ,  ill’efenfera  auec  l’eA 
prit  animal ,  qui  y  refide ,  le  cœur  fouf- 
frira  aulîî,  à  caufe  de  riudifpofîtion  du 
ventricule,qui  luy  ejft  voifin  :  jaçoit  qùe 
la  défaillance  de  cœur  foitvnfymp  tome 
familierl  toutes  eiuptions  du  pus  ,  tant 
internes  j  q[u  externes  ,  nous  recueille¬ 
rons  donc5de  là  qu  à  peine  voife^’il  lïe 
fe  peut  faire  du  tôut ,  que  lé  pus  ne  peut 
cftre  efpanehé  &  deftourné  par  les  poul- 
mons.  purulents  dâiî^  le  ventre ,  ou  dans 
les  retns ,  fe  làifànt  pafl^gé’par  le  ventri¬ 
cule  ieneftre  du  cœurf  ébmme  feilime 
Galien  au  qua’triefme  chapitre ,  Liufe  fî- 
xiefme  des  liaix  affeâez ,  fans  vne  iyn- 
cope  violente ,  &  fans  vn  péril  eminent 
de  la  vie ,  attendu  que  le  cœur  comme  la 
plus  noble,  &princip4enîent  des  vile- 
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res ,  ne  fçauroit  fouffrir  non  refpace  de 
la  moindre  petite  heure,  fans  fa  ruine, 
vne  vapeur  pour  ce  acre  &  fe'tide ,  &  ca- 
cor  moins  le  pus  à  plus  forte  raifon. 


qALlBN. 

TLnommcicytubercuIe,  cequ’il 
•^appelle  autre  part  fuppuration; 
®  r  il  4ia  quand  îa  fuppuration  eft 
^ompùë  dans  le  ventricule  ,  quil 
s’eufuï.t  vomiflement,  de,  meftne 
quand  le  tubercule fuppqre, ou  dâs 
lechoraXjOubien  dans  le  pouhno, 
il  n’arriue  pas  feulement  des  vo- 
miffements,  mais  la  tou/x,  la  cour¬ 
te  Iiâleinc  ,  &  la  défaillance  de 
cœur,  qui  ic|dus  fouucnteftran- 
gle  le  malade  de  mcfmc  que  quand 
la  fuppuration  fefaid  dans  lesin- 
teftinsjle  pus  fortaucc  lesfeelles. 
pr  cçia  cft  commun  à  toutes  les 
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fuppnrâtions  grandes  &  pronap^ 
tes  v^u’il  s’enfuit  vomiffcment  ,82 
défaillance  de  ceeur,  par  la  grande 
exhalation  des  erprits  vitaux. 


ANNOTATIONS  SVR  LÉ 

QO  MM  EK  TAIRE  DE 

Galien, 

AV  premier,  cdkif  enjèt^ne  tjue  (ptJ-' 
fxa,i  ceji  à  dire  t^hertuU  ,  Je  f  rend 
dàns  Hifpcrate  ,  non  ^emf  'pottr  ce,  qm  eit 
diÛ- proprëment-^i^fCeji  k  dire  ttihercule 
^ui vient  k  Jortir  promptement,  mats  pour 
'jhppdration  f/ejl-  k  dire  pour  toute  Jofte,  de 
tumeur  <^ui  vient  k  Jùppuration. 

^ujèco^ ,  il  enjèt^ne  qu’il  faut  entent 
dre  l’éruption  qui  Je  fdtf%n  ventricule ,  parce 
que  k  icelle  Jùruient  levomi^nent,de  mejine 
qu  kl’ éruption  du  tuhercmidans  le  thorax, 
le  vomijfement  ne  vient  pas  Jèulement ,  mats 
U  toux,  la  difficulté  de  rejpire,  qui  efouf 
fe  le  pluyjôuuent  le  malade. 

^utroifejme ,  il  enjoigne  que  la  defaiU 
idnee  de  cœur  Cf  exolntion  des  écrits  font 
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Jymftmes  O'  àcciâents  cmtHtms  k  tmfef 
fms  d^erHftiens,  £  autant  qu  4mcle  pu^ 
me  ^antiti  £ejprits firt ,  cmmt  ii  fd  n* 
marÿni  en  ^  ^ 


APHORISME  UX. 

Sec  T.  VI» 

Quibus  longo  coxcndicum  do^o- 
Xc  conflidatis  fcmoris  fum- 
mum  coxa  cxcidic ,  rurfutnqao 
rccidip,  iis  mucoia  piiuipa  ibi¬ 
dem  colUgitur,  "  . 

Çeuxfiiontefié  longuement  maluiesàe  là 
hanche,  apres  la  tepe  de  tes  de  U 
cuijfees^  iomtftfe  s* opehir's  de  fà  bo'éfe,  O* 

,  puis fe  reùut ,  cela pfaiil  far  queUjfue  hur 
midité f  ituiteujè  Q'  puante  qui  s^egen^ 
dre  enU  'cauité,  v  ^ 

COMMEÎJÿAîKE.  . 

'An  a  t  PïM  I E  nous  ap-r 
M  prend  qiîè'  l’os  du  fémur 

M  fe  termine  çn  vufs  grofr 

fe  telle  qui  s’infere 
dans  la  cauité  profonde 
■  .  -  de  la  banehe  il  faut 
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dauanftge  fçauoir  que  ce  lien  rond  & 
court  eft  tres-ferme ,  par  l’entremife  du¬ 
quel  les  teftes  du  fqmiu:  fe  lient  aux  erti- 
boit^ents  de  la  hanche.  Or  adulent  il 
parfois  que.de là  diftillation  du  cerueau 
&  autres  parties  du  cqrps  &  maüuaife 
dilpofition  de  Ivterus  Semblable  lien  eft 
imbu  de  beauconp  de  mucofitç^^,  &  que 
par  côfequët  la  ioindure  fe  relafche,elle 
ne  fe  relaîche  pas  feulemènt  ,'car  fnefmc 
quelquefois  à  cauiède  la  lubricité,  la  te- 
fte  du  fémur  tombe  hors  de  làconcaui- 
té  ou  finùolîte.  Hippocrate  en  fon  Li- 
ure  des  lieux,  en  l’homme ,  faict  ample 
métiondetélle  cbofe,c‘èftpourquoy  ie 
renüoye  le  Leâ:4tr  en  tel  ^droiél.  Q^t 
à  ce  lien.poi^r  fa  plus  grande  fermeté ,  il 
ne  faut  pas  qu’il  foit  ne  trop  peu  delfei- 
ché  ,^^jtrbp  peùitumeaé^  Si  l’os  du 
fémur  tombe'  de  fè  boëte  parTme  telaxa- 
tion:,  &  trop:  grande  humidité,  il  tombéi 
foùuehtenla  p^tie  itttçrne  ,  &deuers 
les  aynes  ,  &  lors  tout  ce  collé  là  eft 
beaucoup  plus  long  que  raiitre  ,  quel¬ 
quefois  ,  mais  plus  rarement,  il  le  luxe 
ou  rélafche  en  la  jpartié  exterieüré ,  & 
adonc  la  ciiilïc  dcuicntplus  courtoj  il  ft 
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peut  tref  ra'ement  luxer  &  fprcir  de  fou 
lieu  en  la  partie  anterieure  &  pofterieuf 
re.  Or  fçauoir  fi  celà  eft  neceflaire,  la  lu- 
xuration  fe  fait  à  la  tefte  du  fen^ur ,  de  à 
rorafcoir'tementde  la  cuiflè,'  il  eft  donc 
necefiàireque.cefoitàcaulè  des  muco- 
fitez ,  non  eft ,  car  quelquesfois  tel  lien 
fe  peut  ronipre&  cela  eft  incurâble,mais 
il  aduient  fort  rarement,  d*aut^t  que  ce 
lien  eft  caché  trop  auant:  mais  cela  fe 
fait  plus  fouuent  pour  la  çaufe  rappor¬ 
tée  par  Hippocrate ,  s'entend  à  caufe  des 
mucofitez.  La  ^didion  ^'|ct  fignific 
quelquefois  dans  Hippocrate  vne  hu¬ 
meur  phlegmatiqùe  &  pituiteufe ,  d  au¬ 
trefois  comme  au  Liure  des  articles ,  elle 
fignific  vne  humeur  lente ,  vifqueuiè  de 
blanche ,  qui  naift  ordinaireraét  de  l*im- 
becillité  des  cartilage^',  _dc  des  os  a]^ 
propres  ioinctures ,  caïf  les  Cartilages  dé 
les  os  font  nouris  d  Vne  mucoficé"  cUÉe 
"de  vifqueufe ,  c'eft  pourquby  fi  quelque 
imbécillité  leur'  fuient  ,  ils  amaflent 
quantité  de  tel  excrement ,  qui  rend  la 
tefte  du  fémur  Icgere  de  gliflànte,  dé  pro¬ 
pre  à  fortir  de  fà  boéte  facilemené,  c'eft 
la  raifo^qu^apportc  Galien  au  liure  des 


4S0  [/fphmjme  ZI X. 
iomtflujjcs,  qui  attribue  la  caufedc  pa- 
cçille  nial^dif  à  rnubecilUté  des 
rcs ,  ^  des  os>  qudlquesfois  il  Tattribug 
auHi  à  labondance  de  la  pituite ,  qui  fluc 
aux  ioinâaires ,  &  pAt  ainü  telle  mucp- 
foé jpeut  eftre  engendrée  à  raifon  d’icel¬ 
les  parties,  quelquesfois  à  raifon  de  la 
matière  qui  découlé  du  cerueau , 
reftç  du  corps,  comme  de  l’vterus  aujt 
femmes,  dontplufieurs  font  eshanchées. 
Ifchias  ou  fchiacique  eft  proprement  vnc 
maladie  de  l’Ifchium  ou  hache, auec  très- 
grande  douleur ,  mais  lllchium  cft  celle 
iüiuélure  ^Sc-.emboètement  de  l’Jfchiura 
auecja  cuî/ïè:il  faut  icÿ  lire  ifchiummun 
pascoxa.  Of  le  mot  3  queiques- 

foijiiigmfieusbute  1 ’articidation  qui  cm* 
braCp^iajç^ponde  &  iegere  du  fc- 
le  lien  :  nou's  appel¬ 
ions  qiiel^^ôistout  cela  ifchium  com-' 
meen  ce  palïage,'dèfechef  ÀpTçôr  d’au¬ 
trefois  tft  pris  pour  la  boete  de  l’os, quel 
quefoiscommcau  liurede  l’art  pour  h 
tcfe  du  femur,!f’ffo;»ff  )  rptoiimc  enfon 
propre  lieu,'(?»w^re2L,)  C'eÀ  à  dire  cer¬ 
taines-  humeurs  phlegmftiques  pefan- 
tes.&  blanches,  .{en  çef.c^rùr}  c’eft  à 
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,re  en  cefte  ioinâ:ure(  \yyhov^  )  ïi  tu  lis 
kyyivoi^h  cela  s’entend  que  la  mucofi- 
tc  s'engendre  à  caufe  de  l’imbécillité  des 
parties ,  ü  ’Onylyvo)!^  >  cela  s’entend 
quelle flue  d’ailleurs  ôc  s'y amallè.  Or 
Tifchias ,  comme  nous  auons  diét ,  eft 
vne  douleur  des  ioinélures ,  c’eft  à  dire 
'qui  occupe  la  cuilFe ,  car  ce  que  l’on  ap¬ 
pelle  en  latin  Coxenàix  ,  eft  l’os  qui  re¬ 
çoit  la  tefte  du  fémur  ;  or  telle  douleur 
n'a  pas  Ibn  ftege  en  la  ioinâure  par  la¬ 
quelle  la  tefte  du  fémur  s'infere  en  la 
cuiflè ,  l’argument  eft  que  Tonne  fenti- 
Toit  pas  vne  fi  yehemente  dpulcur  en 
Tifchiasÿ’^eu  que  le  ben  eft  d  vn  ftnti- 
ment  obtus- &  moulTeX -elfe  i  donc  fon 
fiege  |)lus  haut,,  à  la  fommiCe  de  la  felîe, 
par  ou  les  nerfs  fortai^^^esè  lumbes  & 
de  Tos  facrum  font  aux  jarrets^Sr 
en  ce  ligamët  aufli  qui  nailbdu  penefte 
Si  donc  en  Tifchias  du  feiatiecpLtff  de  lon¬ 
gue  dur  ée,la  te  fte  du  fémur  lobe  hors  de 
la  cuiiTe,  c’eftà  dire  hors  la  cauite  de  1  os 
nommé  ifehium  ouii  entrer  foit  en  la 
partie  anterieure  ou  pcfteric-ure,  exté¬ 
rieure  ou  intérieure ,  (  car  la  tefte  du  fé¬ 
mur  peut  fortir  hors  de  la  cuifie,  en  tou- 
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tes  CCS  quatre  partiesjjaçoit  que  plus  ra-^" 
rement  an  rantericurc  &  pofterieure,)& 
■que,  de  rechef  la  tefte  dudit  os  vienne  à 
retomber,  &fercftablir  en  fa  place  ay- 
fémeht ,  on  ne  fçauroit  refa-er  ailleurs 
la  caufe  de  telle  cheute  &  recheute  ;  qu  à 
certaine  humeur  vifqueufe  &  muqueu- 
fe ,  qui  s'amalîè  Sc  croupit  en  cefte  caui- 
té  de  rifehium,  qui  s’engendre  là,ou  par 
les  excre'ments  d’icellé  partie  imbecille, 
ou  qui  tombé  d  ailleurs,  relâfche  lesli^ 
gamentsde  la  partie,  &  la  rend  lubric- 
que  &  inftable.Or  réjcteuuation  du  rijef 
me  fémur  caufe  auffi  fa  çheute  Ôc  re- , 
cheute  hors  àe  la  cauité  de  la  çuillè ,  par 
laquelle  exténuation  le  cuir  eït auffi  ren¬ 
du  plus  lafchc^Ies  bœufs  enXeruent  d’ar¬ 
gument  dans  Hippocrate  ait  Liure  des , 
articles^  fcdtion  xj*,  èc  vingt-iixiefme, 
car  les  boeufs  vers  la  hç  de  l’Hyuer  à  fau¬ 
te  de  pafturc  s'exteniient,  àufquelsfo? 
du  fémur  combe  &  retombe  faciles 
tuent, 
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DEdans  les  articles  IcpIusEou- 
uent  vne  humeur  pituiteufe 
s’amalïe ,  que  Ton  appelle  commu¬ 
nément  mucofîtë,  par  le  moyen 
de  laquelle  les  ligaments  &  ten¬ 
dons  qui  jfottc  aux  articulations  en 
eftant imbus  ôcabbreuez  font  îc^ 
duspluslalchcs,&:  pour  cet  efFeâ: 
la  tefte  de  l’os  tomSe.-facilemcnc 
hors  dcTa  ’eauité ,  &  deiechefeilc 
ny  rentre  qu'au  CG  «inè  gfaridedif/ 
Bculté,  ce  qu’ri  monftre  mainte¬ 
nant  atïiiicr  à  ceux  qui  font  trs^- 
uaillez  de  la  doulcut  delà  hanchè. 
Or  quand  il  did  que  la  hanche 
tombe,  il  faut  entendre  de  Ton  ar« 
ticulation,  de  mefmc  qu’il  difoit 
auliuredes  articles, 
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tomber  fidement  en  me  façon,  comme 

s’il  cuft  voulu  diroi’articlc  qui  fe 
fait  en  l’os  humérus. 


ANNOTATIONS  SVR  It 
Commentaire  .de  Galien, 

/  A  enjèi^e  U  fm 

Jt\  /ornent  vn  humeur  ptmteux  s  am'ajfe 
dans  les  articles,  lequel  U  appelle  ujo^wf  * 
mucofîté ,  par  le  moyen  delaijueüelesli- 

gaments  efiant  imhusjonp  aüor^ez^O' 
dus,Cr  pour  ce  fie  caujè  les  tefesdes  os  tortu 
]bënt  y  (ÿ- renh'ent facilement  dans  leurs  ca- 
ttitez^lÇr diB  que  cela  arriue.à  ceux  fù 
f^^tratuitlezjietedes  maladies,  , 

^^^ipufètond ,  Gdüen  enjèigne  que  qudnl 
Von  diB  la  hanche*',  il  faut  entendre  Vartiew  \ 
lation  de  la  hanche ,  comme  il  Va  monfrédi'  ' 
iadansk  Hure  des  articles. 
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APHORISME  EX. 

Sect.  VL 

Qnibus  diuturnp  dolore  Ifchiadi- 
çovcxatis  fcmoris  caput  coxa 
cxcidit ,  iis  fémur  contabefGir,, 
&  claudicant  nifî  vrantur. 

Ceux  à  qui  trdüaiüez^  £vne  iongm  dottleur 
Jciati^ue  f  U  tefie  du  fémur  Jort  de  U 
cmjfe.,  'à  ceux  U  le  fémur  deuient  ubi- 
de  ,  Joni  heiteux  fi  m  ny  a^^U^ue 
le  feu.  '  '  ' 

COMMENTAIRE. 

L  propofe  icy  là  cure  de 
la  luxation  de  rifchiura. 
ou  hanche,  &cnfemble 
î luxàtiô'  de  Tarticle 
&  du  lien ,  efcoutons  ce 
qu>il  dit.Enpremierlieu 
en  doit  entendre  <^ue  les  Gindiens  Me- 
•  X.  üj,,.  ^ 
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<iccins  de  la  fedtc  d'Afelepiade,  (  comttîe , 
Ctefias,\)  eftants, d’autre  opinion  que  ' 
ceux,  de  Cos  ,,j reprenaient  Hippocrate  - . 
tant  és  autres  opinions  ,'que  principafe- 
menten  celle  cy)  en  ce  qu’ils  diloient 
ne  fè  pouuoir  faire  que  la  luxation  de  ' 
l’ifchiura  fut  réduite  :  toutesfois  l’expe- 
rience  a  appris  le  contraire,  veu  qu’Hip- 
pocrate  '  Sc  Galien  mefme  l’ont  guerie: 
s’il  aduient  donc  que  la  douleur  de  la 
cuiflê  foit  inueterée ,  &  que  par  ce  moyé  ^ 
la  telle  du  fémur  forte  de  fa  boete,  il  ne 
fa,ut  point  douter  qu  on  ne  la  puille  guo 
rir ,  &i'.ce  par  deux  maniérés,,  ou  pàr.me- 
ciicahients  appliquez  autour  dedaioin- 
,  dure  j  qui  ÿ.ent.la  faculté  dedcfleicher, 
coinmcVGafei  en  a  gtyry.  plülieùrs, 
(depfàntâ  principalement^,  )  ainfi  qu’au 
gertbttilors  qu^àfapfc  de  k  relaxatiô  des. 
nerfs  ligarncrits.^  le  marclier  n’cft  pas 
^  allez  ferme ,  on  guent  aulîi  pareille  lu¬ 
xation  auec  le  fer  &  le  feu.  Première-  | 
ment  donc  apres  que  la  ioiiidure  fera  1 
remîlè-jJpouso.v^^iTÆronsîerepqs;  apres  '  1 
nous  appliquerons  dés  r^edicamens  fort 
defficatifs  autour  de  la  iolifdure  ;  tierce-  , 
mens  lions  preferirons  yn  régime  de  vi-  1 
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tire  fort  fec ,  &  purgerons  ,1e  corps ,  que 
s'il  aduicnt  que  tels  médicaments  iraient 
aucun  efficace ,  nous  viendrons  au  -  cau¬ 
tère  ,  &  vferons  (  principalement  s'il  y 
a  du  pus  )  de  ferrements  rouges.  Or  ne 
deuons  nous  feulement  confid'eiÿer  ce 
qu  çfcrit  icy  Hippocrate  ,  mais  outre¬ 
plus  auant  qu'ordonner  qii'elque  chofc 
des  remedes ,  faudra  voir  fi  telle  humeur 
ou  mucofité  eft  engendrée  à  caufe  de 
l'imbécillité  de  la  partie ,  ou  fi  elle  y  flue 
d'ailleurs  nous  ne  proufiterons  rien  par 
ce  moyen ,  fi  premièrement  on  ne  pour- 
uoit  à  la  partie  d'où  vient  la  fluxion, 
-alors  donc;  nous  purgerons  le  corps, 
nous  ord<?nperqns  des  clyfteres  acresy 
desvomitcûres  &  vne  fofée  doq-egime  ■ 
•qui  defleiche  J  on  appliquera  fur  la ;par- 
tie  dolente  des  reme^ÇS  top'icqucs  fort 
défficatifs ,  fi  telle  rhùcofité  procédé  de 
l'imbecillité  de  I,a  partie ,  nous  cauteri- 
ferons  &  appliquerons  le  feu  en  la  par¬ 
tie ,  principalement  ou  eft  la  luxation, 
comme  a  remarqué  Celfe  en  fis  parol- 
-les.  Premièrement  en  U  ctiijfe  dejfm  le  ge¬ 
nou,  au  plji  des ft'Jps,  d^m  les  maHeoles  qm- 
tre  doigts  en  U  partie  ch^rneujè ,  mais  lors 
•  X  iii) 
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mm  efk! ferons  tant  qne'faire  fi  pourra  U 
vem  Ja^hene ,  nom  frefir  'mm  aufii  cepen¬ 
dant  des  remedes  acres ,  autres  reme des 
fi  U  maladie  eSi  trop  relelle ,  Cr-  que  l%ur 
meUY  tomhe  dn  cerueau ,  nous  ordonnerons  et 
qui  purge  h  cerueau,  nom  le  cauterifirons, 
Ct'  adimfierons  la  paracenthefi  a  la  partie 
pofierieure  de  la  tefie  :  pareillement  fi  Ihit- 
meurfl'uëde  i’vterm ,  nom  le  cauterifirons 
premier ,  apres  nous  viendrons  à  la  partie  af- 
fiige'e  (  à  tous  ceux  aujquels  firt ,  )  La  tefte 
du  fémur  eft  dide  proprement  fortir  ou 
tomber  de  fà  place ,  &  à .  ceux  aufquels 
elle  fort ,  k  cüiflè  fe  deffeiche  &  deuient; 
tabidq  ',  premfekment  à  caüfe  que  la 
-partiêèft  trop  'débile  >  &  par  confequent 
nerc^ic poliu  dC  1 C^''  âpfês  en®' 

lie  |e  meut  point ,  &  ainfijla  chaleur  na-  i 
tufelle  dè  la  partie  eft  efteinte;  tierce-  | 
ment  la  fapHéne  eft  en  quelque  façon  j 
interceptée  &  deftorfe ,  de  façon  qu  elle 
nepeut  porter  là  d’aliment,  (demennent 
laiteux ,  )  d’autant  que  le  pied  fera  plus 
long,  ou  plus  court  qu  il  ne  faut,  u  on  / 
ne  le  cauterife  ;  maxime  qu  il  faut  eau-  | 
terifer  auant  que  l'atrophie  &  claudica¬ 
tion  artiuent,  f^s  négliger  Coutesfoft 
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l'es  iTiedicaments  que  nous  auous  didts 
cy  dellus  ,  autrement  ^  peine  guarira- 
t"on ,  nonobftant  Tapplication  du  cau¬ 
tère  aâud. 


g  ALI  £  N. 

NOus  ne  deuons  point  fepa- 
rei:  cct  Aphorifme  du  prece¬ 
dent  ,  mais  îes>  conioignants  tous- 
deux  eniemole  ,  nous'  en  recueil¬ 
lerons  vn  tel  diicôûtSj  car  il  veut 
dire, qu^l^êux qui  font  traûaiixz 
de  la  doul^r  de  la  hanche  ,  ^ 
aufquels  à  railbuÿd’vne*  quantité 
de  glaires  &  mucoütez  ,  l’article 
tombe  rentre  dans fon lieu ,  par 
fuccelfion  de  temps  da  maigrcuc 
leur  arriue  â  la  partie  y  (î  âupara- 
uant  par  le  cautère  aduel,  Tonne; 
vient  à  deiTeicher  telle  humiditfli 
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ce  qu’it  confeille  luy  mefme  deb*  ! 

,  uoir  fe  faire  quand  pareille  mala-  j 
die  atriue  à  l^himaeur,  car  main¬ 
tenant  c*eft  la  mefme  chofe  qu’il  ^ 
auoit  défia  diflecy  deuarst,  quand  ‘ 
ikonfcillcle  cautere  a6tuel‘,pour 
ce  qui  atriue  à  la  hanclie  ,  comme 
ili’a  enfeigné  au  liurc  des  Articles,, 
tantafinquetoutes  les  mucofitez. 
foiçnt  dcfTcichces ,  qu*auffi  ialalr 
cheté  Sc  eftenduë  du  cuir  U  des 
ligaments  foit  rcrerrée  de  ’  r  ac^  j 
courcic  ,&i!^que  par  ainfi  i’artieu^ 
lation  foit  maintenue  en  fon  pro¬ 
pre  lieu  ^  que  fi  pour  la.  quantité 
5c  abondance  des  mucofitez  ,  l’os  i 
delacuifievient  àdemeurerlong  ! 
temps  bors  de  fon  propre  lieu ,  il 
•y  aura  à  l’inllaut  lïicfmc  claudica-  | 
tion ,  puis  apres  la  partie  viendra  j 
,fciche5c  tabide  :  outre  plus  ellefc-  i 
ra  auflî  piiucc  de plqfieurs  mouucî;  I 
qients  qui  fe  font, félon  la  nature. 
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ANNOTATIONS  SVR  LE 

Commentaire  deGalierij^ 

A  y  premier  ,  Galien  enpigne  ^ue  cet 
^phorijme  ne  doit  pomt  ejhe  Jèparé 
du  precedent ,  mais  qttil  les  faut  cmioindre 
enfèmhle  en  cette  façon.  Ceux  quifetUtra- 
uaillez^de  la  douleur  de  la  hanche ,  (Cr  auf- 
quelsl" articulation tamhe  de  hors,  O'  rentre 
facilement  dans  fon  propre  lieu,  tl  éfiin- 
faillihle  queparjuccefion  de  temps  la  cuijfe 
ne  yienne.a  fi  defetcher  &.^mmaigrir  ,  fi 
premièrement  mus  ne  confimmons  ï humi¬ 
dité  Jkperflm,iee  qu  Hippocrate  a  enfiigni 
au  lÀure  des  article  s:  dé  la  Luxation  dé  f  hu¬ 
mérus  y  comme  noix  tefmoigne  Galien ,  fur  le 
commentaire  :  Mdk  «t^r e-plus  il  dtll  que 
cefi  la  me  fine  chofi  icy  qutl  répété  en  la  han¬ 
che  qui  doit  eiire  hrufée  ,  pour  enconfim— 
mer  èy  ahfirher  toutes  les  nmeofitez^juper- 
fiues. 

^u  fécond  ,  il  enfeigne  que  fi  pour  la 
quantité  ty  multitude  des  mucofitez^ ,  U 
X  Vj: 


'y/tfhorîjhte  L  X.  SeB.  6. 
cmjfe  demeure  lon^-temps  hors  de  fin  lieu^ 
il  y  arrtuerd  claudication  ,  la  partie 
deuiendra  fiiche  tahide  ,  efians  priue'fc 
de fa  ^opre  murritm. 


Laus  tlh'i  Domine 
UJh, 
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ÛES  APHORISMES 

C  ONTE N  VE s  EN  CE 

prefent  Liurc; 

^^honi.SeSt.ïi 

,*T  Tl  T  A  breuis ,  Ars  vero  longa ,  og- 
r  y  cafio  autem  præceps ,  experimen- 
tum  periculofiim  ,  iudicium  difficile.. 
Nec  folum  feipfum  præftare .  oportet 
opportuna  facientem ,  fed  &  ægrum  j  & 
affidentes ,  &  exteriora., 

La  vie  e^f  courte  ^  l’art  Un^  ,  l’iecajtm 
Joudaine  ©r-  hafiiue  ,  l’experifnCf  .  Jange- 
reufè  f  le  iugement  dif^tle.  Et  ne  ^aut  Jèur 
lement  s’ a^uitter  de  jon  demir ,  faifint  Us 
eheps  necejfaires  :  mats  le  malade,  0^  les 

np^iants  ,  0-  ce  fit  eji  de  l’ extérieur,, 
^a^e  IJ.  ,  .  ,  . 

^fh.i7,du6.Lnf.- 
Qüicumque  fuppurati ,  aut  aquam- 
^erctttem  patientes  yruiitur,  aut  jfe- 
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€:antur,fipus,  aut  aqua  vniuerfîm  ef-  ^ 
fluxerit  omnes  moriuntur.  ^ 

Tttfs  ceux  ont  du  ^us  dans  la  poitri¬ 
ne  ,  ou  de  l'eau  entre  cuir  chair  ,  s'ils 
viennent  h  eHre  cautcrifiz^o^  incifiz^ey^ 
^ue  Hon  tire  la  bmï  ou  l'eau  tout  a.  la  fois ,  ils 
meurent.  fage  J4.  i 

\Aph.^%.Seft.6. 

Quibus  oGculti  cancri  adrunt ,  non. 
curare  melius.  Curati  enirri  citîus  inte- 
reunt ,  non  curati  veto  longius  vitam 
trahunt. 

On  faiB  mieux  de  ne  point  panser  les 
chancres  occultes  Cr  cachez^:  car  ceux  ^u  on 
panjè ,  meurent  incéminent,  &  ceux  ^uon 
ne  panjè  point  viuent  dauantage.  page  70, 

\y€ph.6f.dus.liu.. 

Quibus  tumores  in  vlceribus  appa^ 
rent  non  conuelluntur  maxime  ^  neqiie 
infàniunt.  Verüm  his  euanefcentibus  de 
repente ,  qüibufdam  à  tergo  conuulfio- 
nes,&  diftentioncs  fiunt  :  quibufdara 
antè  iniania',  vel  dolor  lateris  acutus,  vel 
iùppuratio ,  vei  difficultas  inteftinor^uf, 
û  mmoresiiint  rubicundi. 


'Ta.fle.  , 

Ceux  dujquels  Les  fimeu)^  dpi^dmjptiè 
aux.  vlceres  ,ne  tomhenf  pas  a  ordinaire  en 
eonuuljton ,  O*  enfrenaifie  :  mais  ces  tumeurs 
v-enantesd  septanomr  Jèudain,à  ^uelpues^ 
vns  il  furuient  cmuuljîons ,  tenjîons  de 
nerfs , fil’ vLcere  efi  derrière  :  à  ceux  qui 
mtlvlcere  au  deuant ,  il  leur  arrive ,  ou  jre- 
naifie ,  ou  douleur  ai^uë de  cofié ,  ou fitppurd- 
tion ,  ou  djfinterie  ^  principalement  fi  les  tir- 
meurs  font  rouge  a fire  s  ^  page  5i. 

^ph.Cè.SeEl.p. 

Si  in  vulneribus  fortibus  &  prauis  tu- 
mor  non  a^pateac ,  ingens  malura,. 

Si  aux  grandes  places  malignes., fil 

fîapparoifi  point  de  tumeur  :  cefi  vn  tres^ 
mauuaisfi^.^^_  pageiQÿ.- 

\Aph.  6j.  SelJ-.  p. 

Tumores  molles ,  boni  :  cnidi  vero, 
mali.  i 

Les  tumeurs  molles  fint  lonnes:  mais  les  ' 
crues,  ou  dures  fini-  mauuaifis.  page  iipi 

sAph.i^.SeB.ô., 

Eryfipelas  ab  exterioribus  verti  ad 
mt«riora,non.eft  bonutn  :ab  interiôj 


Tabiï.'  ’I 

jCibuSâUtcmadexteriora,bonum^  i 
il nefifits  hon  ^tte  l’ Erejtpele  des  pm'tti  ‘ 
extérieures  retourne  aux  intérieures  :  mais- 
^uand  du  dedans  il  vient  a ^tir ,  tl  efi  hm^.  , 
■^age  iif. 

^pfj.^ëJuj.ziu. 

Qmcumque  fuppurati  vruntur ,  veï 
fecantut  ,  fî  pus  purum  fluxerit  &  ab  ' 
bum ,  euadunt ,  fi  verb  fubcruentum ,  & 
fcculèncum ,  ac  fœtidum,  pereunt. 

TOUS  ceux  qm  fint  Jùpfure^^O'"  empi‘  , 
ques  fs  ils  fmt  cauteripz^  ou  ouuerts  ,  & 
que  le  fus  enjortefur  Cr  hlanc,  ils  rephaf- 
fent  :  mais  s  il^  firt  pmglant ,  faculent  ,0* 
fatide  J  ils  meurent.  fage  ijj, 

^fh.i^'.duqr.  pu. 

Ih  oflis  denudatione,  cryiîpelâsma-^ 
lum. 

l'Ereppele  ptruenant  à  la  nudatio»  de 

iMfCelaeÙ  mauuais..  .  page  ï% 

.Aph.  1.  du  7.  Liu. 

^  AbErefipelateputredOj  aut  fuppura/^  | 
tio ,  maliim.  ~  j 

Qmnd  U  putrefaBion  ou pppuration  prt^ 
f  tela  ep  mauuais>  p>  M?; 


Table.- 

^^ph.zo.dtt^.Liff. 

Vlceribus,  frigidum  quidem  mordax,. 
cutcm  obdurat ,  dolorem  infiippurabi-  ^ 
km  facit  5  liuorem  obdùcit ,  rigoresk- 
briles,  conuulfîones,  diftentiones. 

^uxvlareslefmd  efi.  mcrdicant,  en-’ 
durcit  la  pedu  y  faiB'  vne  douleur  inJùpH- 
raUe,  ameine  vne  noirceur  on  liuidite' à  en- 
tour ,  apporte  des  rigueurs ,  ^éures  f  conml- 
fions  fO^diBemions.  ^  page  ip 4,. 

^ph.  4.  du  liu. 

Vaincra  cir cumglabra ,  praua  font», 

Les  plajyesxhauues ,  gÿ-  ipui  n  ont  point  de 
poil  à  l’ entour fjont  malices.  page  168. 

Vîcetâ  quâecumque  amiüâ  iuri£  5  âut 
etiam  diuturniora ,  os  abjfcedere  eft  ne- 
ccflàrium  ,&  cicatrices  cauas  fieri. 

En  tous  les  vlceres  qui  fint  d%n  An ,  ou  dè 
plus  long-temps ,  il  ejfinecefiaire  que  l'osah- 
Jèede  Cr  fi  fipAre ,  O'  que  les  cicatrices  de- 
mennent  creufis,  page 

^ph.  ai.  du  6.  liu. 

infàniencibus  fi  varices ,  vel  fis*- 


.  m 

ht  -  -ii 

Taêlb.  I 

ïftorrhbidcs  fuperuenerint ,  infaniæ  fo* 
lutio. 

si  les  varices  Cr  htmmtiàes  Jaruitmentc 
anx  furieux  O'  ^hrernti^ues ,  la  furie  (y  ' 
fhrenaifies^enva,  fagei^i, 

y  .  1 

In  ofTe  ægrotantc  caro  liuida  ,  ma- 
lum  eft.  I 

I  La] chair  liuide  en  l’es  malade,  edaefi  : 
mauuais.  f<ige  loz. 

^ph.  11.  du  J.  liu. 

A  ford  in  vlccribus  pulfu  ,  profîu- 
,  üium  fangüis  i  malum. 

De  la  force  pulfttim  auxvlceres  le  flux' l\ 
de cela  efl  maumis.  ^  _  page  zop. 

^  ij^fh.!^,  de  la  seSl,  C, 

Vefica diiciflà , aut'  eerebrojautcor^ 
de ,  aut  fepto  >  aliquo  ek  tenuioribus  in- , 
teftinis-,aut  vcntriculp , aut  iecore,Ie- 
diale  eft. 

La  vejèie  perce,  èu  couppe'e,  le  cer-- 
ueau,te  cœur,  le  diaphragme,  quel^ùvtf 
des  inteflins  grejles ,  le  ventricule  ,  le  foye,  ■ 
eelaefl  mortel.  .  , 


Table. 

^ph.  19.  du  6.  Lui. 

Perfedum  os ,  auc  cartilago ,  aut  ncr^ 
■uüs ,  auc  genæ  tcnuis  partkula  ,  aut 
prepiitium ,  nc^uc  augetur ,  neque  çoa-- 

z’oj  cmppé  dt4  tout ,  OH  le  CÂTtitdge  f  OH  le' 
nerf,  oh  la  partie  minee  de  la  ioué,  oule 
f  repuce  ne  croif  point,  ne  Je  remifl,nyne 
J  agglutine.  ■  page  147. 

^ph.  9.  df*  7.  LtH. 

A  profluuio  fanguinis  ,  dèfîpientia, 
aut  conuulfib  malum. 

.  La phrenatfe ,  ou  conuulfon  procédant  dtt 
fux  de  fang,  cela  ejl  manuais.  page  x6%, 

iApî.  14.  du  7.  liu. 

In  capitis  idu  obltupefcenda',  3c  de- 
ûpentiamalqm^  ; 

coup-  receu  en  lateJ}e,JÎ'  l^emoufe^ 
■ment  OH  ïlupiditf,  ct'  la  folie  Jumiennent, 
cela  efi  marnais.'  page  17^, 

.y^ph,  po.du  j.  Liû. 

Qmbus  cerebrum  Iphacelatum ,  idi 
cft  J.  currnptum  eft  ,  in  tribus  diebus. 
pereunt.  ;  fi  vero  hos  euafgrint  ,  fani 
n.uiît«. 

.  • 


V  TABtB^-'  . 
Ceux  fuient  le  certteauj}deri  ouffiticS 
lé , meurent ddns  trois  tours:  mais s% pdf 
pnt  trois  ioms  ils  refeha^prit, 


\Xfh.^Z.selt.S. 

Siomçntum  excidat,  neceflÊrio  pu- 1 
trefeit,  ''  ! 

si  l^omentum  vient*  ehioiff  ilpurrira  s 
de  neeeJSité,  pp  ^ 

^^pk^^.seélr.7.  1 

<  Diftillationes  in  ventrem  fuperiorera  | 
fîippurantur  intra  viginti  dies. 

Les  difiillatiom  qui pfortt  du  veutre  jk- 
prieur, pippurent  dedans  vint  tours,  p.  504, 


[Aph.so.Seél.S. 

QwBufcûque  præfcinditur  cerebrumü.; 
his  necclîè  febrem ,  &  bilis  vomitum  fu- 
pemçÂîirs*. 

il  faut  que  necefairement  la  fiéure  cr  tt 
vomifement  dehüe  fùiuennent  à  ceux  ept 
mt  le  eerueauUefé. 


.Aph.^.SeB.j. 

C^bus  cerebrum  aliqua  ex  caufà 
concuflïïm  fuerit ,  necellè  eft  ftatinarnu-" 
tos  fîeri^ 


Ta  BU.' 

C€U)if  dHj^uels  le  ceruedn  dttfÀ  efie  ef- 
irattU j^r  ^Hcl^fte  can/è  ^He  ce  fit  ^  il  efi 
pecejftire  que  tout  fuâam  ils  àeuiennent  | 
Wsmts, 

Qmcumquc  morbi  podagrici  fiunt,' 
hi  fedata  in  quadraginta  did>us  infltm- 
matione  finiunt. 

Toutes  les  mddàies  qui  f  terminent  en 
gouttes  tfinijfent  dans  qufwmte  fours  dfres 
Jinfiammatim  a^paijee.  fage  341. 

*  \Af}.SS.Seîi.6: 

Dolores  podagrici ,  verc ,  &  Autum-* 
no  magna  ex  parte  mouentur. 

Les  douleurs  des  gouttes ,  / ejmeuuent  lé 
flufart  au  Frin-tem^s,  Cr  en  ^utonm-  , 

4^.  seB,  2. 

Duobus  doloribus  fimul ,  nec  eun-^  ' 
dem  locum  infeftantAus ,  vebementior 
âlterum  obfçurat. 

Lorsque  deux  douleurs  enfmhle  n affli¬ 
gent  ^as  vn  mejme  lieu, ,  la  fus  vehe- 
mente  ehfureit  la  moindre,  fag.  ^6^ 


T 

T'jHj'ie,..  ■  ! 

Pum  pus  conficicur ,  dolorcs  >  ac  fc-  I 
breî^  accidimt  raagis,  quamiâcôfefto^  , 

'  Qmnà  lepts  p  forme ,  les  d(mlem,0'  | 
pénres pruiennent ptts  q^ue  quand  il  ef  défia  • 
formé.  '  fage  38}  * 

I^fh.  xo.  seB.  6, 

Si  in  ventrerti  fanguis  prçter  m- 
turam  efFunditur  ,  necelfc  eft  fuppu- 

si  du  fang  contre:  nature p  refimd  dané 
l(!  ventre  .y  U  faut  quil  p^^ure  necejpwe-. 

'  ment.  ,  •  jp^^-  39^ 

i  -  ^  SeB.  6. 

ÇpnuuLfîo  à  ïèpletibne  fitvelvacua- 
'  tione,  Ita  vcro  &  fingultus. 

;  ^  conmlfion  P  faiB  de  repet  ion  ou 

!  emcuation^p-' ainp  lepnglot,  f .409, 

I  ’^j^ph.  13.  sefl.  7. 

'  Prop^er  ardores  yehc.inentcs ,  con-' 
uulfio ,  aut  tefanus,  malum.  / 

si  des  ardeurs  vehementes,  lacomd- 
fion,ou  le  tetanus  Juruient  ,  celaeHmau- 
uais.  fa.^xi 

^fh.i.SeU.f 

Conuulfio  à  vulnere,  lethalis» 


T  A  B  L  eT 

LA  mudjtm  qui  froment  de  fUyt 
eji  mrteüe.  fdg,  454 

^fh.  ji.  Seïi.  4; 

Oculorum  dolorcs  raeri  potio ,  aut 
balneum ,  aut  fomentura  ,  aut  phicbo- 
tonûa,  aut  purgatio  foluit.  • 

LA  potion  ^  dn  vin  pur,  ou  te  hAÎ»,  eti  lÀ 
fmëmStîën,  ou  la  Jèi^née^ueriJJent  les  dou¬ 
leurs  des yeux,  £a^,  44z 

^pk  49  .  seB-  7-  ^ 

Ab  angina  habita ,  tumor,  &rubor 
iti  pedore  fiipemenkns  ^bonum:  Extra 
Ænira  vertitur  morbus. 

Lors  quvne  tumeur  m  routeur  enld 
poitrine  foruiennent  a  eeluy  qui  eîidetenu 
de  /’ angine,  ç  eîl  bonfigne,  eat  le  mul  Je  tour* 
ne  dehors,  pag.apSi 

,Àph.%,SeÜ.y. 

A  tuberculi  intus  ruptionc ,  exolu- 
tio,  vomitio,  aut  aninji  defedig  fit. 

De  leruptiondvn  tubercule  au  dedans 
.du  Corps,  Jùrmennent  rejolutions  dejjrits,  vo-  ■ 
mifement  Cr  deffaiJlance  de  cœur.  pag.  ^6^ 

y/€pk  /5).  jffî.  6. 

Q^bus  longo  coxendicum  dolore 
çonflidutis  femoris  fiimmum  coxa  exci-: 


Tabie.  ■' 

Æt,  nitfumque  recidit,  iis  mucofà  pituii 
ta  ibidem  colligitur. 

^  Ceux  ont  efié  longuement  mdaàei  k 
\âe  'U  hanche ,  Cr  apres  la  telle  de  P  os  de  la  ^ 
\fuife  Cr  iointme  fofie  hors  de  fa  boite , 
i^uis f  remet,  cela  pfai^  par  quelfie  humi¬ 
dité  pitmteuje  cr gluante  tpui  s’engendre  en 
Hacauité.  ' 

liaph.ôo.  Sesî.  S. 

Q3bus  diuturno  dolore  Ifchiadi- 
co  vexatis  femoris  capiit  coxa  excidit, 
iis  fémur  contâbefcit  èc  cli^udicant  nifi 
vranme. 

Ceux  dC^ui  tr^  filles^  Jtvne.  longue- 
douleur  piatique ,  la  .teéte  du  fémur prt  de 
la  cùijfe  ,aceuxlalefemur  deuient  tabidcf 
0pnt  boiteux p  on  ny  applique  le  feu. 


^OMarizSt  “Sif 

^  ^  -f»«5^. -xo  4  « -^ 

A Z'^, 

uxy%^4^^  ^-S-.  i(L 


